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Ce,  t^cft  pas  prêcifêmènt  pour  fevoir  qu'on 
étudie  ;*ceft  pour  devenir  meilleur:  on  y 
parvient  lorsqu'on  en  a  la  volonté* 
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SON  ALTESS& fcQYALE,     j 

MONSEIGNEUR     ' 

h  S7£  R  IN  CE 

FRÉDÉRIC  .HENRI 
ÇHARLE& 

■  ■■•:■:..   -,i  . 

MONSEIGNEUR,     •'  ':\" d:''l..:_:>; i 


^ ;Soîf  ;-ALT ESSfî 
RO.YAkfî   Mo»-* 

SEIGNEUR    ;X^.  ?**»<*  ?--GlUJ> 

.   •  a  LAU- 
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S  FIT  RE. 
LAtîMÊ  &  daigné "laire  'au  premier 
volume  de-  ce  Livre?  me  fait  e§)érer 
la  même  grâce  de  la  part  de  Votre 
ALTESSE-  RQYALE    pour   h 

tatfoûâs^   :  .:<:•  ;    .:.:. 'H'. 

K    -  '     '  '         ■••••.  J 

.    .  _     .*;.  '-•:.;  ':»•.'..■::-, 

Lès  Îrïncês  ^ui  lbht,  comme 

Vous,,  Monseigneur,  destinés  à 
$e  grandes  chofes,  ne  fauroiertt  trop- 
tôt  mêler  dans  leurs  divertiffemçns 
l'Utile  àrAgréableV  afin  de  fè  mettre 
en  état  de  remplir  avec  fiicces  les  hau- 
tes deftinées  auxquelles  la  Divine 
Providence  les  appelle.  -  Trop  heu- 
reux fi  je  pouvois  par  cet  ouvrage 
contribuer  4  atteindre  un  burfalu* 
taire,  en  amuÊnt  utilement  Votre 
ALTESSE  ROYALE.  ."  ^ 
....  ■  '  ;:  Pour 
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j  Pour  ce  qui  eft  du  Solide, .  Vous 
n'avez»  Monseigneur,  qu'à  jet- 
ter  les  yeux  fur  les  grands  Exem- 
ples qui  font  devait  Vous.  Re- 
gardez celui  de  Son  ALTESSE 
ROYALE,  Monseigneur  Vo- 
tre AUGUSTE  PE'RE.  Regar- 
dez ceiui  du  .GRAND  PRINCE 
qui  nous  gouverne,  &  qui  pat  fa. 
Sageflè  &  par  ià  Prudence  fait  l'ad- 
miration, tant  des  Etrangers  que 
de  fes  Sujets.  Pourroit-on  Vous 
propofèr  de  meilleurs  modèles?  Et 
pourrois-je  finir  cette  Épître  par  un 
plus  bel  endroit? 

sJe  itfarrête  donc  ici,  Monsei- 
gneur,  en  iûpliant  Votre  AL- 

»  r .  "    .   TES- 
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TESSE  ROYALE  tftgr&r  ce 
cfa&if  témoignage  de  fiibn  Zèle,  & 
du  RefpeQ:  inviolable -avec  lequel  je 
fois,  •  '■■■■> 

MONSEIGNEUR,  :         {    J 

»•■'•'.    •  \.   (1."  j    ■;:     .'....    .  .•; 

'DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE, 


1 


le  Ir&'tiumlJK  &  hê* 
obéiflant  Serviteur, 
« 

David  Etiehné  Choffiw. 


AVERTISSEMENT. 


PuBlic  ayant  tien' reçu  te  pre~ 
mier  Volume  dé  ces  Àmufemens* 
cela  ma  déterminé  à  lui  en 
offrir  un  fécond,    dans  Tefpé- 

ronce  qitih  ne  U  recevra  pas  moins  favorablement 

que  le  premier* 


Jt  ne  m'étendrai  pas  au  long  fur  k  mérita 
tfle  contenu  de  ce  fécond  f(olumt~  Le  Leileur 
eu  portera  tm  jugement  convenable*  .Je  ne  dirai 
qùun  mot  des  pièces  de*  Po'éjie  quç  fy  ai  frit  en* 
trer,  &  dont  je  crois  avoir  lieu  £efpérer  qucUti 
le  f axis  fer  ont.  S  n'y  aura  aucun  rifyue  de  les  fai- 
re aprendre  par  cœur  à  la  Jeune  fie*    far  ce  moyen 


4r 


en 
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AVERTISSEMENT.       , 

on  aprendra  à  lire  &  à  réciter'  des  Vers  orvet 
grâce;  *  et  dent  la  plupart  des  Allemands  qui 
n'ont  peint  vk  la  Franc*  ne  s'acquittent  pas  tou- 
jours bien,  tf  dont  plufetjirf  veulent  faire  retom* 
ber  h  faute  fur  h  PoVjie  françoije.  JSn  éprenant 
ks  tkofes  de  la  manière  que  je  viens  d'indiquer* 
eïïef  iimjnrivurtoa  fautant  tàbUx  dans  hfprit, 
quf elfes  font' exprimées  avec  élégance.   „  *  " 

Lé  protnt  délit  de  ce  Livre  méfait  augurer 
que  parmi  un  grand  nombre  4*  Leiteurs,  il  l'en 
trouvera  plufieurs  qui  auront  conçu  du  goût  pour 
h  Lecture  &  pour  les  Etudes,  &  qui  foukaiteront 
d'aïïer  plus  loin  par  degrés.  Cefl  à  ces  fortes  d( 
Perfinnes  que  je  recommande  les  Livres  fuivdns. 

V  Pour  THiftoire  des  Chofes  Naturelle^.  '  '% 

Le  Spectacle  de  la  Nature^w 
Entretiens  fur  les  particularités  de  THijloire Na- 
turelle,' qui  mit  paru  1er  plus  propres  à  rendre 
Us  Jeunes -Gens  curieux  tf  à  leur  former  îcfprit. 
VIL  Tomes.  A  Paris  i  chez  la  Veuve  Etienne  0" 
Fib.     Oh  à  la  Haye,  chez  Jean  Neaulme. 

H.  Pour 

*  Gela  $*entend  que  celui  qui  les  fait  éprendre ,    les  doit 
*     fkvoïr  reciter  lui-mime  &  veiller  fur  U  prononciation.  * 


AVERTISSEMENT, 

IL  Pour  ryiftoirç  ancienne  &  pour  1* 
Romaine. 
Celles  qui  ont  été  comptées  par  feu  M  Ro  t.- 
WNj  &  qui  font  cornues de  tout  le  monde. 

EL  Pour  f Hîftoirë  des  Pcrfonnes  Illufljces. 

.     AbR^Çe'     J&Ç     LA     Vjfi,     JDE      PXTER't 

Princes  Ii^us-t***,  et  rés  Grands 
Capitaines;  avec  des  RéjUxtoufitr  leur  coth. 
dubt&ferkurs 4#içnf..  Campo/e kîufageieîa 
ycuntNofrkft,  (f  de  tous  les  Hormèles- Gens  qui 
mïentfc  difiinguer  avec  iwnnmr  dam  h  *i<mdt> 
4  flWk,  ,£  hMaifin des  Qrphelhu*  *    . 

IV.  Pour  ta  Phyfique. 

•  Leçons  de  Physique  Expe'rimen^ 
tai.£,;  far  M.  fitffo'  Nollet,  AAw$tr+ 
dami  aux  dépens  d*  ta  Compagnie. 

V.  Pour  f  Hiftoire   des  Belles -Lettre*    _. 
Essais    $ur.  l'Iris  toi  jib   des  Bbi^ 

18S-LeTTRES>,    BpS    SCIENCES    ET    DES 

Arts.  Par  Mr.  Jv.venejl  ce  ^auencas. 

ALyony  1740. 

*  5  Vï.-  Pour 
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AVERTISSEMENT. 

.  VL  Pour  k  Morale. 

Les  Leçons  de  Ia  Sagesse;  & 
tÊ^CoNSEtis  de*  Vàitxtie;'.  àri  en 
pourra  encore  ^hoijtr  £  autres  y  chacun  felùn  fin 
goût,  pour  faire  de  plus  grands  progrès  dans  h 
comtoijfancc  des  dettes  chofeh 

J*ai  promit  dans  te  I.  Tome  de  parler  de  h 
Mythologie  à  la -fin  de  celui-ci;  '  mats  né  voulant 
par  trop  réferrèr  la  matière  rf  ai  réfihi  £m  Jtirê 
ét'Vohme  i  part,  qui  pourra  fervir  de  $upplè» 
mtnt  à  ces-  detex^AmufemenSy^qutfai  rèfbhê 
dépu^ierj^stefitrefuivant^ 

DïCTIO'lfWAlJlE      ABRJrOtt*     DE      M^ 

Tp o l o g i e ;  Servant  det  Çupjilemcnt  aux  Amufis 
mens  philologiques. 

*"'•'"    $*$&*  qiïil  [mira  de  fopreflc  à  h  pro« 
Maine  foire  de  Pâjùes.      •♦•-•■-  ' 

Je  nai  plus  qu'à  Jbukaitef'  aux  Jeunes -4faa 
TEfprit  de  Grâce  &  de  Sage^e,  pour  faire  ton» 
ks  jours  de  nouveaux  progrès  dans  U  Science  & 
dans  la  Vertu  >  &  fe  rendre  par  te  moyen  utiles  à 
Dieu  &  a  h  Patrie,  par  des  occupations  dota  ib 
tirijftnt  recueillir  Ses  fruits  dans  F Et entité* 

;       '  TABLE 
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PHILOLOGIQUES. 
PREMIERE    CENTURIE. 
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f    L 

MAXIMES    . 

Pour  U  Conduite  &u$  jeune  l Win  et* 
A  M   le  Duc   du  Main  je, 


Verrez  Dieu,  refpeâez  le  Roi; 

Tldiez  de  vous  former  Air  «n  6 

grand  modèle; 
Et  pour  être  jugé  4igne  de  rotr*  ; 
t  emploi,    '   J- 

Renoncez  désormais  à  toute  bagatelle. 
Déteftez  le  menfoDge  &  la  forte  fierté; 
Tome  IL  A  ,    Faites 
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Faites  de  la  vertu  votre  plus  grande  affaire  i 

Et  dans  un  entretien,  même  de  liberté, 

Voyez  quand  vous  devez  ou  parler,  ou  vos  taire» 

N'écoutez  point  le  délateurs 
N'obligez  point  l'ingrat,  nréprijfez  le  flateun 

Par  une  fauffe  politique, 

\*t  Efune  chofe'  publique  \ 

Ne  faites  jamais  un  fecrèt. 

Ufez  bien  de  celui  d'un  autre  :v 

Mais  tant  que  vous  ferez  diferet, 

Vous  ne  direz  jamais  le  vôtre. 

Prenez  du  divertiflement, 
Sans  te  cherche*  avec  eraprefferaent. 

Ne  donnez  point  dans  la  chimère. 

NVyez  jamais  d'emportement. 

Daas  la 'douleur  la  plus  aoière, 

Et  dans  la  plus  âpre  colère 

Confcrvez  votre  jugement. 
N'ufcz  jamais  de  méchantes  fine  (Tes; 

Soyez  ekaâ  dans  vos  promettes; 
Du  temps  qui  fuit  foyez  bon  ménager  5 

Et  fi  vous  avez  dès  foîbleffea» 
N'oubliez  rien  pour  vous  en  corriger. 

H  eft  bon ,  dans  vos  tntreprifet 
/  De  ne  rien  précipiter: 

Si  les  autres  font  des  fouitès* 
Vous 'en  devez  profiter* 

*  -     Fuyez 


Philologiques.  5 

Fuyez  la  débauche  fie  l'intrigue; 
Des  piaifirs  criminels  détournez  tous  vos  pas; 

Dans  vos  dons  &  dans  vos  repas, 
Empêchez» vous  d'être  avare,  ou  prodigue  j  ' 
Ferraci  Toreille  aux  confeils  dangereux; 
Ne  foyez  ni  guindé,  ni  railleur,  ni  fevere: 
Soyez  pour  vos  amis  confiant  &  généreux; 

Et  pour  une  faute  légère 
.    Ne  rompe*  jamais  avec  eux»* 
Pour  votre  bien  foyez  toujours  docile;  / 
Aux  malheureux  accordez  vçtre  appui: 

Préférez  Phonrôte  À  l'utile; 
C'eft  tout  ce  que  j'ai  pu  vous  écriro  aujourd'hui, 

1     II 

Docilité   du  jeune   Athalàric, 
%     Rei  dit aiie. 

f^zsr  une  grande  prudence  pour  wa,  jtaxto 
^  Prince  >  de  fiipléer  à  ce  qui 'lui  manque 
•de  prudence,  par  celle  d  autrui  ;<£ue  je  fena 
de  plaHir^à  lire  ces  paroles  du -jeune  Athalaric 
à  tin  fage  Officier*  »  Donnez  moi  des  marque* 
„de  votre  fidélité,  en  mWeraflânt  dt*  tien 
„ que  je  fois  oblige  de  fore,  &  élevez-vous 
>,avec  courage  contré  les  entreprifes des  me* 
„chafi&  Un  bon  Prince  permet  toujours  qu'on 
„lui  parle  pour  apuyer  la  juftice.  Au  cort* 
*  traire  là  marque  certaine  d'une  cruauté  ty~ 

A. a  ^raiUû-- 
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„  rannique ,  eft  '4c  fle  Vouloir  poiàt  entendit  par- 
ler des  Loix  anciennes.  J'emploie  volontiers 
„  ces  excellentes  paroles  de  Trajan,  qui  font  le 
„plus  bel  endroit  de  foa  panégyrique  :  .Recevez 
»  cette  Charge,  &  fervez  vous  de  l^autorké  quelle 
„  vous  donne,  au  pour  la  République  &  pour  moi, 
»fije gPuverne  **  Grince  équitable:  ou  pour  IdRé- 
a, publique  contre  moi,  Ji  je  m  éloigne  de  mon  4e- 
„voir.  Confidérez  donc  ce  que  jyéxige  dfe  vqps, 
„&  fâchez  que  je  ne  croîs  pas  pouvoir  ttie-per- 
x  >3«nettre  quelque -ehôfe  contre  k  jitftice. 

$.  m. 

'  Honneurs  rendus  *  ceux  qui  fc  font  dijlmgués 
'     dans  les  Arts -libéraux 

Ç\  ueis  honneurs  les  plus  grands  Princes  îi'ont 
^^.ds  point  fendus  dans  tous  les  fiècles  à -ceux 
qui  le  font  difttngue*  dans  les  Arts  !  On  a  vu 
Alexandre  le  Grand,  &Déniétrius  Polyorcéte,* 
oubliant  leur  rang, '  fe  familiarjfer  avec  deux  illu- 
ftres  Peintres ,  &  venir  dan>s  leur  atrelier,  rendre, 
en  quelque  'forte,  hommage  au  rare  talent  &  au 
>  mérite  rapêrieur  3e  ées  hommes  tLvtraordinaires. 

"  Un  dès  plus  grand?  Empereurs,  qui  aient 
règne  en  ^Occident,  depuis  Charlerh^gne,  montra 
le  cas  qu'il  ^àiïbit  de  la  Peinture,  lorsqu'il  fit  le 
Titien  Comte  Palatin ,  en  l'honorant  de  la  C1& 
d*Or,  &  de' tous  fes  Ordres  de  Chevalerie. 

Le 

•^  Al&rmKftf  viûtôit  Apdle;  À  Dcmétrîus,  Prorogea* 
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Le  Roi  François  Premier,  enchérir  encore 
de  beaucoup  fur  lui,  lorsqu'il  dir  aux  Seigneurs 
de  £l  Cour,  en  fkveiur  de  Léonard  del  Vinci,  qui 
erpiroit  sntre  les  bras:  Vous  avez  tort  de  vous 
étonner  de  F  honneur  que  je  rends  à  ce  grand  Pein- 
tre. Je  puis  faire  en  un  jour  beaucoup  de  Seigneur r 
comme  vous  :  mais  il  ri  y  a  que  Bieufeul  qui  puijfe 
faire  un  homme  pareil  à  celui  que  je  perds9 

fr        IV. 

Rècompenfe  nuifible. 
^Jn  e  jeune  fille  Ephéfienne,  nommée  Démont- 
ée, promit  à  Brennus,  Prince  des  Gaulois, 
de  lui  livrer  la  ville  d'Ephèfè,  s'il  luivouloit  don- 
ner les  colliers,  les  braflèlets  &  les  autres  joyaux 
des  Dames  de  cette  Ville  ;  ce  que  ce  Prince  lui  ac- 
corda. AirifiEphèfe  étant  prifè,  Brennus  com- 
manda à  fes  Soldats  de  lui  jetter  dans  le  feiri  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  joyaux  d'or;  ce  qu'ils?  firent  çn 
«lie  quantité,  que  cetti  fille  en  fut  accablée,  & 
enfevçlie  defleus  toute  vive. 

ia  perfide  Démonîce  périt  âcctblée  fous  le  poids  de  fit  perfidie. 

Ainfi  presque  toujours  le  plus  heureux  fuccès  du  crime  eft  lt 
-    punition ,  de  comme  le  bourreau  du  criminel  qui  fe  flâ«s  . 

«Oit  vainement  .'d'en  jouir. 

§.  v.        '; 

INFLEXIONS  *  ' 

de  V Empereur  Marc  Antonin. 

Pourquoi    les    çhofes    du    dehors   t'oâu- 

peroient  -  elles  ?     Fais  -  toi   du   loifir   popr 

A3  apren- 
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aprcndre  qudqne-chpfe  de  bon  jk  dTionête,  Se 
cefle  de  courir  çà  &  là  comme  fi  tu  étois  agité  par 
lin  tourbillon.  U  y  a  encore  un  autre  abus  à  évi- 
ter. Ceft  que  la  pluspart  des  aftions  dé  ceux 
qui  travaillent  le  plus  en  ce  monde,  ne  font  qu'u- 
ne laborieuse  oifiveté  &  des  niaiferies  d'enfant, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  un  but  certain,  auquel 
ils  dirigent  toutes  leurs  penfées  &  tous,  leurs 
éforts* 

f    VI. 

î)u   foïte    Simonidc. 

Cr  MOKip  e  étoit  de  Céos,  Ile  de  k  mer  Egée. 
Ce  Poète  rêuffit  principalement  dans  les  Elé- 
gies.    A  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il  dilputa 
le  prix 'de  la  Poefifc  &  l'emporta. 

La  reponfe  qu'il  fit  à  un  Prince  qui  lui  de- 
mandok  la  définition  de  Dieu,  eft  fort  célèbre-i 
Ci  Prince  eft  Hiéron,  Roi  de  Syracufe.  Il  le 
pria  de  lui  dire  eeque  c'eft  que  Dieu.  Le  Poète 
demanda  un  jour  pour  examiner  la  queftion  qu'on 
lui  propdfoit  Le  lendemain,  il  en  demanda 
dçux;  &  à  méfure  qu'on  le  fdmmoit  de  répon- 
dre, il  dotibloir  toujours  le  temps.  Le  Roi,  fur- 
pris  de  cette  conduite,  en  voulut  lavoir  la  cau- 
fc.  yen  ufi  ainfiy  lui  repondit  Simonide,  p^r- 
ce  que  y  plut  f  examiné  cette  matière,  plus  elle  me 
femble  obfcure.  La  rêponlê  étoit  fàge ,  fi  elle  Te- 
nait d  une  grande  idée  de  la  Majefté  divine,  que 
nulle  intelligence  ne  peut  tomprenndre,  &  nulle 
langue  exprimer. 

Après 
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Après  avoir  parcoure  plufîeurs  villes  de  PAr 
fie,  &  y  avoir  amaffë  beaucoup  d'argent,  en  cé- 
lébrant par  fes  vers  les  louanges  de   ceux  qui 
éroieat  en  état  de  le  bien  rêcompenfèr,  il  s'em- 
barqua pour  lUe  de  Céos  &  patrie.    Le  vaifleau 
fit  naufrage*     Chacun  en  fe  fauvant  emporta  ce 
qu'il  put      Simonide  ne  fe  chargea  de  rien,  & 
lorsqu'on  lui  en  demanda  la  raifon:  C*efl9  répon- 
dit-Û,  para  que  tout  ce  que  fat  efi  avec  mai. 
Plufîeurs  de  les    compagnons    de   naufrage  fe 
noyèrent,    accables  du  poids   des  choies   qu'ils 
ayoieht  voulu  fàuven     Ceux  qui  abordèrent  fu- 
rent pilles  par  des  voleurs.     Chacun  fe  retira»  à 
Gkzomène,  qui  nétoit  pas  loin  du  lieu  où  le 
vaifleau  étoit  péri.     Un  bourgeois  qui  aimoit  les 
Lettres,  &  qui  avoh  lu  les  poffies'de  Simonide 
avec  beaucoup  d'admiration  y  fe  fit  un  plaifir  & 
un  Wneur  de  lé  recevoir  chez  lui ,  &  lui  fournit 
abondamment  toutes  les  chofes  nêceflàires ,  pen- 
dant que  les  autres  furent  obligés  de  mendier  par 
la  ville.     Le  Poète  Jes  rencontrant ,  n'oublia  pas  . 
de  leur  faire  remarquer  la  juftefle  de  k  rêponfe 
qu'il  leur  avoh  faite.      îïavoit-fc  pas  raifon  de 
dire,  que  ce  que  f  avais  àott  avec  moi;  peur  vîtes* 
ce  que  vous  awez  volé  apérL 

$.     VIL 
Du  Lac-  de  Lagp  di  bagni»  &  de  fis 
,  Iles  fio$an$es. 

À  trois  mîHes  de, Tivoli,  il  y  a  tu*  petit  lac 

apelé  Loge  de  èagni,  eu  Salfatara,  que  le 

A  4  peuple 
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peuple  nomme  auflï  les  feîzc  barquettes,  à  caufe 
des  Jks  flotantes  qui  font  fitf  ce  lac  Ce  n'eft 
que  comme  tua  petit  étang,  à  peu  près  rond,  & 
large  de  deux  cens  pas*  L'eau  en  eft  extrême* 
jnent  transparente,  &  dune  couleur  qui  paroi* 
fort  bleue,  fi  en  fort  un  affez  gros  nrifleàu ,  qui 
toule  rapidement,  &  qui  fe  jette  après  cela  dans 
rAniçno.  Le  lac  &  le  ruiffeau  éfchalent  une  odeur 
de  foufre,  qui  frape  vivement,  &  qu'on  fent  de 
fort  loin*    -  ';.*.. 

Le  Cardinal  d'Eft  ayant  eflàyé  en  vain  de 
fonder  la  profondeur  de  ce  lac»  y  fa  entrer  deux 
•  plongeurs,  l'un  desquels  na  jamais  été  vu  de-- 
puis.  L'autre'  raporta  qu  il  avoit  trouvé  l'eau  fi 
chaude,  quoi  qu'elle  foit  fort  froide  for  la  fu- 
pefificie,  qu'il  ne  lui  avoi*  pas  été  poffible  dé 
descendre  fort  bas.  La,  terre  eft  féche  &  creu- 
fe  par  deflbus  tout  autour  des  bords  du  lac;  on 
peut  juger  de  la  concavité,  par  le  bruit  fourd, 
que  font  les  chevaux  en  marchant.  Vraïfem- 
blableihent  ce .  qui  paroit  de  ce  lac  n1eft  cfue 
h  pente  ouverture  d'un  vafte  abyme,  -qui  s*é* 
largit ,  &  qui  s'étend  fon  loin  par  deflbus  à  droit 
&  à.  gauche.      / 

La  plus  grande  des  Iles  dotantes  eft  d'un 
oitele  partait,  &la  longueur  eft  de  quinze  pieds 
ou  environ?  Elles  font  toujours  toutes  enfemble, 
du  côte  que  le  vent  les  pouffe;  pour  peu  qu'on 
y  touche,.  oi>  les  fait  reculer  comme  on  veut 

Quand 
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Quand  on  fe  metdeflus  on  les  peut  éloigner  du 
bord ,  en  pouffant  la  terre,  de  la  pointe  de  Pé- 
çéc  feulement    x 

$.    VIII. 

En  préfîntant  un  bouquet  de  fleurs,  où  il 
y  a  de  la  Violette. 

ï 

Je  fùû$  donne  un  bouquet  de  fleurs, 
Elles  (bnt~de  toutes  couleurs; 
Mais  la  plus  .belle  eft  violette, 
C'efl  une  agréable  fleurette, 
Qtà  vient  la  première  au  printemps 
Nous  dire:  Voici  le  beau  temps» 

$♦    IX. 

Cruauté  de  Catnkyfe. 

Ta  cruauté'  de  ce  Prince  atloit  fi  loin  qu'il 
ne  fe  paflôit  point  de  jour  qu'il  ne  -fecrifiât 
quelqu'un  des  Seigneurs  de  fa  Cour  à  fcft  hu-, 
meut  féroce,      if  avoit  obligé  Ptéxafpe,  l'un  de 
fe  Principaux  Officiers ,  &  &n  homme  de  côrt- 
fiance  ï  de  lui  déclarer  ce  que  les  Perfes  penfoient 
&  difoieiu  de  lui. .    Us  admirent  en  vous,  Sei- 
gneur, répondit  Préxafpe,  beaucoup  d'excellen- 
tes qualités*  mais  ils  font  un  peu  bleflçs  de  vo- 
tre panchant  exceflif  pour  le  vin.      Jentens ,  dit . 
»le  Roi:  c'efl: "à  dite  qu'ils  prétendent  que  lé  vin 
4)to&  fiât  perdre  la  raifon.      Vous   en  jugerez 
j)tout  à  Phdure.     Il  fe  mit  à  boire,  &  de  plus 
A  5  grands 
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gfcaçds  coups  y  &  en  plus  grand  nombre  qtfil  eût 
•  jamais  fait  Après  qiuoi  il  ordonna  au  fils  de 
Prêxafpe,  qui  étoit  fon  Grand  -Echanfon,  de  iè 
tenir  droit  au  bout  de  la  fille  >  la  maki  gauche 
for  la  tête.  Prenant  alors  Ton  arc,  &  le  ban- 
dant contre  lui,  il  déclara  qu'il  eu  youloit  à  ion 
coeur,  &  le  perça  en  eflfct  Puis ,,  après  lui  avoir 
fait  ouvrir  le  côte,  montrant  à  Préxaipe  ^e  coeur 
de  fon  fils,  percé  par  la  flèche:  Ai- je  h  mam 
tien  Jure,  dit -il,  d'un  ton  moqueur  &  triom- 
phant? Ce  malheureux  père,  à  qui,  après  un 
tel  coup j  il  ne  deyoit  refter  ni  voix  ni  vie, , eut 
la  lâcheté  de  lui  répondre:  Apollon  hi-  mime  ne 
ttreroh  jfûsj/his  jufie,       , 

Sênèque,  qui  a  copié  ce  récit  d'après  Hé- 
rodote y' après  avoir  détefté  la  barbare  cruauté  du 
Pjince,  condanne  encore  plus  fortement  la  lâchç 
&  monftrueufe  flaterie  du  père:  Sackratius  ulum 
ilbfd  kuiatum  *$>  quatn  mijf 


$.    X. 

Clémence  de  Thèod&fe  le  Grand. 

'HPhe'odosê  le  Grand  étant  en  converfitk>n< 
avec  Flavien  Patriarche  d'Amiocbe,  lui  dit; 
k  Toccafiop  d'une  révolte  de  cette  ville  r  „  Si  Je- 
„fos-Chrift,  tout  Dieu  qu'il  eft,  a  bien  voulut 
^pardonner  aux  hommfcs  qui  le  crucifiofent:  dois 
„je  faire  difficulté  de  pardonner  à  mes  fujets 
„qui  m'ont  ofienle,  moi  qui  ne  fois  qu'un  hom- 
„me  mortel  comme  eu?,  &  ferviteur  du  même 
„Maître?  v 
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§.      XI. 

La  manière  £ aàmtniflrcr  h  Jufiiee,  ekez 
les  anciens  Egypiem. 

Te  Principal  devoir  des  Rois,  &  leur 
fon£tion  la  plus  cflèntielle,  eft  de  rendre  la 
Joftîce  aux  Peuples.  Àiiflï  c'étoit  à  quoi  les 
Rois  d'Egypte  donnoiem  le  plus  cPattentionj  per- 
fuadês  que  de  ce  foin  dêpendoit  non  -  feulement 
le  repos  des  Particuliers,  mais  Je  bonheur  de 
TEtat^  qui  feroit  moins  un  Royaume  qu\m  bri- 
gandage y  ft  les  foibles  demeuroient  fans  prote- 
ûion,  &  fîles  puiflàns  trouyoîent  dans  leurs  rï- 
cheflfes  &  dans  leur  crédit  l'impunité  de  leurs  cri- 
mes &  de  leurs  violences,       i 

Trente  Juges  étoknt  tirés  des  principales 
villes,  pour  compofer  la  Compagnie  qui  jtigéoi* 
«Hit  le  Royaume.  Le  Prinee,  pour  remplir  ces 
places  choifïflbit  les  plus  honêtes  gens  dû- pays* 
&  mettoit  à  leur  tête  celui  qui  fe  diftinguoit  le 
plus  par  la  connoiflànee  &  Pamour  des  Loix,  & 
qui  êtoit  le  plus  généralement  eftimé.  H  leur 
«ffignoit  certains  revenus,  afin  quaffrancliis  des 
embarras  domeftkjues,  ils  piiffcnt  donner  tout  fe 
temps  à  faire  obferver  ks  Loix.  Ainfî,  entrete* 
nus  honnêtement  par  k  libéralité  du  Prince,  ils 
rendaient  gratuitement  au  Peuple  une  Juftice  qui 
lia  eft  due  dé  droit,  &  qui  doit  être  également 
ouverte  à  tous  les  fujets,  &  encore  plus,  en  un 
tertain.  féns,  aux  Pauvres  qu'aux  Riches,  parce 
que  Ceux-ci  par  eux  mêmes  trouvent  aflez  d'ap- 

pu* 
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pui,  au  lieu  que  les  autres,  par  leur  état  .même, 
font  plus  expofês  à  l'injure,  &  ont  plus  befoin 
dé  la  proteûion  des  Lobe.  -s 

Pour  éviter  les  furpiifes,  les  affaires  éfoient 
traitées  par  écrit  dans  cette  aflemblée.  On  y 
craignoit  la  fauflè  Eloquence,  qui  éblouit  les 
elprits,  fiç  émeut  les  paflïons.  La  vérité  ne 
pôûvoit  être  expliquée  d'une  manière  "  trop  (è- 
che,  &  Von  vouloit  qu'elle  feule  dominât  dans 
les  Jugemens,  parce  qu'elle  feule  devoit  être  la 
reflource  du  riche  &  du  pauvre,  du  puiflant  de 
du  foiHe,  du  (avant  &  de  Pignor&nt.  Le  Pré- 
sident du  Sénat  portoit  un  Collier  d'or  &  de 
pierres  précieufes  y  droîi  pendoit  une  figure  (ans 
yeux,  qu'on  apéloit  là  Vérité.  Quand  il  la 
prenoit,  c'étoit  le  fîgnal  pour  commencer  la 
léance.  Il  i'apliquoit  à  la  partie  qm  devoit 
gagner  fa  caufe ,  &  ,c  étoit  la  formé  de  pronon- 
cer les  fentences. 

.  Ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  parmi  les  Loix 
des  Egyptiens,  c'eft  que  tout  le  monde  étoit  nour- 
ri dans  Pefprit  de  les  obferver. 

Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  de  môi% 
de  quelque  condition  que  fût  celui  qui  avoit  été 
Ntué ,  libre  ou  non.  En  quoi  les  Egyptiens  mon- 
traient plus  d'humanité ,  &  d'équité  que.  les  Ro- 
mains, qui  donnoient  aux  Maîtres  droit  abfolu 
de  vie  &  de  mort  fur  leurs  Efclaves.  L'Empe- 
reur Adrien  le  leur  ôta'  darts  la  fuite,  &  crut  de- 
voir corriger  xet  abus,  quelque  ancien  &  quelque 
autorité  qu'il  fût  par  les  Loix  Romaines. 

Le 

9 

V. 
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Le  parjure  étoit  auffi  piani  de  mort,  parce 
que  ce  crime  attaque  en  même  temps,  &  Dieu, 
dont  on  méprife  la  Majefté,  en  atteftant,  le* 
nom  par  un  faux  ferment  ;  &  les  hommes ,  en 
rompant  le  lien  le  plus  ferme  de  la  fbeieté  hu- 
maine, qui  eft  la  bonne -foi. 

Le  Calomniateur  étoit  impitoyablement 
condanné  au  même  fuplice  qu'auroit  fubi  l'Accu- 
fi,  file  crime  s'etoit  trouvé  véritable. 

Celui  qui  ppuvant  fkuver  un  honfbe  attaqué 
ne  le  feilbit  pas,  étoit  puni  de  mon,  auffi  ri- 
goureufeiqynt  que  TAflaffin,  Que  fi  on  ne  "pou- 
voir fecourir  le  malheureux ,  il  feUoit  du  moins 
dénoncer  Fauteur  de  la  violence;  &  il  y  avoit  . 
des  peines  établies  pour  ceux  qui  manquaient  à 
ce  deyoir.  Ainfi  les  citoyens  étsoient  4  la  garde 
les  uns  des  autres ,  &  tout  le  Corps  de  lEtat  étoit 
uni  contre  les.  méchans. 

Il  n'étoit  pas  permis  d'être  inutile  & 'l'Etat: 
chaque  particulier  étoit  tenu  d'infime  fon  nom 
&  fa  demeure  for  un  Régfcre  public,  qui  de- 
meûroit  entre  les  main*  du  Magiftrat,  d'y  mar- 
quer fa  profeflïon6  &  dé  ^éclarçr  d'où  il  tiroit 
dequoi  vivre.  Si  l'on  énonçait  feu*,  la-peine, 
de  mon  s'enfuùrok. 

Poiir  empêcher  Içs  emprunts,  d'où  naifïènt 
la  feinéanrife,  les  fraudes  &  la  chicane,  le  Roi 
Afychis  avoit  fait  une  ordonnance  fort  iènfée. 

>  -  -  Les 
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Les  Etats  les  plus  figes  &  fcs  mieux  policés ,  & 
Athènes  &  Rome ,  ont  toujours  été  embarrafies  à 
Trouver  un  juftc  tempérament  pour  réprimer  la 
dureté  du  Créancier,  dans  Pexa&ion  de  ion 
prêt,  &  ta  mauraile - f oi  du  Débiteur  qui  refofc 

.  ou  néglige  de  pàyfer.  fcs  dettes».  L'Egypte  prit 
un  fage  milieu,  qui  fins  toucher  à  la  liberté  pa> 
fonnelle  des  Citoyefcs,  &  fins  ruïpcr  les  fkmules, 
preflbit   continuellement    le  Débiteur,    par   la 

'  crainte  de  paflèl*  pour  infime,  s'il  manquoit 
d'être  fid&s.  Il  n'étôtt  pertnïs  d'emprunter  qu'A 
condition  (Tengàgçr  au  Créancier  le  dorps  defon 
père ,  que  chacun  dans  l'Egypte  faifoit  embaumer 
arec  loin,  &  confervoit  avec  honneur  dans  & 
maifon ,  &  qui  pouvoit  par  cette  raifbn  être  aifë- 
ment  tranfporté.  Or  c'étok  une  impiété,  & 
une  infamie  tout  enfemble,  de  ne  pas  retirer 
aflez  promtement  un  gage  fi  prëdéux,  &  celui 
qui  .mouroit  fens  s'être  acquité  de  ce  devoir, 
étoit  privé  des  honneurs  qu'on  avoit  coutume 
4e  tendre  aux  morts. 


£    N    I    &    tt    fc. 

Je  Tais  poli,  taifti^Sc  bea^ 
Sans  que  jamis  je  me  repaifle» 
Mon  corps  cft  fins  cJiair  <5t  fini  grai&t 
Et  n  a  que  la  peau  &  les  os.      . 
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Je  vais  fouvent  dans  les  combat!  ; 
Sans  rendre  les  coaps  qu'on  me  donne, 
Mon  Maître  même  me  bâtonne;  ' 

Mais  je  ne  m'en  ofenfe  pas. 

Je  rends  les  hommes  diligens; 

Et  fans  avoir  bouche,  ni  langue,  ■  ,      * 

Je  fais  (ouïrent  une  harangue 

Qui  fait  cheminer  bien  des  gens. 

UTmutinr. 

$.  XIÏÏ. 
Ds  ï Eléphant. 
¥  'Eléphant  eft  un  animal  fauvage,  qui  naît  en 
Afie,  en  Afrique  &  dans  les  Iles  qui  font 
aux  environs  des  deux  continens.  Ceft  le 
plus  gros  de  tous  les  animaux  terreftres.  Il 
eft  <Piine  couleur  qui  tire  fur  la  couleur  de 
cendre.  Il  a  dix -huit  pieds  de  haut,  la  tête 
grofTe,  les  yeux  petits  en  comparaifpn  du  corps; 
le  cou  fort  court,  les  oreilles  larges,  une  trom- 
pe qui  lui  pend  prefque  jufïjtfà  terre  entre  les 
défenfes  de  devant.  Il  a  la  bouche  auprès  de  IV 
ftomac;  &  il  fort  du  côté  de  k  mâchoire  fupé* 
rieure  deux  fort  grandes  dents.  Ses  pieds  font 
ronds  &  fendus  en  cinq  ongles  >  fes  jambes  ron- 
des &  fortes ,  &  iâ  queue  eft  comme  celle  des 
buftes.  De  £341  fimplè  pas  il  atteint  les  hommes 
qui  courent.  H  a  le  pied  fî  fur  qu'il  ne  ftit  ja- 
mais un  feux  pas.  Il  nage  fort  bien.  H  fe  cou- 
che & 4c  lève  avcc&citite,  contre* l'opinion  des 

anciens, 
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anciens,  qui  ont  cru  qu'il  n'avoit  point  de  join- 
tures *u*  jambes.  Les  défenfes  de  f  éléphant 
(ont  Pi  voire  que  nous  Avons.  Il  allaite  jusqu'à 
huit  ans. 

Cet  animal  a  une  force  prodigieufe  &  por- 
te un  poids  de  3000  livres.  Quand  il  eft  en  fu- 
rie, il  bouleverfe  tout,  &feroit  démanges  rava- 
ges, fi  on  ne  Parrêtoit  comme  on  fait,  avec  les 
feux  d'artifice  qu'on  jette  fur  lui..  Noàobftànc 
cette  grande  force ,  l'éléphant  eft  fort  docile.  Son 
Condufteur  lui  fait  faire  avec  fa  trompe  tout  ce 
qu'il  lui  plaît,  fâluër  fes  amis,  menacer  &  bat- 
tre ceux  qui  lui  déplaifent.  On  en  a  vu  orcp 
un  fufil,  danfer ,  faire  l'exercice  du  drapeau,  fer- 
virà.table,  &&ire  cent  autres  ctiofes  qu'on  au*- 
roit  de'  Ja  peine  à  croire.  Le$  Eiéphans  vivent 
environ  cent  ans.  _  1 

f.    XIV, 

Manière  de  faire  Jes  Funérailles  publiques ,  de  cpvç 

qui  avoient  perdu  H  vie  à  ta  guerre,  chez 

les  Athéniens. 

Ava  2**t  que  de  procéder  à  cette  cérémonie 
- .  on  dreffoit  trois  jours  auparavant,  une  tenr 
te,,  où  Ton  expofoit  les  oflèmens  des  morts, 
&  chacun  jettoit  defllis.des  fleurs,  dç  ^encens, 
des  parfums ,  &  autres  chofes  fejpblables.  Puis 
on  les  chargeoit  fur  des  chariots ,  dans  des  cer- 
cueils de  cyprès,  chaque  Tribu  ayant  fon  cer- 
cueil  &fon  chariot  fépari:  mais  il  y  endroit  un 

:qui 
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^ui  portok  un  grand  çercueià  vuide,  pour  ceux 
dont  on  n'avoit  pu  trouver  les  cçrps.  La  mar- 
che fc  faifoit  avec  une  pompe  grave,  ma/eftueufe 
&  pleine  de  religion.  Un  grand  nombre  d'habi- 
tans,  foit  citoyens,  foit  étrangers,  affîftoir  à  cette 
lugubre  cérémonie  Les  parentes  du  défunt  le 
trouvoient  au  lépulcre  pour  pleurer.  On  portok 
ces  offemens  dans  un  monument  public,  au  plus 
beau  Faux -bourg  de  la  Ville,  apeUé  le  Ctrarni- 
ftf)  où  Ton  à  renfermé  de  tout  teins  ceux  qui 
font  morts  à  la  guerre;  excepté  ceux  de  Mara- 
thon, qui,  pour  leur  rare  valeur,  furent  enterre* 
au  champ  de  bataille. 


Enfaite  on  les  couvroit  de  terre,  àc  1W 
des  Gtoyens  les  pks  confidérables  de  la  ville  fit*- 
foit  loir  oraifbn  fonèfyre*  '  Après  qu'on  avoit 
ainfi  payé  foknnellement  ce  double  tribut  de 
pleurs  &  de  louange,  à  la  mémoire  des  bravés 
Soldats,  qui  avoient  facrifié  leur  vie  pour  la  dé* 
fenfe  de  la  liberté  commune,  lç  Public,  qui  ut 
bornoit  pas  fa  reconaoU&nce  à  des  cérémonie*, 
ni  à  des  larmes  ftèriles ,  prenbit  foin  de  la  fubfi- 
ftance  de  leurs  Veuves,  /  &  des  Orphelins,  qui 
etoient  reftés  en  bas  âge* 

ÏMÎfftwt  ^iHÎÎoa  j)imt  exciter  k  çraxigt  pvrml  les  cïto* 
yens,   tjtr  les  grands  homtnet  ft  fcmtnt  «à  ït  mérite 
•   *ft  k  oûeux  tecorapenfè. 


TvmlL  8  §>XV. 
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J)t  Chahondab,   hègislaît^  de 

.    ■  ■'  Thurium. 

i  • 

Thurium,  Ville  delà  Grèce  avoir  été  bâtie 
fui;  les  ruines  d'une  autre  ville  nommée  Sy- 
baris.  Les  nouveaux  habitans  ayant  établi  dans 
'  JThurium  le  gouvernement  populaire,  ils  diitri- 
•buèrent  les  citoyens  en  dix  Tribus,  auxquels  ils 
adonnèrent  le  nom  des  différens  Peuples  d'o$i  ils 
étoientfortis  pour  kvcni^  peupler.  :  .     % 

*  Alors  ils  ne  fongèrem  plus  qu'à  affermir 
leur  gouvernement  par  de  feges  Loix^  &  pour 
cet  effet  choifirent  entr'eux  Charondas,  élevé 
dans  l'Ecole  de  Pythagore,  qu'ils  chargèrent  du 
jbin  de  les  drçffer.  J'en  raporterai  ici  quel- 
^que-unes.      ,      N  \ 

v     "i*  Il  condanimk$ Calomniateurs  à  ètrecon- 

-  iduits  pat  toute  la  Ville  couronnés  de  bruyère, 
-comme,  les  plus  méchans  de  tous  les  hommes: 
ignominie  à  laquelle  le  plus  fouvent  ils  ne  pou- 

.  voient  furvivre.  La  ville  délivrée  de  cette  pçfte, 
recouvra  le  repos  &  la  tranquilité*  Les  calom- 
niateurs font  en  effet  la  fource  la  plus  ordinaire 
des  troubles  publics  &  particuliers^  &  trop  épar- 
gnés dans  la  pluspart  des  Etats* 

■  '     2.  Il  établit  une  Loi  toute  nouvelle  >  contre 

\me  autre  forte  de  péfte  &  de  contagion,  qûî  eft, 

dans  une  République  ^  k  caufe  ordinaire  de  la 

corruption  des  mœurs;  en  donnant  a&ion  contre 

>  ,  x  ceux 
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mi  qui  fe  ficroieftt  d'àmitiè  &-de  Commercé 
avec  les  Médians,  &  les  condannant  à  une 
amende  confîdéfable* 

3.  Il  Voulut  que  tôu$  les  fcrifans  dès  cito- 
yens foflènt  inftfuîts  dans  les  Belles  -Lettres, 
dont  l'effet  pfopfe  eft  de  poli*  &  de  civilife* 
les  écrits ■>  d'inïpiref  dès  moeurs  douces^  &  dé 
fortes  à  la  Vertu:  ce  qui  fait  le  bonheui4  d*un 
Etat)  &  eft  également  néceflàire  à  tous  les  ci* 
toyens.  Dans  cette  vue,  il  ftipendia  des  Maî* 
très  publics,  afin  que  llnftruftion  étant  gra* 
tuite,  pût  devenir  générale.  Il  fegardoit  l'igno* 
tance  comme  le  plus  grand  dés  maus,  &  la  fouis 
ce  de  tous  tes'viçfejk- 

4.  Il  fit  ufte  Loi  à  l'égard  des  Orphielifi^ 
qui'pirôit  allez  lêrtfee  :  en  confiant  le  foin  de  leU* 
éducation  aux  pafenà  du  côté  maternel  >  de  qui  il 
tf  y  avfcit  rien  a  craindre  contre  teu* .  vie  ;  &  Vad* 
miniftration  de  leurs  biens  aux  pàrens  du  côtfé 
paternel,  qui  avoient  intérêt  de  tes  tônfètvety 
pouvant  en .  devenir  les  héritiers  par  la  mort  de* 
pupiles; 

ji  Àu-UeU  <k  punir  déport  lesDèferteurà* 
&  ceux  qui  quittoient  leur  rahg  &  fuyaient  daâa 
lé  combat  *  il  le  contenta  de,  les  ctfhdaniner  à  f&> 
roître  peridailt  tfois  jours  dans  la  Ville,  revêtu* 
d'un  habit  dfe  femme:  èfpêrarit  que  k  eraintd 
dune  telle  honte  ne  prodliiroit  pas  moihs  d\ffet 
tjue  celle  de  k  mort ,  &  d'ailleurs  voukftt  donne* 
lieu  à  ces  làchfes  citoyens  de  fépafet4  &  de  couvrir 
Uur  foute  dam  la  première  occâflom 

B   *  &P«U* 
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6.  Pour  empêcher  que  fes  Loix  ne  fufleitt 
-abrogées  avec  trop  de  facilité  &  de  témérité ,  il 
propofc  u|ie  condition  bien  dure  &  bien  hazar> 
deufe  à  ceux  qui  propoferoient  d'y  faire  quelque 
changement.  Ils  dévoient  paroître  dans  Faflèm- 
blée  publique  avec  une'  corde  au  cou;  &  fi  le 
changement  propofé  ne  palloit  point,  être  étran- 
glés fur  le  champ.  Dans  toute  la  fuite  du  tems 
U  n'arriva  que  trois  fois  de  propofer  de  tels  chai*» 
gemens  &  ils  furent  acceptés. 

Charondas  ne  furvécut  pas  long- tems  à  iefe 
Loix.  Revenant  un  jour  de  pourfuivre  des  vo- 
leurs ,  &  trouvant  la,  ville  en  tumulte ,  il  entra 
tout  armé  Sans  PAlïèmblée,  ce  qu  il  avoit  défendu 
par  une  Loi  exprefle.  Un  particulier  lui  reprocha 
qu'il  violoit  lui-même  fes  Loix.  Nony  dit  il,  je 
ne  les  viole  point,  mais  je  les  fcellerai  de  mon 
fang;  &  fur  le  champ  il  fe  tua  de  fon  épée. 

Grande  iuiperfeftion  &  mauvais  exempte  dans  la  dernière 
aftioa  de  Charondaa. 

§.     XVI. 

Màxjmesmorales.    , 
Portrait  de  Vhomme. 

Phacuû  fe  peint  aflêzfoi-iriême.    Dans  une 

conver&tion   l'étourdi  fe   peint  "en  parlant 

toujours;  le  ftupide  en  ne  pariant  point;  &  le  fa- 

ge  en  ne  parlant  jamais  que  fon  à  propos.    Le 

'    diflîmulé  même  fe  fait  aflèz  connoître  par  tous 

les  foins  qu'il  prend  de  ne  fe  pas  laiflèr  con- 

xûoître. 

$.XVIL 
• .  ,'  • 
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$.      XVII. 

Epigramme, 
Sur    un    *    Partifàn. 

n  Partifin,  Seigneur  Haut-JnfKcier, 
Don  fief,  **  jadis  poflfédé  par  des  Princes, 

Sf  gendarma  coritre  fon  charpentier, 
Foor  avoir  d'un  gibet  fait  les  fourches  trop  minces  i 
Eh!  Monficur»  lui  dit-il,  ri'aycz  aucun  chagrin: 
Pcft  du  bois  de  cormier,  plus  dur  que  tous  les  autres  : 
Junais  de  cet  ouvrage  on  ne.  verra  la  fin;    > 
Je  roua  le  garantis  pour  vçus  &  pour  les  v&tres^ 

$.    XVIII,  -' 

,D*  tÈtciïrùitê. 

T  *E  l  e  c  t  Rt  c  i  t  e'  eft  h  propriété  cftta  corps 
qui  étant  frotte x  en  attire  d'autres,  &  qui  les 
relâche  après  les  avoir  attires.  '  Le  diamant^  le 
verre,  Tainbre,  la  cire  dTSlpagne  fonr  des  corps., 
eleftriques,  ,qui  ea  attirent  d'autres.  ! 

Cela  vient  peut-  être  de  ^agitation  violen- 
te, (Tune  efjpèee  de  dialeur  cautèe  par  le  frot- 
fcnienj:  dans  la  matière  fubtile  ou  dcKée^  qui  pé- 
nètre les  corps  éle&riquçs,  $c  qui  en  fait  fortir, 
co«vme  deTainnan.,  une  forte  âe  tourbillon  de  ma- 
^rcx  dont  la  vitefle  conxpriinè:  &  çbafle  Pair  d'à-* 
B  3  bord; 

*  Cefoi  qui  fàt  trutéavee  te*  Roi  peur  des  affaires  de  û*  • 
nittet. 

*  J*Ht  fignifie  autre- fois. 
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W4  i  majs  bientôt  Pair  comprimé  &  chaffê  ie  di- 
late ,  &  revient  yiftojriew ,  .poufÏQ  vers  les  pierres 
précieufes  Sçc.  les  parles,,  les  fétus  qu'il  rencon- 
tre, &  les  y  aplique  d'autant  plus  èficaeemçiUi 
que  la  matièrç  qui  a'élaijçoit  de  çe$  corps  après  le  * 
pwemçpt,  a.  $>j(nçcmniqu^:  &  perdu  U  fprcç 
qu'elle  avait  açquife  <fcns  le fçorçement  même} 
&  c'eft  Faarafîfcion  dès  pierres  pséçieufes,  du  Ver^ 
ye,  dMa  è°™w?i  d&  k  ôw  dE^agn^i  dç  l'Am- 
ie, dpjaS&fe*  . 

f.    XIX.      ...» 

x      l*  nom  de  Sbhn  fauvt  ht  vie  à  CrfWs. 

Pre'sus  ayant, été  fait  prifonnier  par  Cyrus  à 
la  prife  de  Sardes,  fut  condannè,  félon  Hé- 
rodoœ,  à  être  brûl4$&  On  drefla  donc  le  bû- 
cher, &  ce  malheureux  Prince  ayant  été  mis  4eA  ' 
,  fcs  y  (Ltr  le  point  de  Inexécution  rapela  dans  fcix 
esprit  l'entretien  'qu'à  avoir  eu  autre  fois  avec  So- 
Ion,  &  reconnoiflàtlt  la  vérité  de  fès  avis,  il 
s'éctia  par  trois  fois  ,  Soion?  Solonî  Solonï  Cy- 
rus qui  étoit  préfènf  à  ce  fpe&acle;  avec  les 
principaux  de  fe  Cour,,  ayant  apris  pourquoi, 
dans  cette  extrémité,  il  prononçoit  avec  tant  dé 
vîyacité  le  nom  de  ce  célèbre  Phitofophe,  touché 
de  l'incertitude  des  phofes  humaines  &  du  mal- 
Kcur  de  ce  Prince,  le  fit  'retirer  du  bûcher  St 
Phonora  toujours  pendant  qu'il  vécut,  Ainfî,  >So-  ; 
Ion  eut  la  gloire  d'avoir  d'un  feul  mot  jàuvé  U  . 
vie  à  IW  de  ces  deux  Rois,  &  dpnaé  une  (alu- 
taire  infau&on;  à  l'autre* 

|  X3t 
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$.    XX- 

En  quoi  confifh  h  vrai  Mérite. 
Arnaud  d'Ossat,  fi  célébré  par  (on  adret 
fe  merveilleufè  dans  les  Négociations',  quoi 
qu'il  ne  fût  point  meublé >  à  beaucoup  près,  en 
Cardinal,  ne  voulut  pourtant  point  accepter  l'ar- 
gent, le  cafoflè  &  les  chevaux  x  ni  le  lit  de  damas 
I0ugex  <lue  ^e  Cardinal  de  Joyeufê  loi  envoya  pré- 
senter trois  femainea  après  là  promotion*     Car% 
dit- il,  encore  que  Je  ifaiç  point  tout  ce  qu'Urne 
faïutroà  pour  fout enir  cette  dignité*  $  efk-cc  que 
jt  ne  veux  pour  cela  renoncer  à  (abftinenc*.  tf  m&* 
deftie  que  f  ai  toujours  gardée.    Une  telle  difpo- 
fiùou  eft  bien  rare  >  &  bien  plus  eftimable ,  qu'un 
magnifique  équipage^   &  qu'un  riche  ameuble- 
ment.      -  .      ..  - 

JLa  fèmeufe  Cornélie^  fille  du1  grand  'Set* 
pion  &  mère 'défi  Grecques,  eft  connue  de  tout 
k  monde..  Il  n'y  avoitpoiniî  à  Rome  de  no- 
Meflè  plusi  îUuftre,  ni  de  rârifon  plus  riche  que 
la  fiemie.  Une  Dame  de  Campanie  Tétant  venu 
voir,  &  logeant  chez  elle,  étala  ave:  pompe 
tout  ce  «jtfil  y  svoit  alors  de  plus  à  la  mode  & 
<k  plus  grand  prix  pour  la  toilette  des.  femmes  5 
or  &  argent,  bijoux >  diamqns,  braflèlets,  pen- 
dons d'oreilles \  &  tout,  cet  attirail  que  le*  ancien* 
appdloienx  mundum  ntukebrem*  Elle  s'attendait 
à  ea  trouver  encore  davantage  chez  une  perfbnae 
ta  cette  qualité  »  &  demanda  avec  beaucoup 
^eropreffemenr  à  voir  ùi  toilette.  Cornclie  fit 
B1  4  durer 
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'  durer  adroiterçicnt  la  converfàtion  jufqu'au  retour 
dé  fes  enfensv  qui  êtoient  aux  écoles  publiques: 
&  quand  ils  furent  rentrés  ;  „  Voilà ,  lui  dit- elle, 
»  en  les  lui  montrant,  ma  parure  &  mes  bijoux:: 
Et  haeCy  ttoquit%  ornamenta  meafunt:  Il  ne  faut 
que  fè  demandera  foi  même  ce  qu'on  penfe  na- 
turellement au  fbjeç  de.  ces  deux  Dames ,  pour  rer 
cçnnoître  combien  la  noble  fîniplicité  de  l'une 
Temporte  au-defliis  de  la  vaine  magnificence  de 
Vautre.  *  Quel  mérite  en  effet  &  quel  efprit  y.  a- 
t~  il  à  anjaflèr*  à  force  d'argent,  beaucoup  de  pier- 

*  reries  &  de  bijoux >  à  eq  tirer  vanité,  &  à  ne  la- 
Yôir  parler  d'autre  chefe?  Et  au  contraire  quelle 
force  d'efprit  ny  a  t-il  point,  fur  tout  pour  une 
Dame  de  la  première  qualité,  de  fe  mettre  au- 
deflus  de  ces  bagatelles^  de  faire  confifter  fon  hon- 
neur'&  fa  gloire  dans  la  bonne  éducation  de  lès 
enfàns,  de  épargner  aucune  dêpenfe  pour  y 
réuffir ,  &  de  montrer  que  la  nobleffe  &  k  gran- 
deur dame  font  de  tous  les  fexes? 

$/    XXI*  N 

$&iitiati  horrible*  . 

TDn  1647  un  mîferable  vendeur  de  «Pojffbn, 
*"*  nommé  Thomas  Aniello»  vulgairement  apel- 
lé  Mazanielhy  fe  fit  Chef  des  Séditieux  de  la 
Ville  de  tapies,  n'étant  âgé  que  de  vingt- 
quatre  ans*  H  excita  de  grands  troubles  dans 
cette  Ville*  y  fît  brûler  plufieurs  maifbns*  & 
maflàcrer   quantité  de   gens ,    que    ceux  de   fa 

fa£Hon 
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fa£Mon  alloîent  chercher  jusques  dans  les  EglUesî 
ou  ils  les  tuoieat  au  pied  des  Autels.  Le  Duc 
Caraffa  fut  de  ce  nombre/  &  on  porta  fa  tête 
par  toute  ht  Ville  au  bout  d'une  lance  >  avec  cent' 
cinquante  autres;  ce  qui  donna  de  la  terreur  aux 
principaux  de  la  Ville  ôç  à  tout  le  peuple.  Aniel- 
lo  avoit  fait  dreflfer  quantité  de  gibets  &  de  roues 
dans  les  places  publiques,  &  êtoit  ordinaire-  v 
meut  (bivi  de  .  dix  Bourreaux  ,pour  exécuter  (es 
ordres^  Cette  horrible  fêditiqn  fut  appaifée  le 
dixhuitiëme  jour  par  le  mafiacre  de  ce  Tyran* 
dont  on  traîna  le:  corps  par  les  rues  avec  tour 
tes  les  infuîtes  qu'un  peuple  justement  irrité 
pouvoit  imaginer* 

*     §.    XXII. 

MaXIKE-S    DE     AMORALE. 

^c  la  Modération  &  de  la  cupidité. 

Mous  devrions  avoir  toujours  devant  let 
yeux,,  que  nous  femmes  en  même  tems 
mortels  &  immortels;  &  régler  enluite  là-def 
*bs  nos  dêfîrs  &  nos  vues:  cendre/ par  des  dê- 
firs  immortels  au  fouverain  bien  de  l'âme  ^  qui 
cft  immortelle  >  &  n'en  avoir,  que  dç  bonnes 
pour  les  chofes  qui  font  à  Pufege  des  corps,  dont 
1*  deftruftion  eft  fî  proche.  Mais  par  un  étran- 
ge renverfement,  nous  brûlons  de  dëfirs  éternels 
pour  les  chofes  paflàgères*  &  nous  n'avons  que 
des  dêfîrs  d  un  moment  %  encore  fort  languiÛans, 
PourÏEternité. 

v         B  5  §.XXffl. 
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§.    XXIII. 

La  Vraie  Voluftb\ 
ou  U  Félicité  de  l'honnête  homme* 

le  ne  fais  ici- bas  d*aut*e  félicité    . 
Vîae  dans  une  ftateufe  6ç  douce  volupté: 
Non  dans  là  volupté  dont  k  peuple  s'entête; 
Qu'on  évite  avec  foin  pour  peu  qu'un  foît  honnête  £ 
Et  qui  pour  de*  plaifirs  peu  durables  &  faux, 
Caufe  presque  toujours  «Je  véritables  maux* 
J*apeUe  Volupté  purement  ce  qùlm  nomme 
Ne  ft  reproche*  rien,.  &  vivre  en  honnête  -homme» 
Appuyer  Finnoçeqt  contre  l'iniquité, 
Briller  moins  par  ivefprit  que  par  le^  probité i 
Du  mérite  opprimé  réparer  rinjnftice, 
Ne  fouhaiter  du  bien  que  pour  rendre  ftrricej 

Etre  aeeeffible  à  tous  par  fen  humaititi? 

/• 

Mon*  ricaû'cft  compatible  à,  cette  volupté* 

/  ■ 

f.    XXIV.  ^ 

firandt  frugalité  te  quelque?  granit 
Empereurs* 

¥  m.  Empereurs  Néjrvax  Tngai*,  Antooist% 
Majrc-Aurète^  Sévère,  Alexandre,,  Ferti- 
nax,  Aurèlien,  Taçic^,,  Claqd,è  II,  Prolfe,  tous 
Princes  qui  ont  €mM  plus  4'honneur  au  trône* 
fe  ipnt  toujours,  piquée  d'avoir  uns  table,  des  plus 
migale&  &  de*  plu*  mttdeftes.  &  .on,  ont  févère- 


ment  baiyii  U  fomptuofïté  &  les  délicatefles  de  1* 
bonas  chère.     La  phispart  même  d'ent^eux  fe 
contentcfteat  à  larmée  dos  nourritures  les  plgs 
communes   quVn  donne  mi£  Soldats,  comme 
fromage,   lard,  fèvça,  légumes.      Et  afin  que 
fô  Soldats  n'en  pufleiw  douter*   Alexandre  tèx* 
foit  tçnir  fè  entrouverte,    pendant  fes  repas* 
Quand  ila'étoit  point  à  l'armée,  la  dépenfe  jour- . 
nalièrç  de  la  nxaxTon^  dont;  *  le  détail  nous  éton- 
ne;, êtoitfî ihocâque ,  <ju'à peine fuffiroit-elîe aii- 
joutdliuj  à  itn  fimple  particulier.»     Il  n'avoit  au- 
cuiiq  vaiîfèUe  d'Qrv  &  celle  d'argent  ivallpit  pas; 
i  trois  cens  marcs;  deforte  quç  quand  Ù  vouloit 
traiter  beaucoup  de  monde,  il  empruntoit  de  la 
vaiffette  à,  fes  amis,,  ay.ee  leurs  gensi  pour  fervir*  f 
n'ayant* gardé  dans  le  palais  qu'autant  d'officiers^ 
qu'il  lui  jçn  faUknt  dans  fon  ordinaire*     Ce  n'é-  , 
toit  point,    par   un    eïprit*  d'épargne   qu'il  en 
ufoic  ainfii  car  jamais.  Prince  ne  fut  plus  fib& 
rai,    Maïs  ït  étoît  convaincu,  comme  il  le  rê- 
pétoit  fouvent,  que  ce  n'étoit  pas  dans  Téclat» 
&  dans  la  magnificence,  quç  confiftoit  la  graa-* 
dçur  &  4a.  gloire  de  TEhipire,  mais  dans  les 
forces  de  PEtat,,  &  4ans  k  vertu  de  ceux  qui 
gawrècneaiu 

■■,"■■";  '       - .  f  xxv. 

•  Qurnsée  pintes  de  vki  par  jour,  trente  titres  de  vîandfe,  Jfe 
|o  Uvrét  de  pain.     On  y  ajoutoit  feulement  un  oîfon  le» 
(ows  dte  fête,  &  dan»  les  ptus  grande*  fofennitfe  un,  ftâ- . 
fta  ou  deux  >  &  deux  chapon** 
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f.    XXV.  '. 
J>U     Thé.  > 

F  e  T  h  e'  cft  la  feuille  cftm  arbriflèau  qui 
•  croit  dans  la  Chine,  &  qui  s'étend  en  diver- 
ses branches  for*  jolies.  Quaîid  ce  petit  arbre 
fleurit ?  (es  feuilles  font  blanches,  jaunes,  den- 
telées &  pointues  >  mais  après  elles  deviennent 
r  d*un  verd  brun  &  quelque -fois  mêlé.  On  fè- 
che  adroitement  les  feuilles  pour  les  aportér  en 
Europe,  &  on  les  enferme  bien ,  depeur  qu'elles 
ne  perdent  de  leur  force.  Le  thé  le  plus  récent 
cft  le  meilleur.  On  dit  qu'il  fert  à  abattre  les  va-; 
peurs  qui  méditent  à  la  tête ,  qu'il  éclairck  Pelprit 
&  fortifie  la  mémoire.  Mais  il  ne  feut  pas  qu'il 
foit  éventé ,  car  cela  lui  fait  perdre  tous  IcS  bons 
effets  quil  pourroic  faire*     , 

Le  thé  n'eft  connu  dans  l'Europe  que  de- 
puis le  commencement  du  précédent  fiècle,  &  ce 
tant  les  Hollandois  %  qui  les  premiers  nous  en  ont 
fait  pan. 

$    XXVI-  ; 

Etat  d'un    Tyran. 

F^enys  le  Tyran  marqua  un  jour  tvec  beau- 
coup  d'ingénuité  ce  qifiL  penfcàt  de  fon 
état.  Un  de  fes  Courtifens,  nommé  Damoclès, 
vantoit  tous  les  jours  avec  une  elpèçe  (Pextafê 
les  richefles,  fa  grandeur,  le  nombre  de.  fes  trou- 
pes, l'étendue  de  fa  domination,  la  magnificence 
de  fes  Ealais,  8ç  l'abondance,  unjverfclle  de  tou- 
tes 
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m  fortes  <te  biens  &  de  pl^ifirs  où  il  vivoit,  ne 
ceflànt  de  répéter  que  jamais  perfonné  n'avoit  été 
plus  heureux»  „  Puisque  vous  penfez  ainfî,  lui 
„dit  un  jour  le  Tyran,  voulez  *  vous  goûter  vous- 
wmeme  de  mon  bonheur,  &  en  Jfaire  épreuve? 
»  L'offre  en  eft  acceptée  avec  joie.  On  place  Da- 
moclts  fur  un  lit  d'or,  couvert  de  tapis  yplus 
brodés.  Les  bufets  étoient  remplis  de  va? 
fes  d'or  &  d'argent.,  Des  efclaves- d'une  rare 
beauté,  &  vêtus  magnifiquement  l'environnoienr> 
attentife  pont  le  fervir  au  moindre  lignai  qu'il 
donnoit.  On  n'avoit  point  épargné  les  effpnceç* 
les  plus  exquifes,  ni  les  parfums  les  phis  délicats. 
La  table  étoif  fervie  à  proportion.  Damoclès  na- 
geoît  dans  la  joie,  &  fe  regardait  comme  l>ham-, 
me  du  monde  le  plus  heureux.  Il  aperçoit  mal- 
heureufement  en  levant  les  yeux ,  la  pointe  d\mç 
êpée  fdpendue  fiir  fe  tête,  &  qui  ne  tènoic  au 
plancher  qu  avec  un  crin  4e  cheval.  Dans  le  mo- 
ment même  une  fueur  froide  le  feifit  :  tout  di|paT 
toitiTes  yeuy:  il  ne  voit  que  l*épêe  &  ne  fènt 
que  (on  danger.  Pénétré  de  frayeur,  il  demande 
qu'on  le  laiffe  aller,  &  déclare  qu'il  ne  veut  plus 
être  heureux.  Image  bien  naîVe  de  la  vie  d'un 
Tyran!  Celui  dont  nous  parlons  avoit  régné  pen-r 
dantPelpace  de  trente  *  huit  ans, 

§.    XVIL  ,     • 

RcconnoiJfa?ict  dt  Darius. 

Qyloson,  frère  de  Polycrate  Tyran  de  Sa- 
mosf   àvok  fait"  autre -fois  préfent  à  Darius 

d'un 
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dMa  toabh  âe  tdulettf'rotige,  doiù  il  têiÀoîgnmt 
-  beaucoup  d'envie  >  &  fa'avoit  jantàis  voulu  en  re* 
ecvoir  iè  prix.  Darius  étoit  pouT-lorS  fimplé 
particulier,  Officier  dans  lès  gardes  de  Camby» 
&.     Quand  il  fut  monte  for  le  Trône,  Sylofon 

*  alla  à  Sufè>  fe  prèfeiita  à  la  porte  du  Palais,  & 
fç  fit  annoncer  comme  un  -Qt ce,  à  qui  le  Roi  avoit 
obligation.  Darius  Xurpris  de  ccttfe  annonce ,  & 
furieux  à\ir  àpro|bndir  la  vérité  >   le  fie  entrer* 

"H  reconnut  en  effet  que  c  eroit  fc>n  bienfaiteur,  & 
loin  de  rougir  d'ufte  avanture ,  qui  paroHïbit  ne* 

dm  être  pas  fort  honorable,  il  loua  avec  admira- 
tion une  gënêrofitê,  qui  ft'avoit  eu  d'autre  mQttf 
qufc  celui  de  faire  pbrifir  à  un  homme  de  qtai  il 
n'avôit  rien  à  ^attendre  >  &  lui  promit  de  lui  don- 
ner beaucodp  d'or  &  d'argent  Ce  n'êtoit  point 
te  que  Sylofea  défirôît  :  Paniour  de  là  Patrie  étpit 
jfe  paffion.  Il  demanda  au  Roi  de  vouloir  Yy* 
rétablir^  mais  fens  répandre  fefeng  des  Citoyens, 
&  en  fchaflàat  feulement  de  SamoS  celui  qui  en 
àvoit  ufurpè  là  Domination  >  depuis  h  mort  dà 
foii  frère.  Darius  chargea  de  eette  expédition  Ota* 

.  ne,  Tun  des  premiers  Seigneurs  de  &  Cour,  qui 

*"  t'en  aôquita  avec  joie  &  avec  façcès* 

i:  xxvîïL     > 

Réflexions  àt  fEfnpèrâut .  MÀkfe-ÀNïfrKitt» 

I  l  tf*  A  rieh  dé  plus  tàïfèrablè  qu'un  hom*  % 

*  mè  qui  Veut  rôut  connaître  &  tottt  fcmbra£ 
fer  >  &  qui»  non  content  de  fonder  k«  afeym** 
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de  la  terre,  veut  encore  par  fes  eonjefWes  *  pé- 
nétrer dans  1  efprk  des  autres  hommes,  fans  fc 
fouvenir  qu'il  lui  doit  fufire  de  connoître  cette 
Divinité  quyil  a  au  dedans  de  lui,  &  de  lui  ren- 
dre le  cuire  qui  lui  eft  dû.  Le  culte  qu'elle  de* 
mande,  confifte  à  la  tenir  libre  de  paflîon,  à  la 
garantir  de  la  témérité,  &  à  firitp  qu'elle  ne  foit 
jamais  fâchée  de  ce  que  font  les  Dieux  ou  les 
hommes  :  car  ce  que  font  les  Dieux  mérite  nos 
îe{pe£b  à  caufe  de  leur  vertu  ;  &  ce  que  fqnt  les 
hommes  mérite  notre  amour  à  caufe  de  la  paren- 
te qui  eft  entre  nous.  Il  arrive  quelque -fois  auflî 
qu'us  méritent  en  quelque  façon  fiotre  compaf 
fura,  à  caufe  de  l'ignorance  où  Us  font  des  bien*  - 
&  des  maux:  car  cette  ignorance  eft  un  aveugle- 
ment auflï  pitoyable  que  celui  qui  empêche  de 
discerner  le  blanc  &  le  noir» 

$♦    XXIX. 

t  A  B  LE*  v 

VA  v  *  r  c    v o  IL 

Lj Avare  avec  Ton  cœuf  enterra  fon  tcéfoti 
On  le  vole.    Ah  !  dit •  il,  je  fuis  à  la  beface! 
Mettw,  répond  quelqu'un,  une  f>ierreà  fa  plac*; 
Elle  vous  fervira  tout  autant  que  votre  on 

•  Antonin  hé  puït  pas  ici  dé  là  vanité  àe  teux  quî'pre'ttn. 
dent  conhoîtft  lés  hommes  pair  la  pfcyfionomie.  Il  frarl* 
tic  lt  curiofité  qui  nous  eft  natutefit  à  tous»  &  qui  fait 
que  nous  travaillons  bien  plus  %  deviner  ceque  }ei  «iriro 

,   Wafent,  qu'à  fiivwr  et  que  n*us  pente** 
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$.    XXX-     " 

-     Origine  &  progrès  de  Vèîablijfcmcnt  des 
Royaumes. 

/T^aks  les  premiers  tems  chaaue  père  etoit  le 
Chef  ibuverairi  de  fa  famille,  l'Arbitre  &  le 
Juge  des  différens  qui  y  naiflbient,  le  Lêgi^kteur 
ne  de  là  petite  Société  qui  lui  êtoit  fournue,  le 
Défenfcur  &  lé  Prote&eur  de  ceux  que  la  naif 
lance  5  l'éducation  &  leur  fbibleïïè  mettoient  fous 
la  fauve -garde,  &  dont  là  tçndreflè  lui  rendoit 
les  intérêts  auflï,  chers  que  les  liens  propres. 

Quelque  indépendante  que  fût  l'autorité  de 
ces  Maîtres  j  ils  n'en  ufoienr  qu'en  pires,  c'eft  à 
dire,  avec  beaucoup  de  modération.  Peu  Jaloujt 
de  leur  pouvoir,  ils  *je  fongeoient  poirit  à  domi- 
ner avec  hauteur,  nLà  décider  avec  empire.  Com- 
me ils  ïè  trouvoient  nëceflairement  obliges  d  aflû- 
cier  tes  autres  .à  leurs*  travaux  domeffiques,  ils  4es 
i  aflbcioient  auflî  à  leurs  délibérations ,  &  s'aidoient 
de  leurs  confeifc  dans  les  affaires.  .  Ainfî  tout  fe 
faifoit  de  concert,  &  potqr  le'  bien  commun. 

Les  Loix,  que  la  vigilance  paternelle  établit 
foit  dans  ce  petit  Sénat  domelHque,  étant  diâêes 
.  par  le  feul  motif.de  l'utilité  publique,  concertées 
avec  les  enfans  les  plus  âges >  acceptées  parles 
inférieurs. avec  un  plein  &  libre  contentement, 
êtoient  gardées  avec  religion  >  &  îè  conlèrvôient 
dans  les  familles  comme  une  police  héréditaire» 
qui  en  faifoit  la  paix  &  la  fitfeti»    ^ 

\  ''  .  ■     Wk 
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Différens  motifs  donnèrent  lien  à  diffé- 
rentes Lois.  L'un»  fenfible  à  la  joie  de  la 
naiiTance  dNin  fils»  qui  le  premier  Pavoit  ren- 
du père,  fongea  à  le  diftinguer  parmi  Tes  frè- 
res par  une  portion  plus  confidërable  dans  fet 
biens ,  &  par  une  autorité  plus  grande  dans  fa 
famille.  Un  autre;  plus  attentif  aux  interètf 
d'une  époufe  qu'il  chêridoit,  ou  d'une  fille 
tendrement  aimée  qu'il  vouloit  établir  >  fe  crut 
obligé  d'aflurer  leurs  droits»  &  d'augmenter 
leurs  avantages.  La  folitude  &  l'abandon  d^u- 
neêpoufe,  qui  pouvoir  devenir  veuve,  toucht 
davantage  un  autre,  &  il  pourvut  de  loin  à  la 
fubfiftance  &  au  repos  d*une  perfonne  qui  fat- 
foit  la  douceur  de  fa  vie.  De  ces  différentes 
vues,  &  d'autres  pareMles ,  font  nés  les  ditfS» 
rens  ùfages  des  peuples  >  &  les  droits  des  Na- 
tions, qui  varient  à  l'infini.       -  ^ 

A  mefure  que  chaque  famille  croifiott  par 
la  naiflance  des  enfans  &  par  ta  multiplicité 
des  alliances,  leur  petit  domaine  s'étendoit,  & 
elles  vinrent  peu  à  peu  &  former  des  Bourgs  & 
des  Villes 

.  Ces  Sociétés  étant  devenueaTort  nomljreu» 
fes  par  lafucceflîon  des  tems,  &  les  familles  s*é- 
tant  partagées  en  diverfes  branches,  qui  a  voient 
chacune  leurs  Chefs,  &  dont  les  intérêts  &  l*s 
ç^a&ères  différens  pouvoient  troubler  l'ordre 
publier  il  fut  nêceffaire  de  confier  le  Gouverne- 
ment à  un  feul,  pour  réunir  tous  ces  Chefs  fous 
une  même  autorité,  &  pour  maintenir  U  repos 

Terne  IL  C  '  N  public 
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publie  par  une  conduite  uniforme;  L'idée 
qu'on  corifervoit  encore  du  Gouvernement 
paternel,  &  l'heurenfe  expérience  qu'on  en 
/  tavoit  faîte ,  infpirèrent  la  penfée  de  choifir  par- 
mi les  plus  gens  de  bien,  &  les  plus  fages,  ce* 
lui  en  qui  l'oo  reconnoiflbit  davantage  fefprit 
&  lès  fentimens  de  père*  L'ambition  &  là  bri- 
gue navoient  point  de  part  dans  ce  choix:  la 
probité  feule  &  la  réfutation  de  vertu  &  d'é- 
quité en  décidoient,  &  dotinoient  la  préféren- 
ce aux  plus  dignes. 

Pour  relever  1  éclat  de  leur  nouvelle  di- 
gnité, &'pour  les  mettre  plus  en  état  de  faire 
rtfpeâer  les  Loix ,  de  fe  confacrer  tout  entiers 
au  bien-  public ,  de  défendre  l'Etat  contre  l'en* 
treprife  des  Voifins,  &  contre  la  mauvaife  vo- 
lonté des  Citoyens  mécontens,  on  leur  érigea 
un  trône,  on  leur  mit  le  Sceptre  en  main ,  ou 
leur  fit  rendre  des  hommages,  on  leur  aflïgna 
des  Officiers  &  des  Gardes,  on  leur  accorda 
des  tributs,  on  leur  confia  un  plein  pouvoir 
pour  adminiftrer  la  Juftice,  &  dans  cette  vue 
on  les  arma  du  glaive,  pour  réprimer  les  inju- 
flices,  &  pour  punir  les  crimes. 

Chaque  ville  dans  les  commencemens  avoit 
fon  Roi,  qui ,  plus  attentif  à  cooferver  fon  Do- 
maine qu'à  l'étendre,  renfermoit  fon  ambition 
dans  les  bornés  du  Pays  qui  l'avoit  vu  nature. 
Les  démêlés  presque  inévitables  entre  des  Vol* 
fins,  la  jaloufie  contre  un  Prince  plus  puiffant, 
ï    :  UQ 
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tin  cfprir  remuant  &  inquiet,  des  inclination! 
martiale*,  le  défîr  de  s'agrandir  &  de  faire  écla- 
ter ks  talenSj  donnèrent  occafion  è  des  guer- 
res, qui  Te  terminoient  Couvent  par  Pentier  af»  - 
fujerçiifement  des  vaincus  ,  dont  les  villes  paf- 
foicnt  fous  le  pouvoir  du  Conquérant,  &  grof- 
fiffoient  peu  à  peu  foà  domaine.  De  cette  for- 
te, une  première  vi&oire  fervent  de  degré  >  & 
d'iniirument  à  la  féconde,  &  rendant  le  Princ* 
plus  puiflant  &  plus  hardi  pour  de  nouvelles 
entreprifes,  plufieurs  villes  &  pluGeura  pro- 
vinces, réunies  fous  un  fetjl  Monarque ,  for- 
mèrent des  Royaumes  plus,  ou  moins  étendus, 
félon  que  lie  Vainqueur  avoit  pouffé  fes  con- 
quêtes  ave?  plus  ou  moins  de, vivacité., 

Parmi  ces  Princes  il  s'en  rencontra  dont 
l'ambition*  fe  trouvant  trop  reiTerrêe  dans  les  : 
limites  d un  (impie  Royaume,  fe  répatfdit  par* 
tout,  comme  un  torrent  &  comme  une  Mer,* 
engloutit  Us  Royaumes  &  les  Nations,  &  fit 
confifter  la  glojirê  à  dépouiller  de  leurs  Etats, .. 
des  Princes  qui  ne  leur  avoient  fait  aucun  tort, 
à  porter  au  loin  les  ravages  &  les  incendies ,  & 
à  laitier  partout  des  traces  fanglantes  de  leur 
pafiage.     Telle  a  été  l'origine  de  ces  fameux 
Empirer  qui  embraflbient  jine  grande  partie 
du  Monde» 

Les  Princes  ufotent  diverfement  de  la 
viÛçire,  feion  la  diyerfité  de  leurs  caraûères 
ou  de  leurs  intérêts.,  Les  uns,  ft  regardant  com* 
me  absolument  maîtres  des  vaincus,  &  croyant 

C  a  q*« 
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que  cetoit  étiez  faire  pour  eux  que  de  leur 
'  laiffer  la  vie  >  Us  dépouillaient  eux  &  leurs  en- 
fans  de  leurs  biens,  de  leur  patrie,  de  leur  li- 
berté; les  rciuiûnent  à  un  dur  efclavage;  les 
oocupoieat  aux  Arts  nécefiaires  pojurla  vie,  aux 
plus  vils  min  il  i  ères  de  la  Maifon,  aux  pénibles 
travaux  de  la  campagne;  &  fouvent  même  les 
forçoient  par  des  traitemens  inhumains  à  creu- 
fer  les  mines,  ^fc  à  fouiller  dans  les  entrailles 
die  la  terre  pour  ifatisfatre  leur  avarice.  Et  de* 
„  \k  le  Geiire-  humain  fe  trouva  partage  en  deux 
jefpèces  d'hommes,  de  Libres  &  àt  Serfs r  de 
Maîtres  &  d^Efdayes. 

D  attires  introdutfirent  la    coutume  de 
transporter  les , Peuple*  entiers,  avec  toutes 
-leurs  familles,  dans  de  nouvelles  contrées ,  oil 
ils  les  établiiToienc  &  leur  (lonnoient  des  ter-* 
res  à  cultiver. 

D'autres,  encore  plus  modérés,  fe  con- 
tentoientde  faire  racheter  aux  Peuples  vaincus 
leur  liberté,  &  Pafage  de  leurs  Loix  &  de  leurs 
Privilèges ,  par  des  tributs  annuels  qu'ils  leur 
impofoient;  &  quelque -fois  même,  ils  lait 
foient  les  Rois  fur  le  Trône,  en  exigeant  d'eux 
feulement  quelque*  hommages. 

'  Les  plus  fages  &  les  plus  habiles  en  marié* 
re  de  Politique  fe  faifoient  un  honneur  de  mettre 
une  efpèce  d'égalité  entre  les  peuples  nouvelle* 
itient  conquis  &  les  anciens  fujets;  accordant 
aux  premiers  le  droit  de  Boufgeoifîe,  &  presque 
fous  les  mêmes  droits"  &  les  mêmes  privilèges 
'  '-*  %  donc 
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dont  jotoxflbjem  les  autres.  Et  par  là  d'un  grand 
nombre  de  Nations  répandues  dans  toute  la  ter- 
re, ils  ne  faifoientplus  en  quelque  forte  qu'u- 
ne ville  y  ou  du  moins  qu'un  Peuple. 

*  VoilMuie  idée  générale  &  abrégée  de  ce 
que  l*Hiftoire  du  Genre- humain  nous  préfen- 
te fur  l'origine  des  Empires  du  Monde. 

$.    XXXL         \     v> 
NèSvcfé  du  Domeftiquc  d'un  Chanoine. 

Hier  *u  foir  un  gros  Chanoine 

Voyant  que  d'un  peu  d'eau  la  terre  avoit  be- 


Mbit  que  cette  année  on  auroit  peu  de  foin, 

Et  peut- être  encore  moins  d'avoine: 
Pour  lek  pauvres  chevaux  que  ce  teins  eft  mauvais  î 
Tous  vont  mourir  de  faim  >  fans  aucune  réferve. 
Monfieur,  s*cçrja  fon  laquais, 

Qje  d'un  fi  grand  malheur  le  bon  Dieu  vous  pré* 

f«m! 

§.    XXXII. 

Origine  de  la    foudre  i  Canon. 

Ver  a  le  commencement  du  XIV.  Siècle,  un 
Religieux  Chimifte,  nommé  Barchold 
Schu*ara,  Allemand  de  Nation,  ayant  fait  tom- 
ber par  hazard  une  étincelle  de  feu,  fur  un  mé- 
l«nge4%fftuffe&  defalpètre,  qui  prit  feu  &  fit 
touter  une  pierre  dont  il  étoit  couvert,  trouva  , 
Cj  par 
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par  te  moyen  le  fecrfct  de  la  poudre  à  canon. 
Mais  un  autre  Religieux  9  que  Ton  dit  être  Ro- 
ger Bacon,  Anglots,  fut  celtfi  qui  en  trouva 
Fufage  ;  ufage  également  utile  &  fatal.  "  Voi- 
là INirigiiie  de  la  poudre  à  Canon.  En  voici 
suffi  U  conipofitioQ.' 

Un  mélange  de  foufre,  de  falpètre  &  de 
charbon  pilC^  broyé  dans  un  monter,  puis 
paflè  par  un  tamis  de  crin,  &  graine  ou  divifè 
en-petucs  parties  fphériquea,  ou  à  peu  prèsj, 
telle  ,ctt  la  compofition  de  la  poudre  à  canon, 
de  cette  poudre  qui  produit  de  fe  prodigieux 
effets, 

/Examinons  un  peu  ces  effets  &  tâchons 
d'en  découvrir, la  véritable  ceufe*  Les  chofes 
les  plus  admirables  en  elles -mêmes*  ceflent  de 
toucher ,  à  proportion  quelles  deviennent  pltta 
ordinaires.  On  a  vu  trop  fouvent  les  effets 
de  la  poudra  dans  le  fufît  poux  les  trouver  auffi 
merveilleux  qu'ils'  le  font  dans  te  fond.  La 
poudre  ne  laiiTe^pas  d3ê  tonner  toujours  dana 
le  canot)  >  quand  ce  ne  féroitqne  par  le  bruit 
épouvantable  qu'elle  y  caûfe*  imitant  les  éclairs 
&  le, tonnerre,  jusque*  à  faire  traiter  le  canon 
de  foudre  de  guerre.  Et  qui  pourroit  ^em- 
pêcher d'admirer  la  force  de  la  pfcûrirè,  lors- 
qu'on voit  avec  horreur  les  tours,  tesr  forts, 
les  rdmparts,  s'élancer  rapidement  ku  deffus 
des  tourbillons  de  flamme  &'  dé  fumée;  qui 
fartent  tout  à  coup  d'une  miné  profonde* 
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La  pdudrc  attire  tous  les  regards  dans  lç* . 
fufées  volantes-    La  fufée  .monte  •*•  die  droit 
&  bien  haut?  elle  efface  les  étoiles  du  ciel ,  & 
Tair  retentit  d^ajplaudifleraem, 

Difons  u<*  mot  de  ce  qui  en  fait  la  caufe. 
Le  reffort  de  l'air /enfermé  dus  chaque  grain 
de  poudre,  &dans  les  vuidesqut  les  grains  Uif- 
fçnt  entre  tqx-,  le  reffort  de  cet  air,  dis- je,  ex- 
traordinairement  bandé  d'àbqrd,  puis  dilata 
par  l'inflammation  de  la. poudre,  e#,  ce  me 
femble,  la  caufe  générale,  an  moins  la  pria- 
cîpale  caufç  de  fes  qttets  étQnoaas. 

$.  xxxhl 

rV$  HnirèpUiti.  , 
I  Intitb^idite'  eft  une  force  extraordi- 
naire de  l'ame,  qui  Pélève  au  deflus  des 
troubles,  des  dêfordres  &  de»  émotions  que  la 
vue  des  grands  périls  pourroit  exciter  en  elle: 
cVftpar  cètteforce  que  les  Héros  fe  maintien-' 
nent  en  un  étatpaifible,  &  cénlcrvent  l'ufage 
libre  de  leur  raifon,  dans  les  accidens;  tes  plut 
furprenans  &  les  piusk  terribles. 

^  XXXIV. 

Mépris  de  TEmpcrcur  Prose  ptmr  kfajtt. 

Ç*u  quE  Phiftcvre  riportje  de  la  {implicite 

extérieure  4e:  ji'Emper^^  ?*ote*  <!»*  «*l 

un  des  premiers  rangs  entçe  les  plus  grands 

Princes,  &  fous  qui  rEmpirè  Romaid  monta  au 

C  4  '  comblé 
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comble  de  fon  bonheur,  eft  biendîgnexTadmî- 
ration.    Pendant  la  guerre  qu'il  fit  aux  Férfes, 
comme  il  s'êtoit  affîs  à  terre  fur  l'herbe  pour  y 
prendre  fon  repas,  qui  n'êtoh  cqmpofê  que  d'un 
ptar  de  pois,  çùîts  la  veille»  &  quelques  mor- 
ceaux de  porc  falê,  on  vint  lut  annoncer  Varri- 
Vée  des  AmhafTadeûra  de  Perfe.     L'Empereur 
fans  changer  ni  de  pofture,  ni  d'habit,  qui  con- 
fiftoit  en  une  cafaque  de  pourpre,  mais  de  lai- 
ne %  &  en  un  bonnet  qull  portoit y  parce  qu'il 
n'àvoit  pas  un  cheveu,  commanda  qu'on  les  fit 
aprocher.  H  leur  'dit  qu'il  êtoit  l'Empereur,  & 
quMs  pouvoient  dire  à  leur  Maître;  Ques'ilne* 
penfoit  à  lui,  il  afloit  rendre  en  un  mois  toutes 
fes  campagnes  àuflï  nues  d'arbres  &  de  grains> 
que  fa  têft  i'étoit  de  cheveux;  &  en  même  teths 
il  êta  fon  bonnet»  pour  leur  micut  faire  com- 
prendre Ce  qu'il  leur  difoit.  Il  îes  iavica  à  pren- 
dre part  à  fon  cepas>  a*ils  avoient  befoin  de  man- 
ger; finoo  qu'Ua  n'avoientqu'a  fe  retirera  Theu- 
re  même*   Les  Amba  {fadeurs  firent  leur  raporr 
à  leur  Prince;  qui  fut  tout  effrayé  vauflî- bien 
que  fes  Soldats  >  d'avoir  4  faire  à  des  gens  fi  en- 
nemis dés  délices  &  du  luxe*  *  Il  vint  lui-même 
.  trouver  l'Empereur,  &  accorda  tout  £C  qu  oof 
lui  demandoit* 

^  *-'  :■-...   '  v.  $  •  xxxv.  ■'  '] 

S'oljicti  et  Alexandre* 

À  uxANDRB  le   Grand  renvoya  tous  les 
**  Pâtiflîers  que  la  Reine  de,  Carie  lui  avoit 

en- 

Digitized  by  oOOQ  iC 


PHtlOLOGI^UES.  fg 

«nroyé»;  Aluifit^ire-  „Çhre  l'habitude  qu'il 
„vrcàt  de  fe  lever  marin,  &  de  fe  donner beau- 
„coup  d'exercice,  Talolt  mieux  que  ton»  les  rt- 
„goàttda  monde. 

§.    XXXVI. 

la  trmpewx  font  /ouvert  tromper. 

FABLE. 

oti  Renard  et  de  la  Cigogne. 

Jjonipère  k  Renard  un  jour  fc  mit  en  Fraia, 

Et  retint  à  $ner  commère  la  cicogne. 
L*  régal  fat  petit»  &  fana  beaucoup  d'apte u; 

Lf  galant  pour  toute  befogne 
Aroit  on  brouët  clair  i  il  vivoit  chichement. 
Ce  brouët  Bit  par  lui  fervi  fur  une  affictte: 
La  cicogne  an  long  bec  n'en  put  attraper  miette'; 
Et  le  drôle  but  lappé  le  tout  en  un  moment. 

Pour  fe  venger  décente  tromperie, 
"A  quelque  tenu  de-là  U  cicogne  le  prie: 
Volontiers,  toi  dit- il  >  car  avec  mea  ami»  , 

Je  ne  lit»  point  céréraoriie,  .-  t 

A  rheure  dite  il  courut  au  logrt 

De  la  cicogne  (on  batterie, 
,    Xoua  trèa- fort  6  polit effe! 

Trouva,  te  dîner  cuit  à  point,' 
Bon  «petit  fut -tout;  Renards  n'en  manquent  point* 

C  $  Mfe 
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11  &  rifjouïffoit  à  F  odeur  de  la  viande,         » 
Mife  en  menas  morceaux ,  &  qu'il  croyolt  friande; 

On  fcrvfrpour  l'embarafler    . 
En  un  vafe  a  long  col»  &  d'étroite  embouchure. 
Le  bec  de  la  dcogne  y  pôuvoit  |>ien  pafler» 
Mais  le  mufeau  du  Sire  étoit  d'autre  inefurej 
II  lui  falot  à  jeun  retourner  au  logis, 
Honteux  comme  un  Renard  qu'une  poule  auroit  prîs> 
Serrant  la  queue  & -portant  bas Torcîlle. 

Trompeurs,  e'eft  pour  vous  que  j'écris; 

Attendez -tous  as  la  pareille, 

$.    XXXVIL 

Xk  Zalmvqvz,  Législateur  des  tomèkh, 

7AIEUOJJS,  célèbre  Législateur  chez  lesLo- 
7^  criens  avoir  été  Difciple  de  Pythagore.  H 
ne  nous  refte  prefque  qu'une  efpèce  de  préam- 
bule» qu'il  avoit  mis  à  la  tête  de  fes  Loix,  qui 
en  donne  upc  grande  idée.  11  demandé  de  fes 
citoyens  avant  tout»  qu'ils  croyant  &  foien t  forte» 
suent  perfuadés  qu'il  y  a  des  Dieux;  &  il  ajoute 
qu'il  ne  faut  que  lever  les  yeux  au  CWi  &  e;i 
confidérer  Tordre  &  la  beauté,  pour  fe,  convain- 
cre qu'un  ouvrage  fi  merveilleux  ne  peut  point 
être  l'effet  du  hasard,  ni  ^ei^nduftrie  humaine* 
Par  une  eonféquence  &  une  fuite  naturelle  de 
cette  perfuafion,  il  les  exhorte  à  honorer  &rcf- 
peâer  les  Dieux,  comme  auteurs  de  tout  ce 
qtrïl  y  a  de  bon,  de  jufte  &  d'honnête  çarroi  le* 
i   is  mor- 
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mortels,;  &  de  les  honorer,'  non -feulement 
par  des  facrifices  &  par  de  magnifiques  préfcns, 
mais  par  une  (âge  conduite;  &  par  des  mœurs 
pures  &  chartes,  qui  piatfent  aux  Dieux  infini- 
ment plus  que  tous  les  facrifices. 

Après  cet  exorde  fi  plein  de  religion  &de 
pieté»  où  il  montre  la  Divinité  comme  la  four- 
ce  primitive  à&s  Loix,  comme  la  principale  au- 
torité, qui  en  commande  l'ohfervation ,  com- 
me le  plus  puiflaot  motif  pour  y  être  fidèle ,  & 
comme  le  parfait  modèle  auquel  on  doit  fe 
conformer,  il  paffe  au  détail  des  devoirs  que 
les  hommes  ont  les  tins  à  l*êgajrd  des  autres,  & 
leur  donne  un  précepte  fort  propre  à  confier- 
ver  dans  le  commerce  de  la  vie  la  paix  &  l'u- 
nion, en  commandant  de  ne  pas  rendre  cter-' 
nelles  les  haines  &  les  difienfions,  ee  qui  mar- 
queront un  efprit  féroce  &  indomtable;  mais 
d'en  nfer  à  l'égard  de  leurs  ennemis  coinme 
devant  bientôt  les  «voir  pour  amis.  Il  ne  faut 
pas  attendre  du  Paganifme  une  plut  haute  per- 
fe&km. 

Quant  à/ce  q<R  regarde  les  Juges  &  les 
'  Magsftrtts ,  après  leur  avoir  repréfènté,  qu'en . 
prononçant  les  ^ugemens,  ils  ne  doivent  fe 
laïfler  prévenir  ni  par  l'amitié,  ni  par  la  haine, 
nir  par  aucune  autre  paflîon  ;  il  fe  contente  de 
les  exhortera  éviter  avec  foin  toute  hauteur 
&  toute  dureté  à  l'égard  des  parais,  qwi  font 
aflfiw  à  plaindre,,  d'avoir  à  effuyer  les  peines  St 
lest&rigues  (ju  entraine  après ; ,  elle  la .  pourfuièe 

d'un 
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;d*un  procès.    Lear  place,  en  effet,  quelque 

Jaborieufe  quelle  foît,  ne  leur  donne  aucun 

droit,  de  foire  femir  leur    mauvaife  humeur 

aux  parties. 1    Us  leur  doivent  la  JuÛice  par 

état,  &  parle  qualité  mémç  de. Juges;  &  lors 

^qu'ils  la  leur  rendent,  même  arec  douceur  & 

avec  humanité,  ce  n'eft  qu'une  dette  dont  ils 

s'acquittent,  &  non  une  grâce  qu'ils  le*r  ac« 

»  qyrdent»    '  "  '  "  V 

Pour  écarter  de  fa  République  le  luxe,  qu^il 
regardoit  comme  la  ruine  certaine  d'un  Etat,  il 
ne  fui  vit  pas  la  pratique  établie  parmi  quelques 
Nations,  où  l'on  croit  qu'il  fuffit,  pour  le  répri- 
>  mer ,  de  punir  les  contraventions  à  là  Loi  par 
•des  amendes  pécuniaires.  Il  s'y  prit,  dit  PHiûo- 
«rien,  d^une  manière  plus  adroite  &  plus  ingé- 
-nieufê,&en  même  tenis  plus  efficace.  11  défen- 
dit aux  femmes  déporter  des -étoffes  riches  & 
'  prêcieufes,  des  habits  brodés,  des  pierreries, 
des  pendans  d'oreilles,  des  colliers,  des  braffe- 
•lets,  des  anneau*  d'or>  &  d'autres  prnemens  de 
cette  forte,   n'exceptant  de  cette  Loi  quel  les 
"femmes  proftituces.    11  fit,  ii'êgard  des  hom- 
.  m  es,  un  règlement  femfalahi*  à  proportion,  if 4a 
exceptant  pareillement  que;  ceux  qa>i  confenti* 
r  oient  à  paffer  pour  débauchés  &  pour  infâmes. 
Par  cette  voie  il  détourna  facilement  &  fat*  vio- 
lence les  citoyens  de  tout  ce  qui  fentoh  le  luxe 
&  tamcllefle.  Car  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 
r  eût  affe»  renoncé  à  tout  fentiment  tfbéniKur, 
-pour  vouloir  porter  aux  yeù*  de  tout^une  vil- 
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le,  les  marques  de  fa  honte,  s'attirer  par* là 
le  mépris  &  la  rifêe  publique,  &  deshonorer 
pour  toujours  fa  famille. 

§.  xxxviu. 

FABLE. 

La  Brelir.       «      • 

La  Brebis  que  tondpit  (a  Maitreflê  inhumaine, 
Difirit  de  ttmt  en  teins ,  fe  fen  tant  écorcher, 
Si  vous  voulez  ma  vie  apeller  le  boucher; 
Apeltez  le  tondeur,  fi  vous  voulez  ma  laine» 

$ .    XXXIX. 
Du      Poivre. 

Il  Poivre  eft  le  fruit  xl'un  arbre,  qui 
croit  far  les  côtes  de  Malabar.  La  tige 
de  cet  arbre  eft  fi  foible  qu'il  la  faut  foutenir, 
comme  on  fait  ici  «elle  de  la  Vigne.  Chaque 
branche  porte  ordinairement  fix  grapes ,  Ion-  * 
gués  chacune  d'environ  13 *  pouces,  &  fem-, 
blablés  à  des  grapes  de  raifins  qui  ne  font  pat 
mûrs.  On  les  cueille  toutes  vertes  au  mois 
de  Novembre,  &  on  les  met  fécher  au  foleil; 
Les  grains  durciflent  &  deviennent  noirs  en' 
tôj  peu, de  tems. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  Poivre  profite 
davantage  dans  les  lieux  ombragés  que  dans 
ttuxqui  font  expolês  au  grand  air»  \ 


sfi  v        Amvssmens 

>  <  $v    XL. 

Stratagème,  fngulitr. 
F  orsçue  1  Empereur  Henri  III.  aflîégea  là 
*"^  ville  de  Presbourg,  pour  venger  kl  mon  de 
Pierre  Allemand,  Roi  de  Hongrie,  à  qui  André 
avoit  fait  crever  les  yeux  en  1046;  Zotmonde 
Hongrois  fe  (îgnala.  Car  il  fortic  de  la  Ville 
pendant  la  nuit,  &  vint  à  la  nage  proche  des 
vaiflcaHX  de  l'Empereur,  qu'il  perça  adroite- 
ment  avec  un  villebrequin  ;  deforte  que  désolai 
thatin  ils  commencèrent  de  couler  à  fond;  ce 
qui  fut  caufe  de  la  levée  du  Siège. 
tftps  devons  tou jouta  ttrt  an  garde  contre  ;nos  < 


x  $.    XLI. 

Irrèfoluiion  touchant  te  Mariage* 

Ami,  je  vois  beaucoup  de  bien 

Dana  le  parti  qu'on  me  propofe'j 

Mab  toute*  fois  ne  prêtions  rient 

Prendre  femme  eft  étrange  choft; 

On  doit  y  peafer  mûrement: 

Gens  figes,  en  qui  Je  me  fte, 

.M'ont  dit  que  c'eft  fait  prudemment*         \ 

Que,  d'y  penfer  toute  fa  vie. 

,§•    XLIL 

Lampt t  itoexiinguibh* 

T\  Ah  s  l'État  de  la  République  d*  Vcçife 
*"  proche  de  Padoue,  vers  Ten  ijoo*,  fut 

trouvé. 
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trouvé,  en  fouïflant  dans  un  champ,  le  tom- 
beau d'Olybius,  illuftre  Citoyen  de  Padoue, 
dans  le  quel  on  trouva,  dit- on,  une  lampe 
qui  y  êtoit  allumée  depuis  environ  quinze  ceii$ 
8ns  entre  deux  vafes,  l'un  d'or  &  l'autre  d'ar,f 
gent,  remplis  d'une  liqueur  très -claire,  aVec 

cette  infeription:  ' 

*•  *  * 

Olybius  confier*  à  Pkaon  ce  préfint  magti* 

Quelques-uns  ont  cru  que  cet  Olybius  étoit 
uo  Paycn  fort  favant  &  qui  croyoit  l'immorta- 
lité de  famé ,  qu  il  avoit  marquée  par.  ce  ifeu 
qui  ne  s'éteignoit  point;  &  que  de  ces  deux 
phiolest  celle  qui  étoit  d  or  fignifioit  la  volon- 
té; &  l'autre- .qui  étoit  d'argent,  repréfentoic 
refprit.  D'autres  fe  font  imaginé,  que  ce$ 
phioles  étoient  pleines  d'une  effence  qjai  con- 
ténoit  les  élémens  Chymiques  &  la  matière  de 
Ja  Pierre  Pliilofophale. 

f    XUII.         ^ 
Ht    TOrgueil  -&   de  U   fitrfi. 

ï 'Orgueil,  comme  las  de  fes  artifices,  & 
de  fes  différentes  métamorphofes,  après 
avoir  joué  tout  feul  tous  les  perfonnages  de 
la  Comédie  humaine,  fe  montre  avec  un  vifa- 
ge  naturel,  &  fe  découvre  par  la  fierté;  de 
forte  qu'à  proprement  parier,  la  fierté  eft  IV 
çlat  &  la  déclaration  de  PorgueiU 

&XL1V. 
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$.      XLlfc. 

Çonêat  fingulier  de  Crifpinus  Romain*  àvtc 
Badius  de  Capou*.  ' 

QuintUs  Crifpinus,  Romain,  êtoit  lie  avec 
»un  Campanien  nommé  Badius,  &  par  les 
droit*  de  i'hofpitalité,  &  par  une  amitié  étroi- 
te qui  en  étoit  la  fuite.  Ce  qui  avoit  contri- 
bué à  en  retenir  les  noeuds ,  c'eft  que  gadius 
étant  tombé  malade  à  Rome  chez  Qointus, 
avant  la  révolte  de  Capoue,  il  avoit  reçu  de 
lui  tous  les  fecouis  qu'on  peut  attendre  d'uto 
bon  &  généreux  ami*  Ce  Badius  voyant  les 
troupes  des  Romains  campées  ^devant  les  mu- 
raille* de  Capoue»  s'avança  jusquês  aux  pré* 
«lie rs  corps  de  garde  &  demanda  à  haute  voir 
qu'on  lui  fît  venir  Crifpinus.  Celui» ci  ayant 
été  averti,  crut  que  Badius.  vouloit  lut  parler 
comme  à  tin  ancien  ami,  &  s'avança  avec  de» 
difpofitions  pacifiques,  cbnfervant,  malgré  la 
rupture  entre  les  deux  nations,  le  fouvenir 
d'une  liaifon  perfonellg  &  particulière» 

Quand  Badius  vit  qu'il  êtoit  à  portée  de 
f  entendre:  Jtwuï  défie  au  mnbtf,  dit- il  à 
Crifpinus.  Mmmt  à  cheval  y  £f  voyons  qui  de 
vous  vu  de  moi  fera  parohre  plus  de  courage: 
Crifpinus  q^ii  ne  s'attend  oit  à  rien  moins,  lui 
répondit:.  Q»f  Pun  ©*  f  autre  ih  avùichi  affez 
iTaitumis,  contre  qui  ils  po$*voiem  eptvmxr  à#* 
valeur  if/kurs  fortes,  ffiw  mpi*  ajoutait -il% 
quand  je  vous  rencûMyews  {#r  hazard  dtpsiâ 
"  '     '  ."■'■       mUte 
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mêlée  *  je  nie  détàurneroisy  pour  ne  point  fouiller 
met  mains  du  fmg  de  mon  and  &  de  mon  hôte; 
&  il  fe  metioit  en  devoir  de  retourner  au  camp. 
Alors  Badius,  plus  fier  qu'auparavant ,  côm* 
mença  à  traiter  de  crainte  &  de  lâcheté  cette 
modération  &  cette  honnêteté  de  Crifpinus,  & 
l'accablant  de  reproches  que  lui  feul  méritait: 
Tu  feinta  difoit-  i\f  de  vouloir  épargner  ma  ifo, 
parce  jjue  tu  fais  èien  que  tu  ri  et  pat  en  état  de 
défendre  la  tienne  contre  moi.  Mais  fi  tu  eroit  que 
la  guerrt  qui  a  rompu  l'alliance  des  deux  Peuples, 
fia  pas  fufifamme%*  aioli  toute t  not  liaifoni  parti* 
entières ,  aprens  que  Badins  de  Capoue  renonce  fo- 
JeMellement  à  l'amitié  de  Quintus  Crifpinus  Rà+ 
mahu  Je  tfrens  à  témoins  de  ma  déclaration  1er 
Soldats  des  deux  Armées ,  qui  m  entendent.  Je 
ne  veux  plus  avoir  rien  de  commun  avec  un  hodh 
me  qui  efi  venu  attaquer  ma  patrie  £f  mes  Dieux, 
tant  puêtict  que  particuliers.  Si  tu  as  du  coeur, 
vient  combattre. 

Crifpinus,  peu  feofible  à  toutes  ces  vai- 
nes &  frivoles  incartades,  fut  long- tettis  fana 
vouloir  accepter  le  défi;  &  ce  ne  fut  que  fur 
les  inftances  vives  &  réitérées  de  fes  Caméra* 
des,  qui  lui  remontroient  combien  il  étoit  hon- 
teux  de  foufrir  que  le  Campattien  Pinfulta  irti- 
ponément,  qu'enfin  il  l'accepta.  Mais  avant 
toutes  chofes,  fâchant  que  tout  combat  parti- 
culier lui  étoit  interdit  par  les  loix  de  la  guer- 
re, il  alla  demander  à  les  Généraux  s'ils  vou* 
loient  bien  lui  permettre  de  combattre  hors 
Tùme  II  C  de 
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de  rang,,  contre  un  ennemi  qui  le  défioit:  ce, 
,    qu'ils  lui  accordèrent  fans  peine. 

Alors,  muni  d'un  pouvoir  légitime»  il 
prend  fes  armes,  monte  a  cheval ,  &  ayant 
gpellé  Badius  par  Ton  nom ,  il  lui  déclare  qu'il 
eft  prêt  à  fe  battre  contre  lui.  Badius  fe  pré* 
fente  fur  le  champ.  Ils  n'eurent  pas  plusiôc 
pouffé  leurs  chevaux  t'en  contre  l'autre,  que 
Crifpinus  perça  l'épaule  gauche  de  Badius  d'un 
coup  de  lance,  qui  pafla  au  deflus  de  fon  bou- 
clier. Cette  bleflujre  ayant  fait  tomber  le 
£#mpaniênde  defiusfon  çh*al,  le  vainqueur 
fauta  en  bas  du  lien,  ù  fe  jetta  fur  fon  enne- 
mi pour  l'achever  à  pied.  Mais-Badius  lui 
abandonnant  fon  bouclier ,  &  fon  cheval,  s'en- 
fuit »  &  regagna  le  corps  de  fon  Armée.  Crifpi- 
nus retourna  vers  les  Romains  avec  le  cheval 
&  les  armes  du  vaincu;  &  leur  ayant  préfen- 
té  ces  dépouilles  honorables,  &  fa  lance  en» 
fanglanrée ,  il  fut  conduit  au  milieu  des  cris  de 
joie  &  des  aplaudiftetnens  de  tous  les  Soldats  à 
'  la  tente  des  Généraux,  qui  donnèrent  à  fa  va- 
leur les  éloges  &  les  récompenfes  qui  lui  étoienc 
dues. 

"  Y  a*t-il  un.feul  Ledeur  à  qui  ce  récit 

n'infpire  une  eftime  particulier/: ,  mêlée  d'une 
forte  de  tendrefle  pour  la  fagefle&  la  modé- 
ration de.  Crifpinus,  qui  refpefte  dans  un  an« 
cieii  ami  &  un  ancien  hôte  des  titres  &  des 

,x   'droits  auxquels  lui-même  a  renoncé:  ,  Qui 

fbufre  patiemment  qu'on  lui  faffe  à  la  -tête  de 

,  deux 
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deux  armées  les  reproches  outrageons  de  timi- 
dité &  de  lâcheté,  auxquels  les  gens  de  guerre 
font -pour  l'ordinaire  infiniment  fenfîbles;  6c 
qui  ne  croit  point  <lue  même  dans  un  tel  cas 
il  lui  (oit  permis  de  faire  ufàge  de  fes  armes, 
s'il  a'eflTautorifê  par  Tes  Généraux?  D'une  au- 
tre parc,  a»  t' on  pu  ne  pas  dêtefter  la  féroce 
brutalité  de  Badius,  à  qui  un  défi?  forcené  de 
gloire  fait  oublier  les  liaifons  les  phis  intimes, 
&  qui  font  la  plus  grande  douceur  de  la  vie? 
Mais  que  faut* il  donc  penler  de  nos  Duelliftes, 
qui  foulant  aux  pieds  les  Ordonnances  des  Prin- 
ces &  la  Loi  de  Dieu  même,  fe  croient  obli- 
gés par  un  faux  point  d'honneur,  inconnu 
chez  tous,  les  Païens,  de  tremper  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leur  meilleur  ami,  pour  un 
root  qui  lui  fera  êehapê  mai  à  propos,  peur» 
être  dans  un  repas,  ou  dans  une  compagnie 
d'amis  familiers,  avec  lesquels  on  parle  avec 
moins /de  circonfpedion  &  de  retenue. 

Expofcr  fa  vie  pour  le  bien  de  l'Etat  & 
de  Ton  Prince,  c eft  une  action  de  la  plus  hau- 
te gênérofité,  Mais  braver  la  mort  par  une 
vanité  ridicule!,  pour  tomber  en  mourant  en- 
tre les  mains  d'un  Dieu  irrité  &  tout'puHTant, 
c'eft  une  folie,  ou  plustôt  une  phrénéfie  fi  pro* 
digieufe,  qu'il  n*y  a  point  de  plus  grande 
preuve  de  1  aveuglement  des  hommes,  que 
d'avoir  pu  attacher  de  la  gloire  à  uneaûioa 
fi  infcnflê» 

Tï*  fXLV. 
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f    XLV. 

Comparai/on  du  Papillon  avec  h  Jeunejfe. 

Lie  Papillon  toujours  volage, 
Erre,  vole,  de  .fleurs  en  fleurs, 
Sans  gu'sucune  d'elles  l'engage 
A  fixer  fes  folles  erreurs.  , 

Telle  cft  la  jeunelTe  peu  fage,  , 
,  Elle  court  à, ttmslei  plaifirs 
Qtu  fe  trouvent  fur  fon  partage,  , 
Sans  qu'aucun  fixe  fei  defirs. 

$.     XLVI. 

Des     Etoiles    de    jM#r. 

F  'Etoile  de  mer  eft  un  poiflbn  qui  a  re9U  ee 
nom  à  caufe  de  fa  figure.  C'eft  un  animal 
dont  le  corps  eft  compofé  de  cinq  grands  bras, 
qu'il  allonge  en  forme  de  cinq  angles,  termi- 
nés en  pointes.  Il  y  en  a  qui  ont  plus  de  cinq 
bras>N  d'où  partent  une  multitude  de  petits 
rameaux.  On  voit  ces  étoiles  avancer  indiffé- 
remment en  tout  feus,  tantôt  en  rampant,  tan- 
tôt en  nageant.  Elles  font  descendre  dans  *  la 
vafe  plufieurs  petites  trompes  charnues,  qui 
leur  fervent  à  y  pomper  leur  nourriture.  Ou- 
tre ce  fecours  elles  ont,  vers  le  centre  de  leurs 
rayons,  une  bouche  armée  de  dents.  N'a- 
Jant  point  comme  les  autres  animaux  le  fe- 
cours de  la  vue,  pour  reconnoître  leur  proie, 

elles 
♦  Bourbe  qui  fe  trouve  au  fond  de  là  mer  &  des  étants. 
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elle»  ont  été  pourvues  d'un  plus  grand  nom* 
bre  d  infiniment*  f  pour  fentir,  fucer  &  devç- 
xtr  ce  qui  leur  convient;  &  lorsqu'elles  ne 
trouvent  pas  à  jouer  des  dents,  leurs  trompes 
vont  chercher  dans  le  limon  &  fur  les  herbes» 
deqtfoi  fupléer  au  défaut  d'une  proie  plus  nour- 
riflaote.   On  n'a  pas  encore  découvert  dans  lé- 
toile  comment  fe  fait  la  digeftieu,  &  où  eft  la 
décharge,    a  moins  qu'elle  ne  (bit  fous  une 
efpêcede  petite  pierre  ronde,  qu'on  lui  trouve 
fur  le  dos,  &qui  y  femble  attachée  avec  des 
Jîgamens» 

$•    XLVIL 
Du  Martyre  i$  Charles  I.  Roi  dAfigU- 

f  h  a*  lis,  L  de  ce  nom,  Roi  d'Angleterre,  x 
*^  d  Ecoffc  &  d'Irlande,  né  le  19.  Novembre 
160Q,  foccéda  à  fon  père  J  a  que  s  L  Tan  1625, 
&  époufa  le  onzième  Mai  de  la  même  année 
Henriette  de  France,  fille  du  Roi  Henri.  IV. 
II  s'efforça  d'empêcher  la  prife  de  là  Rochelle, 
par  le  moyen  d'une  armée  qu'il  envoya  l'an 
1627  >  fiw  *a  conduite  du  Duc  de  Bucktng- 
ham  à  l'Ile  de  Ré,,  pour  foutenir  les  Proteftani 
de  France:  mais  cette  entreprtfc  n*eut  pas^de 
fucçès  ;  car  les  Angtois  furent  défaits.  Une 
féconde  flotte  que  Charles  envoya  en  162g  ne 
fut  pas  plus  heureufe,  &  la  prife  de  la  Rochel» 
lé  fut  fuivie  d'un  traité  de  pair  entre  les  deux 
couronnes. 

D  3  Quel- 
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Quelque  tems  après  les  Etoffais  fe  révol- 
tèrent. Le  Roi  prit  les  armes  polir  le*  punir; 
puis  il  leur  pardonna,  &  congédia  fes  troupe». 
Cette  bonté  les  rendit  plus  fiers,  &  plus  opi- 
niâtres dabs  leur  rébellion. 

Charles  ayant  accordé  au  Parlèrent  d'An- 
gleterre le  pouvoir  de  demeurer  ûflcntblé  tant 
qu'A  le  trouVëroit  à  propos  >  fut  attaqué  par 
<é  corps.  Le  Rpi  fut  obligé  de*  prendre  les 
armes  en  1644.,  pour  maintenir  fon  autorité 
eontrc  fes  fu jets,  qui  lui  firent  une  fi  cruelle 
guerre,  qu'après  plufieurs  fièges  &  combla»' 
ils  le  dépouillèrent  de  fes  Etats.  Les  Ecoffoit 
▼ers  lesquels  il  s'étoit  réfugié  le  livrèrent  là* 
chement  aux  Anglais. 

Ce  Prince  ayant  été  amené  à  Londres  fur 
renfermé  dans  le  Palais  de  S,  Jaques  ou  S.  Ja* 
mes,  ptès  de  Whitehall,  dansMe  Fauxboorg 
de  Weftminfter;  &le  Samedi  20  Janvier  1649 
les  Parlementaires  de  la  Faûion  de  Cromwel 
s'aflemblèrent  à  Weftminfter-  Ils  çhoi  firent 
pour  leur  Séance  le  haut  bout  de  la  grande 
Salle,  où  ils  atoient  fait  dreïfer  des  deux  cAtés 
des  lièges  couverts  d  écarlate  pour  les  Commis* 
faires,  avec  un  fauteuil  de  velours  rouge,  &  on 
pupitre,  pour  le  Préftdent  Bradshaw.  On  por- 
toit  lepée&la  maffe  devant  lui,  &  il  avoit  pour 
fa  Garde  30  Gentilshommes,  armés  de  pertui- 
ftnes  »  &  commandés  par  le  Colonel  Fox.  Ce 
Légiiiç  érige  en  Magiftrat,  s'étaftt  aflîs>  &  les 
Commiflatres  après  lui,  les  Huiflîers  ouvrirent 
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-la  grande  porte  de  la  Salle,  pour  y  faire  entrer 
le  peuple,  puis  on  amena  le  Roi  que  Ton  fit  af- 
feoir  fur  un  fauteuil  de  velours  rouge.   Alors 
leGreffier  lut  l'ordonnance  des  Communes,  qui 
donnoit  pouvoir  au  PréGdent  &  aux  Commiflai- 
rcs  de  foire  le  procès  au  Roi.     Enfuite  Jean 
Couk,  comme  Procureur  Général,  dit  à  haute 
*ou ,  qu'il  accufoit  Charles  Smart  de  trahifon 
&  de  plusieurs  crimes,  delà  part  de  tout  le  peu- 
ple d'Angleterre,  &qu  ildemandoiten  leur  nom 
que  les  charges  &  informations  lui  fuiTent  lues. 
Ces  charges  portoient  que  le  Roi,  qui  étoit  ob; 
lige  par  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  facre, 
de  gouverner  le  Royaume  félon  les  Loix,  les 
«voit  violées  par  un  gouvernement  tyramiique, 
«n  foprimant  le  Parlement,  &  qu'il  avoit  mali- 
eieufement  fait  la  guerre  à  fes  peuples,  au -lieu 
de  les  protéger  &  de  les  maintenir  dans  leurs 
libertés,  s^êtant  ainfi  rendu  l'Auteur  de  tous  les 
Meurtres,  qai  s'étoient  commis  depuis  les  guer- 
re».   Après  cette  leÛure,  Couk,  au  nom  du 
peuple,  açcufa  le  Roi  d'être  Tyran,  traître,, 
meurtrier  &  ennemi  irréconciliable  de  FEtar 
d'Angleterre,  &  demanda  qu'il  fût  obligé  de 
^pondre  à  ces  accufations. 

Le  Roi  refufa  de  répondre  devant  des  Ja-. 
ges  ^ui  n'avaient  aucun  pouvoir  légitime,  &  dé- 
clara qu'il  ne  reconnoifïbit  point  l'autorité  de 
cette  nouvelle  Cour*  l\  fit  les  mêmes  protefta- 
uona  dans  Ul&  autres;  féales  du  lundi  aa,  du 
Mardi  a}-  &  du  Samedi  27,  où  les  Juges  s'étant 
.D  4  affcra* 
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aflemblés  an  nombre  de  67,lePréfidemBrads- 
havr,  vêtu  d'une  robe  rouge,  dit  apRoi,  que  la 
Cour  avoir  réfolu  de  donner  fa  femençe,  & 
q«rtl  parlât,  s'il  avoit  quelque- chofe  i  dis* 
pour  fe  défendre. 

Le  Roi  demanda  de  parler  aux  Seigneurs 
&  aux  Commune!  dans  la  Chambre  peinte; 
hiâia  ces  gens -là  lut  refusèrent  ce  délai,  & 
firent  prononcer  Parrêt>  qui  portoirque  Char- 
les Smart,  Roi  d'Angleterre,  étoit,  comme  traî- 
tre, meurtrier  &  ennemi  public,  condanné  à 
«voir  la  tête  tranchée. 

Le  Roi  demandant  à  parler ,  fut  renvoyé 
pârBradshaw,  qui  ne  voulut  plus  lui  donner 
d'audience.  v  On  le  renferma  dans  Tune  des 
chambres  de  Whitehall,  où  les  Soldats  qui 
le  gardoient  commettoient  mille  infolences, 
pour  infuker  à  ce  malheureux  Prince. 

L'Evéque  de  Londres  ayant  prêché  le 
Dimanche  fuivant  devant  Sa  Majefté,  ta! 
Chefs  des  Conjurés  lui  firent  présenter  un 
cahier,  qui  contenok  plufieurs  articles  con- 
traires aux  Lois  &  &  la  Religion  du  Royau- 
me, &  offrirent  au  Roi  de  lui  fauver  la  vie, 
trû  les  vouloit  ligner.  Sa  Majeftè  en  ayant 
lu  quelques-uns  leur  rendit  le  papier  & 
leur  dit  :  QiteUe  aimait  mieux  fe  facrifier  pour 
fan  peuple,  que  d'expofer  la  liberté,  1er  tiem  (f 
la  vie  de  fet  fujeti,  i  rinfoknce  dyunef*Bim 
èrmie.  ■ 

Le 
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Le  Roi  *  «près  la  fcntence ,  fit  paroitre 
mie  fermeté  calm/e  &  foutenue,  qui  furprit 
tout  1*  monde.  Elle  ne  lui  étoit  pas  naturel* 
le,  &  on  l'attribua  à  une  mefure  extraordi- 
naire de  Paffiffence  divine,  oui  lui  fit  endurer 
tant  de  mauvais  traittmens,  avec  tant  de  vraie 
grandeur,  qu'il  n'y  parut  ni  désordre  ni  af- 
feâation. 

Comme  on  rteonduifoit  le  Rot  en  prifori, 
les  Soldats  à  qui  on  avoir  donné  ce  Prince  en 
garde  le  faifotent  (ervirde  jouet  à  la  Canaille» 
le  traitoient  de  Prince  titulaire,  dé  Roi  dépouil- 
lé; &  fâchant  qu'il  haïflbit  l'odeur  du  Tabac 
lui  en  foufloienNles  fumées  au  nez.  Il  y  eut 
«in  fcêlerat  qui  pouffa  même  l'infolencc  à  lui 
cracher  au  vifage;  fur  quoi  le  Roi  fc  cou» 
tenta  Amplement  de  dire:  Mm  Sauveur  d  bien 
flux  foufert  por  moi. 

Le  lundi  on  amena  au  Roi  le  Duc  de  Glo- 
cefter  &  la  jeune  PrincefTe  Henriette  Ces  en* 
fans,  auxquels  il  fit  de  très -belles  remontran- 
ces; k  après  les  avoir  «mbrafles  il  leur  dont^a 
fa  bénédiffioo.  La  Chambre  des  Communes 
lui  fit  ôtef  dès  ce  jour  toutes  les  marques  de 
la  Royauté,  jusques  aux  armes  du  Roi,  dont  ou 
brifa  même  la  ftatue,  qui  étoit  drèffée  dans  le 
Bourfe  de  Londres. 

L'après  midi  du  même  jour  on  le  condui- 

.   fitsdu  Palais  de  S.  James  à  celui  de  Whitehall, 

où  il  eut  potrr  prifon  la  chambre,,  de  laquelle  il 

pouvoit  aller  de  plein  pied  à  l'échafaut ,  qu'on 
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drôfla  devant  fes  fenêtres.  Il  eut  encore*  beau- 
coup à  foufrir  dans  cet  apartement  ;  car  outre 
le  brait  continue)  que  faifoient  à  (es  oreilles 
les  Ouvriers,  qui  travailloient  à  dreflfer  Pécha- 
faut,  les  Soldats  eurent  encpre  la  dureté  de  £ra- 
per  toute  la  nuit  à  fa  porte»  &  de  lui  dire  tou* 
tes  les  injures  qui  leur  venoient  dans  l'efprit  ; 
deforte  que  ce  Prince  Infortuné  n'eut  pas  mô- 
me la  liberté  de  jouir  en  repos  de  fes  detrniè* 
respènfêes. 

.  Le  Mardi  étant  venu,  jour  auquel  fe  de- 
voit  faire  l'exécution ,  TEvâque  de  Londres  ft 
rendit  de  gra'nd  matin  dans  Tapartemen  t  du  Ro*. 
Ce  Prince  s'entretint  avec  lui ,  pendant  une 
heure,  de  l'état  dp  fa  confeience,  &  comrçMJoia 
de  la  main  de;  cet  Evéque,  avec  de  grandes  mar» 
«jues  de  pieté  .&  de  rÎGgnation.  Après  quoi  il 
continua  de  s'occuper  à  méditer  1*  Religion» 
.&  particulièrement  la  fBOrtfangtante.de  Jêfus- 
Çhrift,  faifent  fur  tout  cela  des  réflexions  con- 
formes à  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  &  témoignant 
toujours  une  fermeté  &  une  tranquilitéd'efprit 
(tout-à-fait  chrétiennes,  ll-ne  voulut  point  di- 
ner  &  n'avoit  pris  ^u' un  morceau  depfcia,flvec 
un  (peu  de  vin  &  d'eau,  lorsqu'il  fut  mené  ftir 
l'échafaut,  dreffé  proche  de  la  grande  Salle,  apel- 
lée  la  Sotte  aux  Ftftïttf.  Cet  échafaut  était  cou* 
vert,  tfndu  de  drap  noir  tout  autour;  &  la  ha- 
che qui  {en  aux  exécutions  étok  fur  un  bfUftfc 
•  où  il  y  avoit  quatre  anneaux  de  fer  pour  y  tir 
«cher  le  Rai*  s'il  eût  voulu  rêfiftov 

là 
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Là  il  fie  un  difcours,  qui  fe  réduit  à  6  ar- 
ticles principaux.      Le  i.étott:  qu'il  décha* 
gcoit  le  Parlement  du  blâme  de  1%.  guérie ,  & 
du  reproche  de  &  mort,  dont  il  n'âcoufott  que 
les  fèditieux,   qui  avoiem  caufé  les  funeftes 
divifions  qui  lui  coutoiem  la  vie;  ne  laiflW 
pas,  à  l'exemple  de  &  Etienne,  de  prier  Dieu 
qu'il  leur  pardonnât  fa  mort.     Le  %  qu'il  re- 
conneifibit  que  cette  mort  infâme  qu'on  lui 
faifoit  (bufrit,  étôieuoe  punition  du  copfea- 
tement  qu'ilj  avoir  donné  à  celle  du  Comte  de 
Straffbrd.      Le  3.  Que  le  plus  fur  moyen  de 
remédier  aux  troubles  du  Royaume,  caufés  par 
les  difpute*  fur  la  Religion,  étoit  d'aûemblçr 
au  plostâ*  un  Synodej  national  >  qui  réglât  ces 
difficultés  par  l'autorité  de  l'Ecriture -$ainie 
&  félon  les  Loix  d'Angleterre.     Par  le  4,  il 
.  exWtoit  les  Anglois  à  reconnoître  le  Prince 
de  Galles  pour  fon  Succefieur»  &  à  expier  par 
l'inftallation  du  fils  leur  révolte  contte  le  pare. 
Par  le  5.  il  rèpréfentoit  au  peuple  ,  que  fa  vé- 
ritable liberté  confiftoit,  non  pas  à  gouverner, 
mais  à  vivre  en  fureté  fous  l'autorité  des  Loix* 
Enfin  6.  il  concluoit  fon  difeonrs,  en  protc- 
ftaot;  que  bien  loin  devoir  voulu  o primer  cet- 
te heureufe  liberté,  il  navoit  pris  les  armes 
que  pour  combattre  ceux  qui  vouloient  la  dé- 
truire,  en  étabiifiant  un  nouveau,  gouverne- 
ment, &  quainfi  il  a  voit  la  gloire  de  mourir 
le  Martyr  de  fon  peuple*  _ 

Le 
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Le  taenu  peuple  accourut  de  tantes  parts 

i)Ottr  voir  cet  horrible  fpeÛacle;  pendatyc  que 
es  honnêtes  gens  pteuroient  la  mort  de  leur 
Roi  en  leur  particulier. 

Après  que  ce  Prince  eût  fini  fondifcours, 
il  apperçut  deux  hoftimet  qui  avoieot  été  ehoi- 
fis  pour  exécuter  cet  attentat;  parce  que  l'Exé- 
cuteur ordinaire  delà  Haute-Jufticen'y vou- 
lut jamais  venir,  quelques  promettes  &  quel» 
ques  menaces  qu'on  lui  eût  foite*  Le  Roi  leur 
dit  avec  une  confiance  admirable,  que  quand 
il  étefcdroit  fes  mains,  ils  fiffent  ce  qui  leur  étok 
ordonné.  A  ce  (igné,  fa  tête  fut,  d'un  feul 
coup,  fépàrée  de  fon  corps.  On  couvrit  Fun 
&  Pautre  d'un  drap  de  veiciurs  noir,  puis  on 
.les  mit  dans  un  cercueil  de  plomb,  qui  fut  e*. 

5>©fé  quelque  teros  à  la  vue  du  peuple.  En- 
uke  il  fut  mis  dan$  la  Chapelle  Royale,  auprès 
de  Henri  VIII,  fans  autre  infeription  que  ces 
trois  mots,  Charles,  Rai  iPAngkterr*. 

Aiofi  mourut  Charlbs  I,  Rot  de  la 
Grande-Bretagne,  âgé  de  quarante- huit  ans, 
4eux  mois  &  vingt  jours,  dans  la  33  année  de 
fon  ffègne,  le  Mardi  30  Janvier  1649,  vieux  Ayle. 
,  Le  Chriftianifme  &  la  Confiance  que  le 
Roi  Charles  fit  paroi tre  dans  fa  mort,  lui  atti- 
fèrent de  la  part  du  public  une  pitié,  qui  ten- 
tait odieux  tous  les  complkerde  fa  mort»  Ces 
«WpoGtions  favorables  forent  fortifiées  par  1a 
publication  d'ut» livre  intitulé  le  P*wbli*y*h 
que  l'on  affure  être  l'ouvrage  du  Roi. 

Les 
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Us  Aflgtojs*  depuis  lonc-tems,  ont  horreur  dt  cette  abo* 
minable  "a&ion,  &  célèbrent  tous  les  sns  le  jour  du  mar- 
tyre de  Ckarlet  /.  avec  des  marques  dt  rriftetie ,  en  dé- 
teftint  le  procéda  de  ceux  qui  en  furent  ks  Auteurs. 

$.  XLyiiï, 

Re'plk'xions    morales* 

h  Science  la  plur  fté ce  faire  &  la  plus  négligé ç9  efi 
la  connoijfance  de  foi -même. 

L/e  ce  fublime  efprit  donc  ton  orgueil  Ce  pique, 

Homme,  quel  ufage  fais- tu? 
Dci  plantes ,  des  métaux  tu  connois  la  vertu, 
Des  differens  pays  les  moeurs ,  la  politique, 
La  c&ufe  des  frimats ,  de  la  foudre ,  du  vent,  • 

Des  afhés  le  pouvoir  fuprêrae; 

Et  fur  tant  de  choies  favant, 

Tu  ne  te  connois  pas  toi-même!  ».  *  ■ 

$.    XLIX. 
Nouvelle  Invention/  .*" 

Extrait  du  Glaneur,  pièce  périodique, 
pour  l'année  17 jz. 

TVyfoKsiEUR  M***,  k  Ingénieur  François,  m 
*  trouvé  le  fkret  d'imprimer  fans  peine,  mo- 
yennant une  machine  d'environ  deux  pieds  en 
quarré,  dés  feuilles,  ou  Livres,  en  quelque  Lan- 
gue, Caraûère,  ou  format  que  ce  foie;  mais  avec 
une  celle  célérité  que  20  Compofîteurs  pour- 
voient à  peine  faire  autant  d'ouvrage  que  lui 
feul:  puis  qu^vec fon imprimerie ambuûnTi,  il 

pra- 
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promet  d'imprimer  en  huit  jour*  un  çroi  i» 
/dfo;  &  d'eu  tirer  un  nombrç  confidérablc 
d'exemplaires.  Les  épreuves  en  ont  été  feues 
à  Paris,  devant  Melfirs.  de  r Académie  des  Scien- 
ces, &  enfuirë  devant  le  Roi v  qui  a  fait  don- 
ner une  fomme  considérable  à  l'Auteur  ;  mais 
aveedéfenfe  de  communiquer  jamais  fon  fe- 
crèt  a  perfonne,  fans  un  ordre  exprès  de  Sa 
Majeité. 

$.    L. 
Patience    de  Svtrat*. 

Alciiiade,  interrogeant  Socrate ,  cota* 
*  ment  il  pouvoir  Tuporter  Pefprit  flcheux 
de  fa  ftmme  Xaotippe:  C'cft,  dit* il,  qu'il 
vi voit  avec  elle,  par  la  même  raifort  que  ceur 
qui  vouloîent  aprendre  à  bien  monter  à  cheval, 
montoient  le  plus  fougueux;  car  de  mime  que 
ces  gens -là  fe  reodoient  capables  par*- là  de 
monter  toutes  fortes  de  chenaux,  en  foufranc 
Xantippe,.  ii  devenoit  propre  i  foofrir  tou- 
tes fortes  de  gens. 

La  douceur  de  Jg  Société  confiée,  non  feu» 
iemeot  à  ne  point' faire  foufrir  les  autres  de  aor 
propres  défauts,  mais  aûflî  à  endurer  les  défauts 
des  autres,  |avec  douceur  &  avec  indulgence»   _ 

■$.    LL 

Exempte  de  tfaàtfrit  des  Rats* 
a  n  s  le  Journal  d*un  voyage  fait  au*  Indet 
QrifiiuileSj  par  une  efeadre  de  faraifleaux 
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du  Roi  de  France,  commandes  par  Mr.  du 
Quesne,  on  voit  qu'une  barique  d'oeufs  qu'on 
deftinoit  pour  les  malades ,  diminuoit  tous  les 
joufs.  On  fie  plufieurs  trous,  au  travers  des 
planches  delà  chambre,  où  étoient  enfermés  ces 
oeufs,  que  le  Chirurgien  du  vaifleau  avoir  en 
garde;  &  voici  ce  que  ceux  qui  étaient  aux 
aguets  remarquèrent. 

Trois  gros  R%ts  arrivèrent  en  même  tems* 
&  saprochèrenr  du  baril  où  étoient  les  *>cufs« . 
Le  baril  étoit  à  demi  vuide.  L'un  de  ces  rate 
defeendit  dedans,  un  autre  fe  mit  fur  le  bord, 
&  l'autre  relia  en  bas  v en  dehors.  .  On  ne  vo- 
yoit -point  ce  que  faifoit  celui  qui  écoit  dans  lu 
baril,  à  çaufe  que  les  bords  en  étoient  trop  hauts  : 
Maison  vit  qu'un  moment  après,  celui  qui  était 
eu  haut,  parut  tirer  quelque -chofe  en  fe  reti- 
rant de  dedans ,  où  il  s'étoit  abaifle.  Celui  qui 
étoit  reftê  en  dehors,  au  bas  du  baril,  monte  fur 
lès  cercles,  &  s'appoyant  fur  fes  pattes  de  der* 
rière,  s'éleva  &  prit  dans  fa  gueule,. quelque 
chofe  qi)e  tenoit  celui  qui  étoit  en  haut.  Celui* 
ci  après  lui  avoir  lâché  prife,  replongea  dans  le 
baril 9  &  tira  encore  autfî  quelque  -chofe , , qui 
fat  de  même  pris  par  celui  qui  ctoit  furies  cer- 
cles en  dehors.  Pour  lors  on  reconnut  que  c'e- 
toit  la  queue  d'un  Rat;  &  à  la  troifième  tirade, 
le  Rat  voleur  parut,  tenant  entre  fes  quatre 
pattes  un  oeuf,  le  dos  appuyé  contre  le  dedans 
du  baril  &  la  lête  en  bas.  Ses  deux  camarades 
le  remirent  en  équilibre  fur  le  dos,  appuyé 

fur 
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fur  le  bord  do  baril.  Celui  qui  étoit  eu  bas  le 
prit  de  nouveau  par  la  queue,  &  celui  qui  était 
ven  haut  tenoit  le  voleur  paj:  une  oreille;  l'un 
&  l'autre  le  foutcoant  &  le  conduisant  par  deux 
extrémités*  Descendant  enfuite  peu  à  peu  & 
de  cercle  en  cercle ,  ils  le  remirent  doucement 
à  bas,  lui  toujours  furie  dps,  &  l'oeuf  pofë 
1  fur  fon  ventre  entre  fes  quatre,  patres;  Us  le 
traînèrent  ainfi  jufques  fous  un  vutde  t  entre 
la  cloifon  &  la  doublure  du  vailfcau,  où  on  les 
perdit  de  vue. 

Uh  moment  après  les  Rats  revinrent,  & 
on  les  vit  faire  ainfi  deux  fois  la  même  ma- 
noeuvre* Ils  emportèrent  trois  oeufs;  cha- 
cun le  fien,  &  ne  reftèrent  pas  un  bon  quart- 
d'heure  à  toute  cette  manoeuvre, 

$•    LIJ. 
Bravour*  If  fidélité  <U  Le'onidas< 
f  ts  Laicédémoniens  «voient  peur  Roi  Lêoni- 
*"*  lias  U  de  ce  nom,  de*  la  famille  dts  Agides; 
il  étoît  jliuftre  par  fji  prudence  &  par  fa  valeur, 
11  défendit  courageusement  lie  détroit  des  Ter- 
mopylcs,  contre  une  Armée  effroyable  desPerv 
fes,  conduite  par  Xerxét,  avec  trois  cen*  hom- 
mes, &  s'opofa  à  leur  paflage.    Il  ett  vrai  que 
Léonidas  &  les  Gens  y  perdirent  la  TÎe  ;  mais  il» 
sVcquirent  une  gloire  immortelle.  Oa  dit  que 
quand  il  partit  de  Sparte,  fa  femme  lui  demanda 
s'il  n'a  voit  rien  i  lui  recommander  ;  Rien,  répon-  . 
dini,  fihQn  que  tu  te  roumpries  après  ma  mort  à 

quel- 
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quelque  bfavfc  homme ,  qui  ait  àts  enftms  qttô 
mereflemblent.  Comme  quelqu'un  difohpQur      , 
l'étonner,  que  le  Soleil  ferait  obfcurci  des  flè- 
ches des  Pe'rfes:  Tant  mieux,  dit* il,  nous  en 
combattrons  à  l'ombre.  Xerxèsjui  ayant  man- 
dé qu'en  s'accommodant  avec  lui  /  il  lui  dotv  ' 
neroir  PEmpiçe  de  la  Grèce:     J'aime  mieux 
mourir  pour  mot*  pays  >  dit  -  il ,  que  d*y  corn* 
mander  injuftement.  On  lui  demandoit,  pour-     - 
quoi  les  braves  gens  préféraient  la  mort  à  U 
vie?  Parce  qu'ils  tiennent  celle  ci  de  la  fortuV 
ne,  dit- il,  &  l'autre  de  lé  vertu.    Cette  aûioa 
desThermopilcs,  où  Léonidas  fut  tuè  >  fe  fit 
félon  Eusèbe,  la  première  année  de  la  LXXV 
Olympiade,  274  de  Rome*      . 

$.    LUI, 

Ctlui  \u%  filivt  ftr*  nhaïffi* 

FABLE. 

Du  ChJneet  du  Roseav, 

Lie  Chine  tin  jour  dit  au  Rofeauï 

Vous  avez  bien  fujet  d'accufçc  ia  Nature; 
Un  Roitelet  pour  vous  eft  un  péfant  fardeau*     • 

Le  moindre  vent  qui  devanture . 

fait  rider  la  face  de  l'eau,     « 

Vous  oblige  à  bailler  la  tète, 
Cependant  que  mon  front.au  Caucaft  pareil, 
Non  content  d'arr&er  les  rayons  du  fokil, 

Brave  l'effort  de  la  tempête, 
3W  IL  S  Tout 
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Tottt  *mi«  cft  Aquilon;  tout  mt  fembfe  TMphir. 
Ehcor  fi  vous  naiffiez  à  l'abri  du  feuillage, 
Dont  je  couvre  le  voifinage; 
'     Vous  n'auriez  pas  tant  à  fouffriri 
je  vous  ditendrois  de  rptagjp. 
Mais  vous  naiffez  le  plus  ibuvent 
Sur  le»  humides  bords  des  royaume»  du  vent: 
La  Rature  envers  vous  me  femble  bien  tnjutfe» 
,  Votre  coniçaffion,  lui  répondit  PArbuite,     ^ 
fart  d'un  bon  naturel  >  ma*  quittez  ce  fouci. 

Le»  vents  me  font  moins  qu'à  vous  redoutable». 
Wplie  &  nfc  romp»  PM-    Vous  avez  jusqu'ici 
'  Contre  leur*  ,coug»  épouvantable» 

Réfiité  fans  courber  le  dos; 
-    Mai»  attendons  la  fini    Comme  il  difoit  ces  mots, 
pu  bout  de  l'horizon  accourt  avec  furie 
Le  plus  terrible  des  enfant, 
*     Que  le  Nord  eut  porté  jusqueslà  dans  fes  flanc»; 
L'Arbre  tient  bon,  le  Rofcau  plie; 
Le  vent  redouble  fes  effort* 
Et  feit  fi  bien  qu'il  déracine 
Celui  de  qui  la  tête  au  Ciel  étoit  voilïne, 
Et  dont  les  pieds  tpuchoient  à  l'empire  de»  mort»»  - 
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$.    LIV. 

Coutume  barbare, 

Il  Y  A  dans  les  Indes  une  barbare  tbtitutt}*, 
attcflce  par  pfuileurs  perfonnes  dignes  de 
foi,  qui  ett,Jquc  quand  One  femme  a  perdu  fon 
taatij  elle  croie,  ou  on  lui  fait  croire»  qu'il 
n'y  a  point  d'honneur  à  lui  furvivre,  mais  qu'il 
faut  qu'elle  fe  brûle  avec  lui  f  pour  témoigner 
par»  là  quelle  l'aimoit,  &  aum  pour  fe  puri- 
fier par  là  Métemfycofe,  Voici  ce  qu  en  re* 
porte  Mr»  Dernier ,  dans  fon  Voyage  aux  Etats 
dis  Grand  Mogol. 

Dans  le  tems  que  je  paflai  d^Amed-abad  A 
Agra,  on  nous  donna  nouvelle,  qu'une  femme 
l'en  alloit  à  l'heure  même  le  brûler  avec  le  corps 
de  fon  mari»  Je  me  levai  auflî-tôt  &  m'en  allai 
tout  courant  fur  le  bord  d*un  grand  réfervoif 
d'eau  ,  o&  fe  devoir  faire  cette  aûlon.  Je  vis 
dans  le  fond  de  ce  rèfervoir,  qui  ctoit  presque  à 
fec,  une  grande  foiTe  pleine  de  boir>  un  corps 
mort  étendu  defliis;  une  femme  qui  de  loin  me 
parut  affea  bien- faite,  aflîfc  fur  ce  même  bûcher  \ 
quatre  ou  cinq  *  Bramines  qui  y  mettoient  le 
feu  de  tous  côtés  ;  cinq  femmes  d'un  âge  médio- 
cre &  aflez  bien  vêtues,  qui  fe  tenoient  par  là 
main>  en  chantant  &  en  danfânr  autour  de  la 
fofTe,  &  une  grande  multitude  d'hommes  &  de 
femmes,  qui  la  regardoietit»  Le  bûcher  fut  in* 

E  %  'con* 

•  Les  fcrdtfcfcrt,  Blramtnà,  oti  fehuftittes  lotte  les  ^litrts  W 
ta  Eccléfwftiquô  ches  lai  lnditn* 
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continent  tout  cri  feu,  patcé  qu'on  avoit  jètfè 
deflus  quantité  d'huile  &  de  beurre;  &  je  vis 
en1  ce  même  teins  au  travers  des  fiâmes,  que  le 

-  fea  fe  prenoit  aux  habits  de  la  femme,  qui 
croient  frottes  d'huiles  de  fenteur,  mêlées  avec 
du  faffran.  Je  ne  remarquai  point  que  la  femme 
s'inquiétât   ou  tourmentât  en  aucune  façon. 

*L'on  difoit  même  qu'on  lui  avoit  entendu  pro- 
noncer, avec  beaucoup  de  force  ces  deux  mots, 
cinq,  deux,  pour  donner  à  entendre,  fuivant 
certains  fentimens  touchant  la  Métemfycofe* 

Îue  ç'ètoit  pour  la  cinquième  fois  qu'elle  fç 
rûloit  avec  fôn  même  mari,  &  qu'il  n'en 
reftoit  plus  que  deux  pour  la  perfeftion,  com- 
me fi  elle  eût  eu  alors  cette  iréminifcence ,  OU 
quelque  efprit  prophétique. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  fin  de  cette  infernale 

Tragédie.     Je  croyois  que  ce  n'étoit  que  par 

cérémonie  que  ces  cinq  femmes  chantoient  & 

danfoient  autour  de  la  fofle:  mais  je  fus  bien 

étonné  j  lorsque  la  flkme  s'érant  prife  aux  habits 

d'une  d'entre  elles ,  elle  fe  laifla  aller  la  tête  la 

première  dans  la  fofle,  &  qu  enfuite  une  autre 

accablée  de  la  flame  &  delà  fumée  en  fit  autant 

que  la  première.  Mon  étonnement  redoubla  en- 

'  fuite»  quand  je  vis  que  les  trois  qui  reftoient,  fe 

v  reprirent  par  la  «main  ,  en  continuant  le  branle 

fans  s'éfrayer ,  &  qu'enfin,  les  unes  après  Tes 

.  autres,  elles  fe  précipitèrent  dans  le  feu  comme 

avoient  fait  leurs  compagnes.-  11  m'ennuyoit 

bien  de  ce  que  je  ne  favois  ce  que  cela  vouloit 

•dire 
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£ire,  mais  j* aprts  auflï-tôt  que  cetoientcinq  ET- 
çlaves^  qui  voyant  que  leur  Maîtrefle  êtoit  ex- 
trêmement affligée  de  Ja  maladie  de  fan  mari,  à 
qui  elle  avoit  promis.de  ne  lui  point  furvïvre, 
nais  quelle  fe  brûlerait  avec  lui ,  fe  laiffèrent 
aaflî  toucher  de  compaffion  &  de  tendreffe  en- 
vers cette  Maitreffe,  &  s'engagèrent  delà  fuivre 
dans  fa  réfolution  &  de  fe  brûler  avec  elle. 

Après  plufieurs  recherches,  j'ai  reconnu 
que  tout  ce  manège  n'êtoitqu  un  effet  de  la  pré- 
vention &  de  la  coutume  ,  &  que  ter  mères  in- 
fatuées dès  leur  jeunefle  de  cette  fuperftition, 
comme  dune  chofe  très- vertu  eufe,  très -loua- 
ble, &  inévitable  à  une  femme  d'honneur,  en 
infatuoient  de  même  f efprit  de  leur»  filles,  dès 
leur  tendre  jeunefle:  quoi  qu'au  fond  ce  n'ait 
jamais  été  qu'un  artifice  des  horrtmes, pour  s'as~ 
fujettir  d'avantage  leurs  femmes»  &  pour  fmpê- 
cher  quelles  ne  les  empoifonnafTent. 

H*  ta  Tartut. 
Il  y  a  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  tortues, 
*  dont  tes  deux  pUiseftimêek'font  ta  tortue  fran- 
che &  le  carret.  La  tortue-  frartche  n'a  pas  lé- 
caille  bien  belle:  mais  ta  .chair  &  les  oeufs  eu. 
font  excellegs,  &  très -recherches  par  les  gens 
de  mer,,  qui  n*ant  rien  de  meilleur  pour  fe  ra- 
fraîchir, &fe  guérir  de  leurs  maladies  quand  la 
navigation  eft  longue.    Une  feule  tortue  peut 

£  j  donder 
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donner  {ctfqu'à  deui  cens  litres  de  chaiç  qu'on 
fale;  &  près  de  trois  cent  beuts  fort  gros,& 
qui  font  de  gardé. 

<      Lç  carret  éft  une  eutrê  tortue  trè^grofle^ 
suffi  bien  que  la  franche,  d'une  chair  à  la  véri- 
té moins  délicate  ;  mais  elle  eft  très -recherchée 
pour  foh  écaille,    qu'on  façonne  comme  on 
veut,  en  1'amoliflant  dans  Peau  chaude,  puis  U 
mettaqt  dans  un  moule,  dont  en  lui' fait  pren* 
dre  exaëtement&fur  le  champ  la  figure,  àl'aide 
d  une  bonne  prefTe  de  fer-     Ou  la  polit  enfui* 
te,  À  on  y  ajoute  des  ciselures  d'or  &  d'ar- 
gent, ou  d'autres  ornemens.  «     / 
1       La  y  tortue  paît  l'herhe  fous  l'eau  &  hbre 
de  1  eàfi.    Elle  fait  fa  demeure  ordinaire  ,-  & 
trouve  fa  nourriture  dans  de  certaines  prairies» 
qui  font  au  fond  de  1*  mer»  le  long  de  plu- 
sieurs îles  de  l'Amérique.    Il  y  a  peu  de  brat 
fes  d'eau  fur  quelques-uns  de  cerfonda,  &  les 
voyageurs  raportent  que  quand  la  mer  eft  cal- 
me, Se  le  tems  ferein,  on  voit  ie  beau  tapis 
verd  au  fond  de  l'eau,  &  les  tortues  qui  s'y  pro- 
mènent, ^pres  qu  elles  ont  mangé,  elles  vont 
.à  l'embouchure  des  rivières  chercher  l'eau 
douce*    Elles  viennent  refpirer,  puis  s'en  re- 
tournent au  fond.     Quand  elle*  ne  mangent 
point,  elles  ont  ordinairement  la  tête  hors  de 
l'eau»  d  moins  qu'elles  fie  voient  remuer  quel- 
que chaffeur ,  oîi  quelque  oifeau  de  proie,  eu- 
quel  cas  elles  s'enfoncent  biçn  vite* 

EUes# 
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Elles  vaut  tous  les  ans  à  terré  pondre 
leurs  oeufs,  dans  des  trous  qu'elles  fe  font  for 
le  fable /un  peu  au  deflus  de  Pendroit  où  *  la 
lame  vient  battre.   Elles  les  couvrent  très -lé- 
gèrement, afin  que  le  Soleil  les  échaufe,  &  faf- 
fe  éclorre  les  petits  ;  &  en  travaillant  poux  leur 
famille,  elles  préparent  une  provision  abondan- 
te aux  hommes  &  atix  ôifeaux;  car  elles  vont 
pondre  de  quinze  jours  en  quinze  jours  jufqtA 
trois  fois,  &  mettent  bas  chaque  fois  quatre- 
vingt  ou  quatre-vingt-dix  oeufs  &  plus.     Au 
bout  de  vingt-quatre  ou  de  vingt-cinq  jours,  on 
▼oit  fortir  du  fable  de  petites  tortues,  qui  fans 
leçons  &  fans  guide,  s'en  vont  tout  doucement 
gagner  l'eau.   Mais  malheureufement  pour  el- 
les la  lame  les  rejette  les  premiers  jours*    Lee 
oi féaux  accourent  qui  les  enlèvent  la  pluspart, 
mru quelles  foîent  a(Tes  vtgoureufes pour  te- 
nir contre  le  flot>  &  pour  fe  gliflet  au  fond. 
Auffi  de  trois  cens  oeufs ,  il  n  en  échape  quel- 
<J<K- fois  pas  di»i  quelquefois  point-du-tout. 

/  f.     LVÏ. 

De  h  FHIt  de  Londrtr. 

T  %  ville  de  Londres  eft  une  des  plus  gran- 
des, des  plus  riches  &  des  plus  {briffantes 
v>Hes  du  monde.  Cefl  la  capitale  delà  Grande- 
Bretagne,  &  te  fiègede  la  monarchie  d'Angle- 

E  4  terre. 

*  Ce  foae  1er  vagues  de  la  mer  >  qui  ro*9m  les  unes  fur 
les  autres. 
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«être;  Elle  a  un  célèbre  Parlement;  &  une  So- 
ciété Royale  des  Sciences,  établie  p^rCharle* 
IL  en  1663,  Il  y  a  des  écoles  publiques  où  Ton 
enfeignè  toute*  fortes  de  métiers,  gratis,  mx 
pauvres,  une  Ecole  de  Mathématique;  où  Von 
utnfcigne  la  navigation,  une  maifon  publique  où 
ronfait  travailler  tes  vagabonds  &  gens  de  mai** 
vaife  conduite,  dl  y  a  auflï  des  hôpitaux  magni- 
iiqu*f,  un  grand  nombre  de  belles  &  grandes 
places  &  au  rues  très-  propres.  On  y  trouve/ 
«m  grand  nombre  de  Collèges  <5fd'Eglifes;doot 
les  principales  font  S.  Paul  ^  Cathédrale,  &îa 
Collégiale  de  Weftminfter,  environ  80  Temples 
pour  les  Non-Conformiftw,  30  pour  le*  Pr<l- 
tefkn*  étrangers,  une  belle  Synagogue  pour 
les  Juifs*  &  environ  un  million  de  perfooaes* 

On  remarque  outre  cela  à  Londres,  la 
Tmr%  qui  eft  une  fortereffe  proche  la  Tamife* 
où  eft  le  grand  ArfenaJ  de  laNation,  la  fabri- 
que de  la^oanoie,  les  joyaux  &  les  Archive» 
de  la  Couronne,  Se  qui  eft  la  prifon  4es Pairs 
&  des  Membres  de  la  Chambre -baffe  du  Par*, 
lemen  t.  Labourfe  *  eft  un  dès  plus  beaux  êdfc* 
ficeaeu  ce  genre. 


*  On  apèlte  bourft;  en  plufîeu»  Viîte»»  fe  fou  où  s^sfeto* 
Went  tes  Marchands  8c  k&  Banquiers  >  pour  traiter  de 

leurs  affaires.       '. 
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fv  LVII.        t 

Re'fle'xions    morales. 

H  tjl  mUaifc  iïètre  joueur  it  prcfcjjuwi   Ô*c 
honnête-  homme-  en  mèmetems*  ' 

vin  Joueur  d*un  commun  aveu* 
•  N*a  rie»  dTmnaain  que  Tapareoçe; 
Et  d'ailleurs  il  n'eft  pas  fi  facile  qu'on  penfe» 
D'être  fort  honnête- homme  &  de  jofcet  gios  jeu: 
1^  défit  do  gagner ,  qui  nuit  &  jour  occupe» 

Eft  un  dangereux  aiguillon* 
Souvent  quoique  ltfp rit  >  quoique  le  coeur  fiât  bon^ 

On  càfpmence  par  être  dupe» 

OU  finit  par  être  fripon. 

$.    LVIIL 

D*  César    Auguste.^ 

T  es  noms  de  cet  Empereur  Stoient  Cajdt 
Juîius  Cêfar  Oâavïanus  Augufte.  l\  et oit 
filsd'Oaayius&d'Accia.fiitè  de  JuKe>  foeur 
de  Jules  Céfar,  &  fut  apellê  d'abord  ptfavios. 
11  naquit  fous  te  CorrfulVt  de  Cicéron  &  d'An- 
toine >  lan  691  de  la  fondation  de  Rome. 

11  -n'&ott  âge  que  de  quatre  009,  lors 
qu'il  perdit  Ton  père.  A  douze  ans  il  fit  pu- 
bliquement roraifon  funèbre  de  fon  oïeu le  Ju- 
lie; &  a  dix -huit,  après  avoir  apris  h  ApqUo- 
nie  l'afiaflinat,  commis  à  Roirçe  en  iaperfon-, 
E  5  ne 
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ne  de  Jules -Céfar  foo  oncle ,  qui  ravoir  adop- 
té» il  iravÇrfa  d'Èpire  en  Italie,  où  il  fut  reçu 
par  une  armée  qui  vint  au  devant  de  lin  à 
Brindes  ,  &  qui  s  attacha  à  fa  perfonne  ,  com- 
me au  véritable  fils  de  Jules  Céfar..  M;  Antoi- 
ne qui  étoit.  alors  Coniul,  jaloux  de  1  autorité 
qu'il  vouloit  réferver  toute  entière  pour  foi> 
«reçut  affez  mal  Augufte,  qui  arma  contre  lnit 
%&  qui  l'obligea,  par  la  crainte,  à  en  ufèr  au- 
trement, mais  ce  calme  ne  dura  pas  long-tcitts. 
Augufte ,  après  avoir  célébré  des  Jeux  à  fes  dé- 
pens, potir  la  dédicace  tifrm  Temple  bâti  par 
}.  Céfar,  &  s'être  acquis  par  cette  aâion  la 
faveur  du  peuple*,  ne  fongea  plus  qu'à  k  guer- 
re contre  Antoine  f  qui  mettoit  tout  en  ufage 
pour  perdre  Augufte,  &  pour  le  faire  décla- 
rer ennemi  publia 

Augufte  fut  créé  Vice-  Prêteur,  avec  une 
autorité  égale  à  celle  des  Confuls,  &  oh  le  dé- 
chira capable  d'exercer  1e  Ccxnfulac,  dix  ai» 
avant  Page  préferitpar  les  Loi*. 

Après  avoir  reçu  ordre  4e  pourfuivre 
Antoine,  avec  les  Conftils  Hirttus&Panfa,  il 
f  vint  à  bopt  en  trois  mois  de  cettç  guerre,  dé- 
gagea Dçcimus  Brutus,  qui  ctoit  aflïégé  dans 
Modène ,  chafla  Antoine  de  toute  l'Italie,  l'an 
711  de  Rome^  &  43  ans  avant  je  fus- Chrift. 
Nonobstant  ce  fuccès,  il  aprit  quo  le  Sénat 
tic  te  mettoit  aux  prifes  avec  Antoine  q*e 
pour  ruiner,  l'un  par  l'autre  t  &  la  Triomphe 

.  pour 
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pour  l'affaire  de  Modène  lui  fut  refiifê.  Cet 
affront,  joint  aux  progrès  de  Caffius,  fit  rêfou- 
dre  Augufte  k  fe  réconcilier,  pour  fa  fureté 
avec  M.  Antoine ,  qui  le  njenaçôit ,  en  cas  de 
refus,  de  s'unir  lui -môme  avec  Brutus  &  Càf- 
fias  eoçtre  lui.  Il  fe  fie  donc  une  ligue  ofFen- 
five  &  dêfenfive  enrtre  Augufte,  M.  Antoine  & 
Al  Lépidus,  qui  avoit  mênagS  ce  Traitt;  c*eft 
la  Porigine  du  Triumvirat, 

Augufte  fit  autorifer  (on  adoption  par 
ua Edit  public;  &  en  vertu  d  une  Loi  exprefle, 
il  fit  condanner  Brutus,  Caffius,  &  les  autres 
affaffins  ée  Jules  Céfar.  Puis  s'êtant  abouché 
ave*  Antoine  &  Lépidos»  il  fut  arreré  que  tout 
les  trois  prendroient  pour  cinq  ans  le  Gouver- 
nement de  la  République,  fous  le  nom  de 
Trùimviriy  &  qu'ils  nommeraient  les  Magi- 
ftrats.  -  La  même  année.  Augufte  &  Antoine 
s'embarquèrent  avec  leurs  troupe»,  &  payè- 
rent eu  Macédoine,  où  ils  vainquirent  Caffius 
&  Brutus,  qui  après  leur  défaite  fe  donnèrent 
la  mort. 

L'année  fuîvante  Augufte  &  Antoine  liant 
entrés  enfemble  en  Triomphe  à  Rome,  divi- 
sèrent entr'eu*  les  Provinces  de  l'empiré;  l'O- 
rient échut  en  partagea  Antoine;  &  TOceident 
à  Augufte:  car  ce  dernier  avoir  abandonne 
l'Afrique  à  Lépidus,  qui  s'étant  voulu  attribuer 
le  profit  de  la  viâoire  qu' Augufte  avoir  rem- 
portée en  Sicile,  deux  ans  après,  fur  le  jeûne 
Pompée,  fut  contraint  par  Augufte  à  dèpofer 

le 
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le  nom  &  l'autorité  de  Triumvir  &  envoyé  en 
exil-  Antoine  ayant  épouféQQavie  foeur  d\Au- 
gufte  >  partie  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
,  thés  qu'il  vainquit.  Après  foo  retour  à  Rome, 
&  s'être  continue  Triumvir  avec  Augufte  pour 
cinq  ans,  il  repafla  en  Orient,  où  il  exeiçoit  une 
tyrannie  ipfuppottable. .  L*attachementhontcux 
qu'il  a  voit  pour  Ctéopatre,  Reine  d'Egypte,  fît 
qu'il  répudia  Ofta  vie,  quoi  quauffi  belle  &  plus 
.jeune  que  cette  Egyptienne. 

Augufte  de  Ton  aàxè.  fit  couvrir  publique- 
ment le l^eftanpept  d'Antoine,  qyi  avoit  été 
.dépofé  entre  les  mains  de*  Veftaies^  L%  leâure 
qu'on  y  fit  des  legs  qu'il  faifoit  à  Cléopatre  &  à 
leurs  enfans  communs ,  qu'il  inftiqioit  fea  hé- 
ritiers, &  les  nouvelles  qu'on  y  répandit  de  foo 
attachement  fiiryile  pour  cette  Reine,  irritèrent 
,  .tellement  les  Romains,  qu' Augufte  n* eue  pas 
de  peine  à  les  faire  réfoudre  à  la  guerre  Piiii 
.  contre  Tautre»     Enfin  90  mois  de  Septembre 
de  l'an  31  avant  Jefus-Chrift,  après  quelque  lé* 
gers  combats  la  fameufe  bataille  d' A &iu ni  dé- 

-  cida  du  fort  de  cea  deux  Princes.  Antoine  vain- 
cu prit  la  fuite  avec  Cléopatre»  &  fe  retira  à 

.  Alexandrie,  oi*  il  recommença  de  fe  plonger 
dans  de  nouvelles  débauches,  Augufte  s^étant 
avancé  jufq^à  Pekife,  défit  encore  Antoin^qui 

-  fut  enfin  réduit  à  fe  "percer  lui-même  de  fbn 
>.%  êpée.    Cléopatre,  pour  éviter  1»  honte  de  fer- 

vir  d'ornement  au  Triomphe,  de  fon  ennemi, 
Vèt*  la  vie*  en  fe  faifànt  piquer  par  un  afpic. 

Après 
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Après  leur  mort,  qui  rendit  Augufte  Sou- 
rerain  de  l'Orient,  &  loi  afiura  PEmpire  de  tout 
le  Monde,  il  retourna  &  Rome,  où  il  remporta 
l'honneur  de  trois  triomphes  différens.  On  dit 
qu'il  délibéra  pour  Ibrs.  avec  Agrippa  &  Mêcê- 
nas,  fes  favoris,  s'il  reodroi  ta  Rome  fon  ancien- 
ne, liber  té;  àqu^l  retint  l'Empire,  par Pavis de 
Mêcênas,  Pour  afferma  fon  autorité  il  s'appiw 
qua  à  gagner  les  armées  par  fes  libéralités,  le 
peuple  par  l'abondance  des  vivres,  &  tout  le 
monde  par  la  ctouceuf  de  la  paix.  Ce  fut  alors 
jtju'ilprit  le  titre  d'Empereur,  non  comme  les 
Généraux  d'armées  a  voient  coutume  de  prendre, 
mais  comme  une  marque  de  la  puiflancé  fouvè* 
raine.  Il  y  joignit  ervfuite  la Chargede Cenfeùr  ; 
&  en  cette  qualité  il  fit  le  dénombrement  des  Ci- 
toyens Romains,  qui  Te  trouvèrent  monter  à 
quatre  millions  foixante  &  trois  taille.  Dès  Je 
commencement  de  cette  at\née,  le  Sénat  avoit 
fait  fermer  le  'Temple  de  Janus  à  Rome  :  ce 
quinefefaifoit  que  lorsque  les  guerres  êtoient 
cefsées  dans  tout  l'Empire  Romain. 

Ce  fut  la  39  année  du  règne  d'Augufte,  à 
compter  depuis  la  mort  de  Jules  Cèfar ,  que  Je'* 
sus.» Christ  vint  au  monde.  Environ  trois 
ans  après,  A  tfgufte  adopta  Tibère,  qu'il  obligea 
en  même  tems  d'adopter  Germanicus  fon  neveu. 
Depuis  la  3$  année  du  règne  d'Augufte,  ce  Prin- 
ce  parut  avoir  beaucoup  plus  de  douceur  qu'il 
n'en  avoir  eu  auparavant.  Dans  la  conjuration 
que  Cinna  forma  contre  Augpfte ,  l'Empereur ; 

,  par 
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par  le  confiât  de  Livïe  fa  femme,  pardonna  à 
tous  les  complices/  &  fit  meme  déclarer  Ci nna 
Conful  pour  Tannée  fui  vante.    C*eft  nuflî  à  ce 

'  Prince  qu'on  eii  redevable  de  la  réforme  du  O 
lendrier,  qu'il  mit  dans  l'état  où  il  eft  rcft£  jus- 
qu'au Pape  Grégoire  XiU.  En  cette  occafom 
Augufte  fit  donner  fon  nom  au  mois  d'Août, 
qui  jusqu'alors  s'apelloit  Stxtitis* 

Il  fit»de  grands  exploits'  en  Efpegne,  dans 
les  Gaules,  &  dans  l'AGé,  foumetrant  tout  à 
fon  obéi  (Tance.       Le  Temple  de  Janus,  qui 

-  n'aroit  été  fermé  que  deux  fois  depuis  Romu- 
lus  jusqu'à  Augufte»  fut  fermé  (rois  (ois  fous 
cet  Empereur. 

La  qoaranre-troifièmeaunèe  du  règne  d*Au« 
gufte,  les  Coi* fuis  firent  publier  ppr  fon  ordre» 
avec  l  agrément  du  Peuple  &  du  Sénat,  une  Loi» 
par  laquelle  il  fut  ordonné  que  Tibère  gouver» 
neroirovec  Augufte,  &  qu'il  auroitla  même  au* 
torité  que,  cet  Empereur  >  qui  s'occupa  les  der- 
nières années  de  ta.vie  à  faire  piufienfs  Règle- 
mens  utiles  à  la  République»  Il  partit  de  Rome 
pour  affilier  aux^eux  que  Fou  raifoit  à  Naples 
en  fon  honneur,  &  pour  conduire  Tibère,  qu  il 
envoypit  en  Jllirie,  jusque Bène vent»  fin  rêve- 

\  nan t,  une  ind  ifpofition  fubite  l'obligea  de  s*arré» 
ter  à  Noie,  oîi  il  mourut  le  19.  Août,  âge  de  77 

.ans,  10  mois,  &  26  jours,  dont  il  a  voit  régné 

•  44  ans,  moins  13  jours,  depuis  la  bataille  d'Ac* 

tium,  &  57  ans,  fix  mois,  &  deux  jours,  depuis 

là  monde  Çéfar.    On  lui  fie  des  obfeques  ma* 

->  gnift 

\  • .  . 
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gnifîquës.  Le  Sénat  lui  décerna  même  des  hoi£ 
neurs  divins,  un  Temple,  des  Prêtres,  &  une 
Prêtrcffc,  qui  fut  Livie,  femme  de  l'Empe- 
reur. 

Augufte  étoit  d'une  taille  avantageufe  & 
bien  proportionnée.     Il  avoit  l'air  doux ,  le  tt+, 
gard  modelte,    le  nez  un  peu  élevé  près  du 
front,  les  fourcils  presque  joints  enfcmble,  & 
les  dents  petites  &  ferrées*  Four  les  mœurs,  il 
en  faut  juger  bien  différemment,  par  raport  au  ' 
commencement  &  à  la  fin  de  fa  vie.     Tandis 
qu'il  afpira  à  la  Souveraineté,  il  parût  d'un  efprir 
inquiet,  remuant,  artificieux,  &  prêt  de  tout 
facnfier  à  fa  fortune,     il  fe  fignala  dans  le 
Triumvirat  par  fa  cruauté,  qui  fut  fatale  à  plu* 
fieurs  gens  de  bien.    Mais  fi- tôt  qu'il  fut  pai- 
fible  poffeffeur  de  la  Souveraineté,  tous  fes  vî* 
ces  femblèrent  être  changés  en  vertus.    11  ne 
fongea  plus  qu'à  maintenir  Ja  paix  qu'il  avoir 
procurée  à  l'Univers,  à  avancer  les  gens  de  mé- 
rite, &  à  faire  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences, 
qu'il  cultiva  lui-même,  &  qu'il  porta  fous  (on 
Empire  à  leur  dernier  degré  de  perfeâion.  De 
là  cette  multitude  de  grands  hommes,  qui  fe 
formèrent  de  fou  tems,  &  qu'il  excita  par  fes 
faveurs  &  par  fes  libéralisés.    Au  rcfte^  Augu* 
fie  étoit  affable,  libéral,  bienfaifant,  jufte, mo- 
déré, peu  vindicatif,  peu  charte;  &  trop  fou- 
rnis aux  caprices  de  fa  femme  Livie,  qui  le. 
tousnoit  comme  il  lui  plaifoit. 

f  LIX. 
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§.  nx: 

E    N    I    G    M    E. 

/V  la  moitié  da  monde  on  me  voit  n&cflâirè, 
Mais  pour  f autre  moitié  je  ne  loi  fer»  de  rien; 
l(  n'eftafige  ici  plut  commun  que  le  mien, 
Et  je  fuis  compofé  de  forme  &  de  matière. 
Sans  titre  Stfans  nobieffe,  aux  Climats  où  lious  femmes» 
t)n  me  voit  élevé  par  Reflua  tous  les  hommes    *  ^ 
1    Te  hl'abaiffe  au  bon  jout)  je  m*abaiffe  à  Vtdiék. 
Je  fuil  «tile.au  fou,  je  fuis  utile  au  jfage» 
Devant  les  Grands  Seigneurs  je  fufpends  mon  uiàge, 
Et, la  Civilité  me  chafle  de  mon  lieu.   . 

hi  Chapeau. 

•  $.    IX 
De  la  TàrpïiU. 

¥  à  Torpille  eft  un  poiffon  plat,  qoï 
"  reifembie  beaucoup;  à  la  Raye.  C'eft  un 
poiflon  des  plus  finguiiers  &  qui  produit  for 
Se  Corps  humain  d'étranges  effets.  Pour  peu 
qu'on  le  touche,  ou  (i  par  hazard  on  vient  à 
marcher  deflTus,  or»  fe  fent  faifi  d*un engour- 
diffement  par  tout  le  corps,  mais  fur- tout  dans 
la  partie  qui  a  toucha  immédiatement  la  Tor- 
pille. Or*  remarque  le  memç  effet,  quand  on 
touche  ce  poiffon ,  avec  quelque* chofequ\>ri 
tient  à  la  main*  „J'ai  moi*  même,  du  Mr» 
,  »  Anfondans  fon  voyage,  reflenti  un  affee  grand 


dby  Google 


Philologiques.  gl 

„ engoordifTement  dans  le  bf"as  droit,  pour 
„  avoir  apuyé,  pendant  quelque  rems,  ma  can- 
ine fur  le  corps  de  ce  poiffon;  &  je  ne  doute 
„pas  que  l'effet  n'en  eût  été  plus  violent,  fi 
„  l'animal  n'avoir  déjà  été  prêt  d'expirer:  car 
»il  produit  cet  effet  à  mefure  qu'il  eft  plus 
»  vigoureux,  &  il  cefle  d'en  produire  dès  qu'il 
,/eft  mort  On  peut  en  manger  fans  aucun 
inconvénient.  J'ajouterai  encore  que  l'en- 
gourdiflement  ne  parte  pas  auflî  vîte,  que  cer- 
tains Naturalises  le  difent;  le  mien  diminua 
infenfiblement,  &  le  lendemain  j'en  fentois 
encore  quelques  reftes.  *  ; 

CcpoifTon  ne  feroi t  •  il  point  éle&rique  ? 

/  ■§.     LXI. 

Des  Obélifqûet. 

î  té  Obi'h-s^ufs  font  une  efpèce  de  pyra- 
ramiïle  étroite  &  longue,  faite^d'une  feule 
pierre,  &  élevée  pour  Jfervir  de  monument 
"public/  On  en  voit  encore  plufieurs  à  Rome, 
oui  y  ont  été  amenés  d'Egypte,  &  qui  doivent 
être  comptés  entre  les  plus  rares  ornemens 
de  cette  ville. 

Tous  ces  Obélifques  de  Rome  font  qua* 
drangulaires.,  &  finiffent  en  pointe  aiguë.  C'é* 
toient  comme  autant  de  rayons  du  foleil,  cette 
grande 'Divinité  que  les  Egyptiens  adoroient 
auflî  fous  le  riom  d'Ofiris,,  &  dans  lequel  ils 
faifoient  habiter  les  Etres,  les  Génies,  &  les 
Ames  de  PUnivers.  Les  quatre  Angles  regar* 
Tome  IL  F  doivent 
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dotent  les  quatre  plages  du  monde ,  &  figni- 
fioient  les  quatre  Èlémens. 

(Quelques-uns  ont  fupofê_  que  les  hiéro- 
glyphes de  ces  Obelifques,  contenoieut  des 
éloges  des  Rois,  ou  des.hiftoires  de  quelques 

'  faits  mémorable* ,  &;  que  ces  roonumens  n'é- 
toient  érigés,  qtie  dons  la  double  vue  de  fer* 
Vir  /d'ornementr&  d'honorer  les  Héros  de  la 
Nation.  Mais  ceux  qui  ont  fouillé  plus  avant 
dans  ces  recherches,  ont  prouvé  que  c'étoient 
des  Jivres  ou  ver  ts ,  qyi  expofoieàt  aux  yeux 
du  public  les  myftères  de  la  Théologie,  de 
PAftrologie ,  de  ïaMêtaphyfique,  de  la  Magie, 

'  &  de  toutes ,  les  Sciences  que  les  Egyptiens 
cultivoient*  A  la  vérité ,  le  commun  peuple 
n'étoit  pas  capable  de  pénétrer  dans  les  laby- 
rintes  de  ces  Oracles;  mais  alors,  comme  au* 
jourd'hui  encore,  il  fe  repaiflbit  d'ombres  & 
d'obfcurités. 

Ces  mêmes  Obelifques  font  tous  die  gra- 
nité. Ceft  une  efpèce  de  marbre  d'une  dure- 
té extrême,  &  cl'une  longue  durée:  on  aflure 
même  qu'il  réfifte  long-tejns  au  feu.  Il  ne 
faut  pas  douter  que  la  folidité  de  la  matière, 
ne  fût  une  des  raifons  du  choix  qu'on  erî  fai» 
foie»  L'Obêlifque  de  S.  Jean  de  Latran  fubfî- 
fte  depui:  trois  mille  ans,  &  celui'  de  S,  Pier- 
re eft  de  neuf  cens  ans  plus  vieux,  *  On  dit 
"qye  ce  dernier  pèfe  $56148  livres.  Le  pre- 
mier eft  le  plus  grand  de  tous:  fa  hauteur  eft 
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dé  cent  huit  pieds,  fans  compter  ni  lepicde» 
ftal ,  ni  la  croix. 


o 
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Saignée   fréquenh*  , 

n  fMT  que  les  François  font  un  ufage  de 
la  faignée  beaucoup  plus  fréquent  que  les 
autres  Nations.  Voici  un  fait  qui  confirmera 
cette  vérité»  au  de  là  de  topt  ce  qu'on  pourroit 
fe  le  figurer»  , 

MademoifelieGignolde  Saint-Sauge  e«Ni- 
vernois,  traitée  par  Mr.  Thevenau,  Dr.  «n  Médç» 
cine>  &  qui  et  oit  détenue  d*une  maladie  nom- 
mée Spasmodifoporeufe,  a  été  faignée  depuis 
le  6.  Septembre  1726,  jusqu'au  dernier  Février 
17*8-  dix  mille  cent  nonânte  neuf  fois. ,  Ceft 
à  dire,  qu'elle  eft  tombée  autant  de  fois  dans 
des  convulfions,  dont  on  la  foulageoit  en  lui 
ouvrant  la  veine,  dont  on  droit  une  goûte 
de  fang  fuivant  le  befoin» 


$.     LX1IL 
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Du  VUiUarà  &  àc$  mis  jeunt*  Hômmih 

ît 

\Jn  .oâbgétiairt  plàntplt* 
Pafle  encor  de  Mur*  mais  planter  à  cet  âge! 
Difoicnt  trois  jouvenceaux,  enfant  du  Voifïnagtt 

Affurément  il  radotoits 

Fa  Car 
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Car  au  nom  de»  Dieux ,  je  vous  prie, 
Quel  fruit  eje' ce  laï*ur  pouvez- vous  recueillir*? 
Autant  qu'un  Patriarvhe  il  vous  faudroit  vieillir. 

A  quoi  bon  charger  votre  vie  ¥' 

Des  foins  d'un  avenir  qui  n'eft  pas  fait  pour  voua? 
Ne  fongez  déformais  qu'à  vos  erreurs  paffées. 
Quittez  le  long  efpoir  &  tës  vaftes  penfées, 
•        Tout  cela  ne  convient  qu'à'  noutw 

Jtl  ne   convient  uas  à  vous  -  mêmes,  , 
Répagit  le  Vieillard..  Tout  étaUiOcmcnt 
Vient  tard  &  dure  peu,   La  main  des  Parques  blêmet, 
De  vos  jours  &  des  miens  fe  joue  également, 
Nos*  termes  font  pareil*  par  leur  courte  fîuréc. 
Qui  de  nous  dc%  clartés  de  la  voûte  azurée 
Doit  jou'û  le  dernier?  Eft il  aucun  moment' 
'  <^ui  vous  puïile  àffurer  d'un  fécond  feulernent? 
Mes  arrière- neveux  me  devront  cet  ombrager 

Hé  bien, /défende* •  vous  au  Sage 
De  fe  xionner  des  foins  pour  le  plaifir  d'autrui? 
Cela  même  eft,  un  fruit  que  je  goûte  aujourd'hui: 
J'en  puis  jouir  demain,  &  quelques  jours  encore; 
Je  puis  enfin  coinpter  l'aurore, 
Plus  d'uhd  fois  fur  vos  tombeaux. 
Le  Vieillard  eut  raifon  ;  l'un  des  trois  jouvenceaux 
Se  noya  dès  le  port,   allant  à  l'Amérique. 
L'autre,  afin.de  monter  aux  grandes  dignités, 

Dan» 

*  le .  ■ 
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Dan*  les  emplois  de  Mars  ferrant  la  République, 
Par  un  coup  imprévu  vit  Ces  jours  emportés: 
"    I#e  troifîème  tomba  d'un  arbre 

Que  lui-même  vouloit  enter: 
Et  pleures  du  Vieillard,  il  grava  fur  leur  marbre, 

Ce  que  je  viens  de  raconter. 

$.     LXIV.\        .   '     •  .  , 

De    Vin ii go. 

F  'Indigo,  jdont  on  fe  fer  t  pou  éteindre  en 
"^  bleu,  fe  tire  d'une  plante»  qui  porte  une 
fleur  femblable  à  celle  des  -chardons  &  une 
femence  comme  celle  du  feenugree  Etant 
une  fois  femee  elle  dure  trois  années  entières. 
Car  au  bout  de  la  première  année,  on  la  coa-N 
pe  à  un  pied  de  terre,  on  arrache  toutes  Tes 
feuilles ,  &  ou  les  fait  fécher  au  folei|,  pen- 
dant  un  jour.  Enfuite  on  les  jette  dans  une 
Cîterne  pleine  d'eau  nette,  &  un  peu  falée: 
On  les  .y  laitie  4  ou  5  jours,  avec  de  groffes 
pierres  par-de(Tus>  &  on  a  foin  de  remuer 
Peau  de  tems  en  teins.  Après  cela  on  fait 
couler  cette  eau  dans  une  autre  Citerne,  &  on 
Vy  laifle  une  nuit  entière.  Deux  homme»  en* 
trent  le  lendemato  dans  cette  féconde'Çîterne; 
ils  travaillent  à  force  de  bras,  comme  s'ils  bat* 
toient  du  beurre,  jusqu'à  ce  que  feau  s'epais-  . 
(ïfle,  &  que  la  Subûance  de  l'Indigo  tombe 
au  fonds.  Ils  paflent  &  filtrent  cette  eau,  à 
travers  une  toile  fine,  -qui  retient  tout  Tlndi- 

F  3  go. 
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go.    Us  le  font  fêcher  au  foieil,  &  c'eft  *infi 

Îiu'ils  amaffent  le  meilleur^  indigo.  L'année 
ai  vante,  la  plante  pouffe  de  nouvelles  feuilles  ; 
on  les  coupe,  &  on  procède  comme  Vannée 
précédente:  mais  l'Indigo  qu'pn  en  tire  o'eft 
pas  plus  for^  que  Hndigo  fauvage,  La.troifiè- 
me  année,  la  plante  diminue  encore,  &  les 
étrangers  n'eftiment  pas  l'Indigo  qu'on  en  tire. 
11  n*y  a  que  ceux  du  pays,  qui  s'en  fervent 
pour  faire  les  Teintures.    ,  ■  v 

Les  meilleures  marques  du  bon  Indigo 
font  la  fêchereffe,  &  là  légèreté  qui  le  font  na- 
ger fur  l'eau.  Quand  on  le  met  fur  des  char- 
bons de  feu,  il  doit  faire  une  fumée  violexte,  & 
ne  laiflfer  que  fort  peu  de  cendres.  Les  Mar- 
chands doivent  prendre  garde,  qu'il  ne  foit  pas 
humide,  quand  ils  l'achètent^  car  en  moins  de 
huit  jours,  ils  en  perdraient  plus  de  trois  li- 
vres fur  dix, ,  Pour  le  bien  éprouver,  il  faut 
en  cafter  quelques  morceaux,  &  les  regarder  au 
foieil.  CÎar  G  Ton  remarque  quelqne-chofe  de 
brillant  au  milieu,  c'eft  figne  qu'il  y  a  du  fable 
parmi  i  dont  quelques  uns  fe  ferveqt  pour  le 
falûfier,  &  le  rendre  plus  péfant.    , 

§-     LXV- 

Chiens  de  Chrétiens,  Ûf  Chiens  des  Chrétiens. 
F  es  Turcs  apellent  ordinairement  les  Chré- 
*^  tiens  des  Chiens;  ce  nom  fauva  autrefois 
tous  ceux  qui  dt oient  dans  cet  Empire,  en  voi- 
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«i  l'Hiftoire.      Mahomet  III.   Empereur  tîes 
Turcs  étant  irrité  contre  les  Chrétiens,  jura  avec 
ferment,  qu'il  feroit  mourir  tous  les  Chiens 
de  Chrétiens,  tant  Ambafladeurs  qu?autres,  de 
haute  &  de  baffe  qualité ,  qui  fe  trouveraient 
dans  fon  Empire.  Son  Grand  -Yidr /prévoyait 
les  conféquences  d'une  cruauté  fi  barbare  &  fi 
peu  politique,  s'oppofâ  par  l'es  remontrances 
&  par  fes  prières  à  une  telle  réfolution:  thaïs 
voyant  que  l'Empereur  ne  vouloir  point  chanl" 
ger  de  deflein ,  il  eut  recours  au  Moufti,  qui, 
pour  fatisfaire  à  la  confcience  de  fa  Hauteffc 
engagée  par  un  ferment,  lui  confeilla  de  fai/e 
mourir  tous  les  Chiens  des  Chrétiens,  puisqu'il 
avoit  juré  la  mort  de  toiis  les  chiens  de  Chré- 
tiens.   L'exécution  s'en  fit  avec  pompe  fur  ces 
hôtes,  cfiie  les  Chrétiens  apportèrent  de  toutes  . 
parts.      Peut-être  les  accompagnèrent* ils  de 
quelque  fomme  d  argent  pour  le  Moufti,  le 
ViGr  &  PEmpereur  même  ;  car  1  argent  eft  un 
grand  mobile  dans  ce  pays  ^là, 

$•     LX^L 

Du  Chant  e  au. 
T  e  Chameau  eft  tin  animal  fort  haut, 
mais  en  même  teins  fort  doux  &fort  do- 
cîU,  qui  naît  en  Afrique  &  en  Afie.  H  y  en  à 
de  deux  efpèees,  ceux  qu'on  apelîe  proprement 
chameaux,  &  ceux  qu'on  apelle  dromadaires. 
Les  chameaux  ont  une  bolfede  chair  fur  ledos; 
ils  font  gros  &  grands;   ih  marchent  à  grands 

F;4  pas 
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pas,  mail  rudement,  &  font  environ  dix  bon- 
nés  lieues'par  jour,  chargés  de  leur  charge,  qui 
fen\de  fix ,  fept,  jusqu'à  huit  Cens  livres.  Pour x 
les  Dromadaires  ils  ont  deux  boflfes  de  chair 
fur  le  dos,  qui  font  comme  une  felle  naturelle. 
Us  font  plus  petits,  plus  grêles  &  plus  légers 
que  les  chameaux,  &  ne  fervent  'guère*  qu'à 
porter  des  1m  m  m  es.     Us  ont  un  bon  trot,  af- 
fez  doux,  &  font  facilement  quarante  lieues  par 
jour.    'Du  refte  ils  font  femblables. aux  cha- 
meaux,     ils  qnt  tous  deux  les  oreilles  &  la 
queue  courte,  le  pied  fourchu  &  mol  comme 
.une  éponge ,  le  cou  long;  l'un  &  Vautre  *age> 
oouillent  pour  être  chargés  ou  déchargés,  puis 
fe  féiéVent  quand  on  veut.     Ils  foufyent  faci- 
lement ta  foif ,  pouvant  dans  un  befoin  être 
cinq  jours  fans  boire;  toute-fois  plus  les  cha- 
meaux que  les  dromadaires. 

•Le  Chameau  saprivoife  âr^infiruit  faci- 
lement. A  peine  a-t-il  vu  le  jour  qu'on  le  fait 
coucher  fur  le  ventre.  On  le  tient  dans  cette 
pàfturé,  rj  ou  20  jours,  lui  donnant  du  lait 
peu  à  la  fois  >  pour  l'accoutumer  à  boire  peu, 
&  à  le  baiflef  quand  il  s'agit  de  le  charger  ou 
de  le  décharger  ,  &  il  devient  très -docile. 

$.    LXVII. 

Contre  les  *  Faifeurs  (THorofiopes. 

1)  tumeurs .  des  chofes  futures, 
Curieux  des  fécrèts  iliviiw, 

*  Cçu*  qui  prédirent  ce  qui  doit  arriver  *  quelqu'un» 
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Ne  confukez  plat  les  Devint,       ,  " 
Pour  apprendre  Vos  aventurée. 
L'art  elt  faux  &  pernicieux, 
Qui  dans  les  grands  chffies  des  deux, 
Croit  découvrir  nor  deftincea.     v 
Dieu  feul,  comme  Roi  des  humains, 
Tient  Je  compte  de  nos  années, 
Eticdeftin  du  monde  cft  l'oeuvre  de  fes  mains; 

$.     LXVIII. 
Hiftoirc    d'un  Somnambule. '- 
\Jn  Somnambule  eft  uneperlonne,  qui  fait 
en  dormant  les  adions  ordinaires  de  la 
vie  que  Ton  fait  étant  éveillé. 

x  Voici  ce  qu'un  François  raconte  à  ce  fu- 
jet,  touchaut  un  Italien  attaqué  de  cette  ma- 
ladie. 

Etant  allé  voir  un  de  mes  amis  à  la  campa, 
gne,  ,'y  trouvai  un  Gentilhommeltalien,  nom- 
mé Monfignor  -Agoftino  Fofari,  qui  étoft  fom. 
nambule.  Il  ne  paroilToit  pas  avoir  plus  de  tren- 
te ans, homme  fec,  noir,  d'une  mélancolie  très- 
enfoncée-,  &  d'un  efprit  froid,  mais  pénétrant, 
&  capable  des  fciences  les  plus  apftraites.  Lei 
accès  de  fon  dérèglement  leprenoient  d'ordinai- 
re  dans  edécours  delà  Lune,  &plus  fortement 

duraml'AUtomne&l'HiverquependantlePrin. 
terris  &  TEté.  pavois  une  curiofîtê  étrange  de 
voir  ce  quel  on  en  racontoir,  &j'étqis  convenu 
avec  fou  valet  de  chambre,  qui  m'en  difoit  des 
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merveilles,  qu'il  m  avertiroit,  quand  il  fe  roi  t  ce 
plaifant  manège.  Un  foir  fur  la  fin  d'OÛobre 
après  le  fpuper  on  fe  mit  à  jouer  à  divers  jeux, 
le  Seigneur  Agoftino  joua  comme  les'autres,  fe 
recira  enfuite,  &  fe  coucha*  Sur  les  onze  heures 
le  valet  de  chambre  nous  vint  dire,  que  jfon  Maî- 
tre ferait  Somnambule  cette  nuit  là,  &  que  nous 
vinflîons  le  voir  &  Pobferver.  Je  le  regardai 
long-tems  le  flambeau  à  la  main.  Il  étoit  couche 
fur  le  dos  &  dormoic  les  yeux  ouverts,  mais  fixes 
&  fans  aucun  mouvement,  ce  qui  etoit  la  mar- 
que affûrêe  de  fon  accès,  à  ce  que  Pon  difoit. 
Je  l|ii  maniai  les  mains,  qu'il  avoit  très  froides, 
&  le  pouls ,  qui  étoit  fi  lent ,  que  fon  fang  ne  . 
fembloit  pas  circuler.  Nous*  jouâmes  au  trictrac 
en  attendant  l'ouverture  de  cet  Opéra.  À  minuit 
ou  environ,  le  Seigneur  Agoftino  tirabrufque- 
ment  les  rideaux,  de  fon  lit,  fe  leva,  &  s'habilla 
affes  proprement.  Jem'aprochai  de  lui  le  flam- 
beau fous  le  nez ,  je  le  trouvai  infenfible,  avec 
les  yetil  toujours  ouverts  &  immobiles.  Avant 
que  de  mettre  fon  chapeau,  il  prit  fon  baudrier, 
qui  étoit  pendu  à  la  quenouille  du  lit,  &  dont 
on  avoit  ôté  lépêe  de  crainte  d'accident;  car 
quelque-fois  j;es  Meflîeurs  les  Somnambules  fra- 
pent  comme  des  fourds  à  torr  &  à  travers,  En 
cet  équipage  le  Seigneur  Agoftino,  fit  plusieurs 
tours  dans  la  chambre,  s'aprochadufeu,  femit 
dans  un  fauteuil,  &  peu  après  entra  dans  un  ca- 
binet, oîtêtoit  favalife.  Il  y  chercha  longrems, 
renVeria  tout,  &  ayant  Vernis  les  chofes  en  bon 

ordre, 

Digitized  byVjO OQ IC 


Pn*LQLOGi<^uj&Sj         ,t     $r 

oriit,  il  ferma  la  valifç,  &  mit  h  dedans  fa  po- 
che, d'où  il  tira  une  lettre,  qu'il  mit  fur  la  ch©- 
minée.  Il  gagna  la  porte  de  la  chambre,  l'ou- 
vrit* defeendit  l'efcalier*  Quand  il  fut  au  bas,  * 
un  de  nous  étant  tombé  rudement,  le  Seigneur 
Agoftino  parut  s'épouvanter  &  doubla  le  pas. 
Soa valet  nous  avertit  de  marcher  doucement,  & 
de  ne  point  parler,  pareeque  quand  le  bruit,  qui 
fefaifoit  proche  de  lui,  fe  mêloit  à  fes  fonges, 
il  devenait  furieux,  &  çouroit  quelque- fois  de1 
toutes  fes  forces,  comme  ê'ii  êtoit  pourfijivi.  Jl 
tïavérfa  toute  la  cour  qui  êtoit  très  grande,  & 
alla  droit  à  l'écurie.  Il  y  entra,  careffa  fon  che- 
val,  le  brida,  &  fe  mit  en  devoir  de  le  feller: 
mais  n'ayant  pas  trouvé  la  felle  à  Fendroit  ordi- 
naire, il  parut  fort  inquiète,  &  comiqeun  hom- 
tnequi  n'a  pas  fon  conte.  Il  monta  à  cheval,  & 
galopa  jusqu'à  la  porte  de  la  maifon,  qu'il  trou- 
va fermée.  l\  defeendit  de  cheval,  &  ayant  pris 
un  caillou  ilfrapaà  coups  redoubles  contre  Tu n 
des  batans.  Après  plufieurs  efforts  inutiles  y  il 
remonta  fur  fon  cheval,  le  conduit  à  l'abreu- 
voir, qui  êtoit  à  l'autre  bout  de  la  cour,  le  fit 
boire,  Palla  attacher  à  un  poteau,  '&  s'en  revînt 
au  logis  fort  tranquillement.  Au  bruit  que  les 
valets  faifoient  dans  la  cuifine,  il  devint  plus  at- 
tentif, s'aprocha  de  la  porte,  &  mit  l'oreille  au' 
trou  de  la  ferrure.  Puis  partant  tout  d'un  coup 
de  Vautre  côté,  il  entra  dans  une  fale- baffe,  ou 
il  y  avoit  un  billard.  11  fit  plufieurs  allées  &  ve- 
nues autour  du  jeu,  &  les  poihires  d'un  joueur. 

De 
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De  là  il  ait*  mettre  les  mains  fur  un  claveffin, 
dont  il  jouoit  aflez  bien;  &  y  fit  un  peu  de  dés* 
ordre*  Enfin  après  deux  heures  d'exercice ,  il 
remonta  à  fa  chambre,  &  fe  jet  ta  tout  habillé 
'  fur  fon  Ut»  où  nous  le  trouvâmes  le  lendemain 
à  neuf  heures  du  matin,  en  la  même  pofture 

Î|ue  nous  l'avions  laiffé.  Car  toutes  les  fois  que 
.  bu  accès  le  prenoitil  dormoit  huit  ou  dix  heu- 
res de  fuite.  Son  valet  nous  dit  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  moyens  de  faire  ceffer  ces  accès,  Pun 
de  le  chatouiller  fortement  à  la  plante  des  pieds, 
&  l'autre  de  fonner  du  cor,  ou  de  jouir  de  la 
trompeté  à  fes  oreilles. 

$.    LXIX. 

Logogr  iphe. 

T  e  Logogrlphç  eft  une  forte  d'Enigme,  qui 
~  coniifte  à  prendre  en  difFérens  fens,  les  dif- 
férentes parles  d'un  mot. 

Nous  fommei  quatre  enfant  d'une  môme  famille, 
Et  nous  nous  pafibns  de  nos  foeurs: 
À  notre  tête  eft  la  troifième  fille  ; 
Et  notre  ainée  a  les  féconds  honneurs. 
t  *    Celle'  f\v.i  de  nous  quatre  «  la  taille  plus  grande* 
A  4a  troifième  place  a  fournis  fa  fierté; 
Et  par  dtdiiitHon  la  dernière  demande 
Un  petit  ornement  fur  fon  chef  ajouté. 
Nous  compofons  un  tout:  Mettez-vous  à  (4 quêtes 
vEt  fi  vous  le  trouvez»  demandez  le  d'abord» 

>  *  ,  Pour 
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Pour  voit»  guérir    du  mal  de  tête, 
Que  vous  aura  çaufè,  peut,  erre ,  cet  effort 
Les  Lettres  ;de  PÀlphabet ,  qui  font  le  mot  dtCtyfc 

§.  -  LXX. 

Du  Titre  des  Métaux,  0  de  ce  qu'on  nomme 
carat,  en  matière  don 

I  e  titre  de  Por  &  de  l'argent  eft  le  degré 
*  de  fiaeffe  &  de  bonté  de  ces  métaux.  Ce 
titre  varie  ,  félon  :  lts  degrés  de  la  pureté  du 
métal.  L'or  eft  parfaitement  fin,  quand  il  ne 
contient  que  de  ror  fans  mélange.  L'argent 
eft  parfaitement  fin,  quand  il  n'eft  mélangé 
d'aucun  métal  qui  lui  foit  inférieur.  11  pe  doit 
pas  même  contenir  "d'or,  parce  qu'il  y  auroit 
de  la  (implicite  à  laifler  pafler  pour  argent  ce 
qui  auroit  en  foi  une  valeur  fupérieure,  dont 
on  pourroit  profiter  par  l'extrait* 

Une  maile  d'or  fe  peut  divifer  par  la  pen-c 
(ee  en  vingt  -  quatre  parties ,  &  chaque  partie 
en  quarts,  en  huitièmes,  en  feizièmes,  en 
trente -deuxièmes.  Chaque  vingt  quatrième 
partie  d'une  mafle  d'or,  de  quelque  poids  qu'el- 
le foit,  fe  nomme  carat ,  &  lors  que  la  mafle 
après  l'affinage  &  i'eflai  rie  contient  que  de  l'or 
fans  alliage,  on  dit  alors  que  cet  or  eft  au  ti- 
tre de ^vihgt- quatre  carats;  que  <ft  vingt-qua 
tre  parties  de  cette  mafle,  il  n'y  en  a  aucune 
qui  n»  foit  de  bon  or  &  qu'il  eft  pou  fie 
au  fin. 

11 
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11  faut  remarquer- que  Us  affincurs  affqrem 
qu'il  s'en  faut  toujours  quelque  petite  chofe  que 
l'or  ne  parvienne  aux  vingi-quatre  carats,  y ayant 
toujours  un  quart,  ou  un  feize,  ou  un  tre tue- 
deuxième  d'alliage.  Quand  l'or  après  raffinage, 
ou  après  t'eflai,  fe  trouve  diminué,  par  exem- 
ple dé  deux  vingt  quatrièmes  parties,  on  recon- 
noit  que  cette  maffed'orne  conteaoit  que  vingt» 
deux  parties  d'or,  &  qu'il  y  en  ayoit  deux  d*al- 
liagfe.  On  dit  de  cet  or  qu'il  eft  au  titre  de 
vingt -deux  carats. 

L'argent  de  même  fe  partage  en  douze  par* 
ties,  qu'on  nomme  deniers*  &  le  denier  fe  divi- 
fe  en  vingt-quatre  grains*  Quand  on  a  détache 
une  demi-once  d'un  lingot  d'argent,  &  qu'on 
Fa  fait  fondre  avec  *u ne  balle  de  plomb  à  la 
coupelle,  iî  après  l'évaporation  du  plomb  on 
retrouve  encore  une  demi- once  d'argent,  on 
dit  du  lingot  qu'il  eft  au  titre  (Je  dojuse  deniers: 
il  eft  au  plus  fin.  Si  fur  la  demi-  once  il  fe  trou- 
ve une  douzième  >  ou  deux  douzièmes  parties 
de  diminution ,  on  dit  du  lingot  qu'il  eft  au  ti- 
tre de  onze,  ou  de  dix  deniers  ;  c'eft  à  dire  que 
ce  lingot  ne  contient  que  dix  ou  on  se  parties 
de  fa  maffe  qtsi  foienfc  de  pur  argent-  &  que  le 
refte  eft  de  1  alliage.  Ainfi  le  cam  &  lé  ffenàr, 
quand  on  parle  du  titre  des  métaux,  ne  font 
point  des  poids  fixes,  mais  des  poids  relatifs  à 
la  mafle  dont  ils  font  partie.  Uns  once  d*or 
pur  eft  auffi  bien  à  vingt» quatre  carats  qu'un 
marc  d'or,  parce  4ue  le  marc  d'or  a,  en  ce  cas, 
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vingt- quatre  parties  dot  pur,  &  Ponce  de  mê- 
me: mais  le  carat  du  marc  pèfe  huit  fois  au- 
tant que  le  carat  de  Ponce.  ,    »  ' 

.      §.     LXXI. 

Contentement  paffe  richeffes. 

Ce'ne\ue  dit  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  poffêder  une  chofe  &  ne  la  point  fou- 
haiter»  '    • 

Dans  un  lieu  du  brait  retiré, 

Où,  pour  peu  qu'on  (bit  modéré^. 

On  peut  trouver  que  tout  abonde» 

Sans  amour,  (ans  ambition, 

ExciM  de  toute  paffion, 

Je  jouis  d'une  paifc  profonde; 

Et  pour  m'affurer  le  feul  bien  / 

Que  l'on  doit  eftimer  au  monde,  '      ' 

Tout  ce  que  je  n'ai  pas,  je  le  compte  pour  rien; 

§.    LXXIL 

Du    C  a  Jt  0  r. 

F  e  Castor  paroit  avoir  trois  k  quatre 
pieds  de  lpng,  tout  au  plus,  fur  douze, 
ou  quinze  pouces  de  largeur.  Son  poil  dans 
les  pays  fepeentrionnaux  eft  communément 
noir.  Il  tire  fur  le  fauve  &  s'éclaircit,  à  me- 
fare  qu'on  avance  dans  les  climats  tempérés. 
U  â  deux  fortes  de  poils,  le  poil  long  &  le 

duvet. 


dby  Google 


,j>5  Amisemens 

duvet.  Le  duvet  e&  extrêmement  fia  &  ferré, 
lpng  d'un  pouce,  &  fert  à  conferver  la  cha- 
leuf  de  l'animal.  SLe  long  poil  fert  à  préfer- 
ver  le  duvet  delà  boue  &  de  l'humidité. 

Lecaftor,  fou  mâle,  foit' femelle,  pïor-_ 
te  dans  quatre  poches  fous  fes  inteffins  une 
matière  réfînuêufe  &  liquide,  qui  s^épaifîît 
hors  delà.  Les  Médecins  Papellent  Qaftth 
teum>  St  remploient  comme  un  excellent  re- 
mède contre  les  venins,  contre  les  vapeurs  & 
autres  maladies:  mais  je  C^ftoreum  le  gâte  & 
le  noircit  quand  il  ett  vieux ,  &  c'eft  alors  un 
dangereux  poifon. 

Je  viens  au  logement  du  Caftor.  Il  a 
trois  fortes  d'inftrumen,s  dont  il  fait  ufage  pour 
bâtir,  fes  dents,  fes  pattes  &  fa  queue.  Avec 
fes  dents  qui  font  très** fortes,  il  coupe  te  bois 
avec  leqyel  il  conftruit  fon  bâtiment;  &  celui 
dont  il  fait  (à  nourriture,  il  a  les  pieds  de 
devant  comme  ceu*  des  animaux,  qui  aiment 
à  ronger,  comme  les  finges,  les  rats  &  les 
écureuils.  Il  s'en  1er  tpefarf ouïr,  grater,  amot 
lir  &  gâcher  la  terre  glaife ,  dont  il  fait  grand 
lifage.  Sçs  pieds  de  derrière  font  garnis  de 
membranes  ou  de  grandes  peaux  entre  les  doigts; 
comme  ceux  des  canards  &  de  tous  les  ôrfeaux 
de  rivière.'  Sa  queue  eli  longue,  tyi  peu  plat- 
ée &- toute  couverte  d'écaillés»  garnie  de  muf- 
cles,  &  toujours  humeftée  d  huile  ou  de  graifTe. 
Cer  animal  né  architcâe  fe  fert  de  fa  queue, 
au    lieu    d'auge    ou    d'oifeau,    pour    porter 
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le  mortier  Ait  la  glaife,  H's'en  fert  enluite 
comme  d'une  ttuële  pôW  retende*  &  feft  foi- 
re  un  .enduit*  v 

Les  caftcrs  pour  établir  tetof  deffleiire, 
choififlenc  un  endroit  abpndant  en  vivres,  ^r- 
rofè  de  quelque  ruilfëaù ,  &  propre  pour  y  fat- 
ré  un  lac  ou  un  réfervoir  d'eau,  du  ils  pUilTéni 
aller  prendre  le  bain.  Ils  commencent  par  y 
construira  une  chauffée,  Ou  une  levée,  qtii 
tienne  l'eau,  à  niveau  du  premier  étage  de 
leur  logement. 

Cette  châufleè  «peut  àvôif  dix  trti  douze' 
pieds  d'èpaiffeur ,  à  fon  fondement  :  elle  éft  eh 
talus  OU  en  pente  du  côté  de  l'eau*  qui  pèfe  dêf- 
fus  fuivant  la  hauteur  &  la  prcfle  puilfatatnettt 
contre  terre.  Le  côté  dppofé  eft  à  plomb 
eotame  no*  mu  tailles,  i&  ce  talus  qui  é  douïè 
pieds  de  large  eh  bas  y  diminue  Vers  te  hâtif,  & 
n'en  s  plus  que  deufc.  La  tnàtière  de  cette 
ehajuflee  n'eft  que  du  bois  &  de  la  glâife.  Lés 
taftorstfàncheht  avec  une  facilite  thefteîUeufé 
des  morceaux  de  bois,  les  uns  gros  comme  le 
bras,  les  autres  comme  la  cuifle.  Ils  le3  etifoft- 
tcrtt  par  Un  bout  dans  là  tefre,  fort  proches  lés 
tms  des  autres,  les  entrelaçant  avec  d'autres  mor- 
ceaux plus  petits  &  plus  foublèsi  Mais  cbinrtiè 
l'càil  s'éehaperoit  au  travers,  ce  rnéttroitPabreu- 
Voir  jà  fec,  ils  Ont  recours  à  lia  térte  glàife*  avèfi 
laquelle  il*  rémpliffeh  t  tous  les  Vuiâté*  par  dehors 
fie  par  dedans  j  de  façon  cjué  l'eaii  ne  Va  pas  plu* 
Tenu  II  S  tain. 
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ioin.  Si  la  force  de  Peau  ou  quelque  antre  ac- 
cident y  (ait  par  hazaçd  quelque  crévafle,  Us 
rebouchent  bien  vite  le  trou ,.  viGtent  tout 
l'édifice»  réparent  &  entretiennent  tout  avec 
une  vigilance  parfaite. 

La  chauffée  ou  la  digue  de  l'abreuvoir 
étant  finie,  ils  travaillent  à  leurs  cabanes,  qui 
font  des  logemens  ronds  ou  ovales ,  partages 
en  trois  pièces,  qu'ils  élèvent  l'une  fur  l'autre  : 
Tune  au  deffous  du  rez  de  chauffée,  &  ordi- 
nairement pleine  d'eau ,  les  dçùx  autresau-def- 
fus.  Ils  tondent  ces  petits  bâti tfiens,  d'une 
.manière,  très  folide  fur  le  bord  de  leur  abreu- 
voir &  toujours  par  étage,  afin  que  fi  l'eau 
.  monte,  ils  fe  puiffent  logçr  plus  haut.  Ils  "font 
au  bas  deux  ouvertures  pour  aller1  à  l'eau  :  l'u- 
ne les  conduit  à  l'endroit  où  ils  fe  baignent  & 
qu'ils  tiennent  toujours  propre.  L'autre  eft  le 
paflàge  à  l'endroit  où  l'on  porte  tout  ce  qui 
pourroit  falir  les  étages  fupérieurs.  Ils  ont 
une  troifième  porte  placée  plus  haut,  depeur 
d'être  pris  lorsque  les  glaces  leur  bouchent  les 
portes  de  la  place  baffe.  Quelque- fois  ils  con- 
firuifent  leur  maifon  entière  à  fée  fur  la  terre- 
ferme,  &  font  des  foffés  de  cinq  à  fix  pieds  de 
profondeur, pour  defeendrç  jusqu'à  l'eau.  Les 
Murailles  des  bâtimens  font  perpendiculaires, 
&  ont  deux  pieds  d'épaifleur.    .. 

Le  dedans  de  la  cabane  eft  voûté  en  anfe 
de  panier,  &,pour  l'Ordinaire  de  figure  ovale. 
La  grandeur  en  eft  réglée  fur  ceux  qui  y  loge- 
ront. 
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tant.  Dottee  pieds  de  long  fur  huit  on  dix  de 
large  fuffifent  pour  huit  ou  dix  caftors.  Ils 
ont  une  arithmétique  naturelle ,  qui  leur  fait 
proportionner  la  place  &  les  provifîons  aux 
befoins  de  la  compagnie,  &  comme  c'eft  un 
ufage  parmi  eux  de  demeurer  chacun  chez  foi, 
fan*  jamais  découcher,  ils  ne  font  point  de  dé* 
penfe  inutile  pour  des  furvenans* 

Il  y  a  des  caftors  qu'on  apelle  terriers,  qui 
font  leur  demeure  dans  des  cavernes,  prati- 
quées dans  un  terrain  relevé  au  bord  ou  à  quel* 
que  diltance  de  l'eau.  Us  pratiquent  fous  terre 
des  boyaux,  qui  vont  de  leur  caverne  jusqu'à 
Peau,  &  qui  defcendent  quelque- fois'  depuis 
dix  jufju'à  cent  pieds.  Ces  boyaux  gagnent 
des  retraites  inégalement  élevées,  où  ils  fe  met- 
tent à  fec,  à  méfure  que  les  eaux  montent* 
Leurs  lit$  font  compofês  de  copeaux  ,  qui  leur  . 
fervent  de  matelats,  &  d'herbes  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  lits  de  plumes* 

Tous  ces  ou vrages^  fur-tout  dans  les  pays 
froids,  font  achevés  au  mois  d'Août  ou  de  Sep- 
tembre, après  quoi  les  caftors  font  leurs  provi- 
fîons. Durant  l'Eté  ils  vivent  de  tous  les  fruits 
&  de  toutes  les  plantes  que  la  campagne  leur 
fournit.  En  Hiver  ils  vivent  de  bois  de  frêne, 
de  plane  &  autres,  qu'ils  font  tremper  dans  l'eau, 
à  méfure  qu'ils  en  ontbefoin*  Ils  font  pourvus 
d'un  double  eftomàc,  pour  digérer  en  deux  re- 
prifcs  un  aliment  fi  dur. .  Ils  coupent  des  brin* 

G  a  qui 
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qui  ont  depuis  trois  pieds  jufqu'à  dix*  Les  gros 
morceaux  font  traînés  au  réfervoir  par  plu* 
'fieurs  caftors  à  la  fois  ;  les  petits  par  un  fcul, 
par  des  chemins  diffèrehs.  On  afïïgne  à  cha- 
cun f^  route,  depeur  que  les  travailleurs  ne 
s'embaralTent  mutuellement.  On  règle  la  gran- 
deur du -chantier  fur  le  nombre  des  tiabitaus, 
&  l'on  a  obfervé  que  la  proviiion  de  bois  pour 
dix  caftors  éioit  de  trente  pieds  en  quarré,  fiir 
dix  de  profondeur.  Ces  morceaux  de  bois  ne 
font  pas  entaffés ,  mais  placés  en  croifant  l'un 
fur  l'autre  &  avec  des  interfaces ,  afin  qu'ils 
puiffent  arracher  le  bois  au  befoin,  &  tirer  tou- 
jours celui  d'en  bas,  qui  trempe  dans  Peau.  Us 
le  coupent  &  Importent  dans  leur  cabane»  où 
toute  la  famille  en  vient  gruger  fk  part.  (Quel- 
que-fois  ils  vont  au'bois,  &  régalent  leurs  pe- 
tits de  quelque  nouvelle  nourriture. 

Les  Çhafleurs  qui  favent  qu'ils  aiment 
mieux  le  bois  frais  que  le  bois  flotté,  en  apor- 
tent  auprès  de  leur  cabane,  &  les  pr  en rient  à 
Raffut  ou  au  piège.  Quand  l'Hiver  dévient  fort» 
quelque  fois  on  fend  la  glace,  &  lorsque  les  ca- 
ftors viennent  à  l'ouverture  pour  refpirer,  on 
les  tue  avec  des  haches,  oi*  bien  on  fait  à  la 
glace  un  grand  trou  qu'on  couvre  d'un  filet  bien 
fort.  On  renverfe  enfuite  la  cabane.  Les  ca- 
ftors quiétotent  à  leur  ordinaire  fe  fauvent  en 
gagnant  Peau,  &  s'échapent  par  l'ouverture  de 
la  glace,  donnent  dans  le  panneau  &  demeu- 
rent pris. 

'  $.  LXXIII, 
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,     f.    LXXIIL 

Force  de  FExemph* 

Dien  n*eft  fi  contagieux  que  l'exemple,  & 

nous  ne  faifons  jamais  de  grands  biens,  ni    - 
de  grands  maux,  qui  n'en  produifent  de  Sem- 
blables.   Nous  imitons  les  bonnes  âûions  par 
émulation,  &  les  mauvaifes  par  la  malignité 
de  notre  nature,  que  la  honte  retenoit  prifon-  * 
mire,  &  que  l'exemple  met  en  liberté. 

§.    LXX1V. 
De   ta  Cabale. 

I  e  TiRMide  Cabale,  a  dansleftyledesHé- 
breux  une  lignification  fort  différente  de 
celle  qu'on  lui  donne  en  François.  L'Hébreu 
Cabalay  fîgnifie  Traction  *  &  les  Rabins,  qui  font 
nommés  Ùabahjles  s*apliqueot  principalement  à 
la  combinaison  de  certains  mots,  de  certaines 
lettres,  4?  certains  nombres,  par  le  moyen  des?  , 
quels  ils  le  vantent  de  découvrir  les  choies  futu- 
res, &  de  pénétrer  le  fens  de  piufieurs  paflages 
difficiles  de  l'Ecriture.  Cette  feience  n'a  point  v 
de  principes  aiTurês,  mais  elle  fuît  certaines  tra- 
ditions des  Anciens,  d'où  lui  vient  le  nom  de 
Cabale/  Les  Cabaliftesctor  un'  grand  nombre 
de  noms ,  qu'il»  apellent  Sacrés,  par  lesquels  ils 
invoquent  lesEfprits,  $  dontiU  prêtendeot  x\f 
rer  de  grandes  lumières,  llsenfeignent'queles 
fécrets  de  U  Cabale  furent  découverts  à  Moyfe 
fur  le  mont  Sinaï,&  qu'ils  font  venus  de  père  en 
G  3  fils 
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fils  jusqu'à  eux  fans  interruption ,  &  fans  aucun  , 
ufage  de  lettres,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
les  écrire*     On  dit  qu'il  ys  a  grand  nombre  de 
Juifs  Cabaliftes  dans  la  Pologne,  Si  dans  d'au* 
ires  endroits  du  Nord. 

i 

On  donne  auflî  par  abus,  parmi  les  Chré- 
tiens, le  nom  de  Cabale,  à  une  certaine 'Magie, 
qui  abufe  des  partages  de  l'Ecriture  pour  des 
k  Opérations,  magiques,  ou  pour  former  des 
càraftères  magiques  &des  figures  conftëllées; 
&  des  talifmans.  Tels  font  les  Abraxés>  fi  con- 
nus parmi  les  Antiquaires.  On  comprend  quel- 
que-fois  fous  le  même  nom  Part  hermétique, 
ou  la  recherche  de  la  Pierre  Philofophale. 

J.    LXXV. 

Sur  les  Louangeurs. 

Ci  vous  êtes  prodigue  de  louanges,  vous 
ne  ferez  ni  eftimé,    ni  ne  ferez  eflimer 
xeyx  que  vous  louerez. 

Celai  qui  uns  difcërnement 
Adrefle  à  tous  venins  les  louanges  qu'il  donne, 
Fait. grand  tort  à  (on  jugement» , 
Et  ne  fmit  honneur  à  perfonne. 


J.LXXVI. 
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§.    LXXVI. 

On  demande  lequel  de  ces  deux  vices  efl  le  plus 

grande   àe  Mmbition  ou  de  la 

Paresse. 

D    I  A  L  O   G  U  E 

de  T Ambition  &  de  la  Pareffe. 

L'Ambition,    * 
pOM ment  pouvez- vous  vivre  dans  un^tat 
-    fi  fédco taire? 

La  Paresse. 
Comment  pouvez- vous  vivre  dans  un  état 
fi  laborieux? 

L'Ambition. 
Je  fuis  née  pour  agir,  je  ne  faurois  vivre- 
autrement» 

La  Paresse. 
Je  fuis  née  pour  repofer;  je  ne  puis  fub- 
fifter  fans  cela. 

L'Ambition. 
Vous  ne  parlez  que  de  repofer. 

La  Paresse» 
Vous  ne  parlez  que  de  vous  inquiéter. 
L'Ambition. 
.   Mais  quelle  apparence ,  de  repofer  tou- 
jours», &  de  ne  rien  entreprendre;  de  ne  fe 
réfoudre  jamais  à  rien,  &  de  demeurer* tou- 
jours en  même  place  ! 

La  Paresse. 
Hé  quelle  apparence  d'entreprendre  tou* 
,      G  4  )°™b 


i^4  A  «U*  «Ml  H« 

Jour*,  &4«  Vaçhevfer  jamais,  4e  fortir  tou- 

J'ouïs  de  fa  place,  &  n'en  trouver  jamais  une 
jonne;  4*  fer^foudre  à  tout,  5?  4*  jq^rriver 
jafrais  4  fou  but,  t 

L'Ambition. 
Yqus  vous  trompez,  j'ai  un  hàt  auquel  je; 
pêteos  bi«n  arriver^  fie  <?ç  luit  çft  ta  repos,. 
?près  que  j'aurai  exécuté  tous  jnes,  defleins. 
La  Paresse.  , 
Si  vous  êtes  louable  dç  prétendre  au  re- 
posa je  ne  fuis  pas  blâmable  d'en  jouir  dès- à- 
nréfenr:  Vous  aile»  à  votre  fin  ,   fliaîs  moi  je 
\\iis  à  la  mienne  :•  vous  y  ailes  par  bien  des  tra- 
vaux &  des  danger  4c  j'y  fui*  ftn*  travail, 
fcn.s,  inquiétude  &  fan$  danger:  vous  êtes  in? 


^Ambition. 
17a   repos  acheté  par  lç  travail  eft  ton* 
jour*  plus  agréable  que  celui  qui  ne  youa  vient 
que  du  côté  4e  la  nature  &  de  la  péfanteur. 
La  Pa  r  esse. 
SH1  n'y  a  qu1^  acheter  fou  bien  pour  en 
jouît  plus  agréablement,  je  vous  conseille  de 
.  laiflfèr  prendre  le  vôtre  à  vos  ennemis,    afin' 
devoir  Foccafion  de  le  recouvrera  force  de  cou- 
rage Se  de  travail,  &  d*en  jouir  enfui  te  plus  dou- 
cement. Pour  moi,  je  ne  fuis  pas  d'humeur  .à 
acheter  un  bien  qui  eft  déjà  à  moi  ;  la  nature 
m'adonne  le.repos,  j'en  jouirai  &  je  renonce 

*n 
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en  mime  tema  $  la  &ri«&Qt<m  (Je  Tacheter  à 
mes  dépens, 

IMmbjtiqn. 
A  quoi  hotx  celui  qui  ne  fait  que  dormir  ? 

La  Paresse.  ' 

Hé ,  à  quoi  bon  celui  qui  ne  faiç  que  cou- 
rir aprfcs  les.  vçnta  #  la  fumée  ? 

A  pelez- tous  une  fumée  h  gloirç  &  la  ré- 
putation qui  de  tout  tems  ifc  éçé>  au  goût  de 
tat*tes  les  Nations  $  qui  eft  la  nourriture  dt. 
tous  les  grande  efprits? 

La  Pahemi. 

Courir  toujours  après,  $  ne  la  trouver 
jamais,  ç'eft  un  tourment;  la  trouver,  &  net 
«'en  raffafier  jamais ,  ci'eft  un  malheur,       ' 

L'A  M  BITtO^ 

Mais  vous  n'acquérez  rien. 

La  Parusse.; 
Vous  ne  jouïflez  de  rien. 

,      L'AMBITiaN. 

Je  jouirai  quelque  Jour, 

La  Paresse, 
JE t  moi  je  jouis  déjà. 

L'Ambition* 
Hé  %  de  quoi  jouïfiez  *  vous  * 

La  Paresse. 
Je  jouïs  de  moi  Se  de  mon  tems, 

L'Ambition. 
Apelez-vous  jouir  du  tetçs,  que  de  M  « 
•'en  fervir  jamais?    • 

G  f  La 
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La  Paresse. 

A  pelez  -vous  jouir  du  tems,' que  de  ne 
s'en  fervir  que  pour  s'embaraffer  dans  une  in- 
finité de  defleins  &  d'affaires? 
L'Ambition. 
N  Au  moins  je  fais  fi  bien',  que  le  tems  ne 
me  dure  pas. 
v  La    Paresse. 

Si  polir  empêcher  que  le  tems  ne  vovs  du- 
re fur  le  rivage,  il  n'y  a  qu'à  fe  jetter  en  pleine 
eier,  &  dans  le  fort  de  la  tempête  ;  la  condition 
de  ceux  qui  font  naufrageeftplus  heureufequc 
le  repos  de  ceux  jqui  font  à  l'abri  des  orages: 
pour  moi,  s  il  y  a  un  peu  d'ennpisdansjafolitu- 
de,  j'aime  mieux  les  foufrir  que  la  néceflîté  de 
me  débattre  parmi  les  vagues.  Vous  dites  que 
le  fems  ne  vous  dure  pas,  je  le  crois  bien  pour 
le  préfent:  car  quand  on  nage  toujours  contre 
k  torrent,  le  travail  fatigue  plus  que  l'ennui: 
mais  l'avenir  tarde  beaucoup  pour  vous:  car  je 
vous  entends  bien  fou  vent  foupirer  après  lui..  Si 
donc  vous  ne  vous  ennuïez  pas  du  préfent,  voua 
vous  ennuïez  du  futur  qui  trompe  vos  efpéran- 
ces  par  fes  prolongations:  mais  moi  je  me  con- 
tente du  préfent,  &  L'avenir  ne  me  trompe  ja- 
mais parcequé  je  n'atends  pas  de  faveur  de  lui. 
L'Ambition. 

A  ce  que  je  vois,  vous  vous  contentez  de 
bien  peu  de  chofe. 
"  La    Paresse* 

A  ce  que  je  vois,  vous  ne  vous  contentes 
dé  rien.  L'Ait* 
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L'Ambition*. 

Mais  enfin  ne  fortirez-vous  jamais  de  cet- 
te  indifférence  qui  vous  rend  niéprifable? 
La   Paresse. 
Et  vous,  ne  fortirez-  vous  jamais  de  cette 
inquiétude  qui  vous  rend  importune? 
L'Ambition. 
1  Ceft  cette  inquiétude  qui  a  réveillé  un 
Alexandre. 

N        La   Paresse.    •  % 

£'eft  ee  calme  oh  je  fuis  qui  a  endormi 
un  Annibal  dans  ie  cours  de  fes  viûoires,  &  fi 
vous  faites  réflexion  fur  les  hlftoires ,  j*ai  en- 
dormi plus  de  Rois  &  d'Empereurs  que  vou$ 
n'en  avez  réveillé. 

L'AMBITION. 

Vous  mettez  donc  votre  excellence  à.en- 
dormir  les  gens. 

La   Paresse. 
Oui ,  fi  vous  riiettez  la  vôtre  à  les  tenir 
cUns  les  allarmes. 

L'Ambition. 
Au  moins  je  les  réveille.  v 

La  Paresse. 
«  Dites  plustôt,  je  les  inquiète,  ou  fi  vous 
«pelés  vos  allafmes  un  réveil ,  j'apellerai  mon 
fommeil  une  paix  &  une  agréable  fufpenfion 
de  chagrins  &  de  foins. 

^L'Ambition. 
Enfin  vous  tomberez  d'accord  que  ceux 
qui  ont  inVcÛivé  contre  vous  &  contre  moi  ont 
.  dit 
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dit  que  j'êtois  la  maladie  clés  Grands,  &  vous 
U  maladie  des  petits. 

La  Paresse, 
En  matière  de  maladie,    celle  qui  fait 
mourir  les  Grands  n'eft  guère*  plus  à  eftimer 
que  celle  qui  fait  mourir  les  petits, 
L'Ambition. 
Jpai  cela  au  moins  que  Je  oe  me  rencon- 
tre que  dans  le  cœur  des  grands  hommes,  ja- 
mais dans  le  coeur  des  coquins* 
L,a;  Paresse. 
'  La  migraine  a  cela'auffi  quelle  n*eft  que 
dans  la  tête,  &  jamais  dans  Ut  pie4s,  mais  je 
,  ne  fais  pas  il  cela  la  rend  plus  défirabie* 

t,*AMBtTION* 

Un  trop  grand  afToupiffement  n'accom- 
mode jamais  bien  ta  fantê, 

La  Paresse., 
Les  infomnies  trop  f^quentes  ne  rac- 
commodent pas  plu* 

L'AmiitiOn* 
Pour  moi  je  met  trouve  bien  d'agir  &  de 
me  m^leç  des:  affaires  publiques., 
La  Paresse, 
Si  vous  vous  trouve»  bien  d'être  agitée 
par  la  tempête >  je  ne  me  trouve  pas  mal  de 
m *en  retirer,  car  fe  poiffon  qui  dort  au  fond 
de  Peau  eft  toujours  mieux  %  que  quand  il  £e 
débat  dan$  tes  rets  de  pêcheurs, 

LMlMBITIQN* 

Un  peu  de  ma  vigueur  vous  feroit  grand 
bien.  La 
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Là  Paresse*  / 
Un  peu  de  ma  tranquilite  ne  vous  en  fe- 
roitpas  moins. 

L'aMbITION. 

Je  crains  que  vous  n^apeilicz  tranquilite 
ce  qui  n'eft  que  pèfanteur  en  vous. 

La  Paressé. 
Jç  crains  que  vous  n'apellies  vigueur  ce 
qui  n'eft  que  précipitation  ei*  vous* 

L'Ambitîok. 
Vous  avea  beau  dire»  les  eaux  croupiffan- 
K*  ne  valent  jamais  rien» 

La  Pareôsm» 
Les  torrents]  &  les  eaux  qui  fe  (ttffîpent 
par  une  trop  grande  rapidité ,  ne  traient  guè* 
«s  mieux. 

L'ÀttBITlOtt»  . 

Otez-moi  ce  calme  qui  empêche  le  vais* 
fou  d'avancer» 

La    Paressé* 
Otez-moi  cet  orage  qui  le  fait  périr* 

L'Ambition* 
Chez -moi  cet  engourdiflement  de  nerfs 
qui  menace  l'homme  de  paralific. 

La    Paresse* 
Ottt  *  moi  la  convulfion  de*  membres  qui 
*«  menace  de  la  morte 

f.  LXXVIÎ. 
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.  $.    .LXXVII, 

Raifonnemcnt  £un  Chien. 

TTnUarbet  étoit  accoutumé  d'aller  fçul  à  la 
,  boucherie.  Oa  lai  me'ttoir  une  ferviette  à 
la  gueule,  &  dans  cette  ferviette  l'argent  de  la 
quantité  de  viande  qu'tfn  fouhaitoit.  On  lui  di- 
foit  le  noqi  du  Boucher  qu'il  connoifToit  ;  il  fai- 
foit  fon  meffagç  &  raportoit  la  viande  au  logis. 
Il  fut  un  jour  rencontré,  par  d'autres  chiens  qui 
voulurent  le  dôvalifer.  Il  entra  dans  la  boutique 
d'un  Faticier,  mit  fa  ferviette  à  terre ,  vînt  fc 
battre  contre  les  autres  chiens,  les  mit  en  fuite, 
vint  reprendre  fa  viande  &  Continua  fa  route. 

pieu  donne  à  chaque  animal,  félon  fon  ef- 
pèce»  un  inftinâ  particulier  pour  fil  gloire,  pour 
notre  utilité  &  notre  plaifir. 

$,    LXXVltt. 
FABLE. 

Du  Rat  de  ville  &  du  Rm  des  chémpt* 

■    /Votre  -ê)is  le  Rat  de  ville 
Invita  le  Rat  dos  champs è 
t)*ufie  façon  fort  civile» 
A  des  reliefa  <JvÔrtolàna» 
Sur  un  Tapis  de  Turquie 
Le  couvert  fe  ttouvii  mil. 
Je  Iaïffe~à  p enfer  la  vie 

Que  firent  ces  deux  tmil« 

■*• 

L. 
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Le  régal  fat  fort  honnête: 
'    Rien  ne  mtnquoit  an  feftiii; 
.  M*ais  quelqu'un  troubla  la  ffte 
Pendant  qu'ils  étoicnt  en  train. 

A  la  porte  de  la  Salle 
Ils  entendirent  du  bruit 
Le  rar  de  ville  détale 
Son  camarade  le  fuit. 

Le  bruit  cèfle,  on  le  retire  :       ' 
-Rats  eti  campagne  auffi  tôt: 
Et  le  citadin  de  dire, 
Achevons  tout  notre  rôt. 

Céft  affez,  dit  le  Ruftique; 

Demain  vous  viendrez  chez  mçi; 

Ce  n'elt  pas  que  je  me  pique  < 

De  tous  vos  feftins  de  Roi: 

Mais  rien  ne  vient  m'interromprez 
Je  mange  tout  à  loifir: 
'Adieu  donc,  fy  du  plaiiîr 
i^ue  la  craintepeut  corrompre. 

f.    LXXIX. 

Des  Syfiimei  du  Monde. 
|t  k'est  pas  poflîble  de  voir  xouler  conti- 
nuellement  fur  nos  têtes  les  cieux  &  les 
w«s,  fans  êtr«  rente  <T*n  étudier  les  mouve- 

mens. 
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mens ,  &  d'obfer  ver  Tordre  &  la  régularité  qui 
y  règ&ent.    Trois  Syftèmes,  ou  manières  de . 
concevoir  Comme  ces  merveilles  s'opèrent,  ont 
partagé  les  Philofophcs*    Je  les  raporterai  en 
ubrégé* 

1#  Syfttmè  à*  PioUtniè. 

Ptôi*M£E  vivôik  dans  le  fécond  fîèele, 
fous  l'Empire  d'Adriett,  &  de  Marc-Aurèle- 
Antonin  vers  l'an  138  dé  Jéfus^Chrift. 

Ce  Philofophe  pUçoit  la  Terre  ûto  ccfttré 
de  rtJnivers.  Selon  lui,  la  Lune  êtoit  de  toutes 
les  plantas  la  plus  prochaine  delà  Terre.  Au 
deffus  de  U  Lune  ètoiént  Mercure,  Vénus ,  le 
Soleil,  Mars,  Jupiter  &  Saturne i  &  au  deffus 
de  toutes  ces  Planètes  le  Firmaifaerit*  dan  s  lequel 
il  fupôfôit  toutes  les  Etoiles  attachées,  comme 
dans  une  vôute  concentrique  i  là  Terre.  Il  fù- 
pofoit  en  èonféquence  que  le  Soleil,  toutes  le* 
planètes»  &  même  les  étoiles  fixes  êtoient  enl- 
portées  en  vingt -quatre  heures  d'Orient  fen  Oc- 
cident âut6Ur  de  la  terre,  par  Un  ciel  qu'il  pla- 
§oit  au  deffus  du  Firmament ,  &  qui  ayant  ce 
mouvement  le  communiquoit  à  tous  les  deux 
Inférieurs  j  &  coufôquemment  aUx  planètes  qui 
.  itoient  attachées  à  ces  deux* 

Outre  ce  ritouvement*  âôfttittttn  â  totis  les 
*ftre*>  il  en  âttrïbuôit  un  particulier  au  Soleil* 
aux  planètes,  aux  étoiles  fixes,  d'Occident  *à 
Orient  5  niais  de  telle  forte  que  chacun  de  ce* 
ôftres  (aifoit  fà  révolution  autour  de  là  terre  feii 

dts 


edby  Google 


Philologiques.  u  j 

des  tcms  diffèrent  Àinfî  le  Soîçil  employoit 
un  an  à  faire  certe  révolution  d*Occiderit  en 
Orient;  Saturne  trente  fro s  &c. 

a.  Syjfkème  de   Copernic. 

Copernic  naquit  Vers  la  fin  du  15e; 
fiècle.  Croyant  que  les  aparences  céleftes  ne 
pouvoient  être  bien  expliquées  dans  l'hypothè- 
fe  de  Ptolémée,  il  en  chercha  une  autre:  & 
après  plus  de  trente  ans  de  travail,  il  la  donna 
enfin  au  public,  preffé  par  les  reproches  &  les 
follicitations  de  les  amis»  Cette  hypothèfe 
n'étolc  pas  entièrement  inconnue  aux  anciens. 
En  veici  quelques  parties* 

Le  Soleil  eft  au  centre  des  Cercles  que 
Mercure  i  Vénus  )  Mars*  Jupiter  &  Saturnus 
décrivent  par  leur  mouvement  propre,  d'Occi- 
dent en  Orient.  -La  Terre >  félon  lui,  a  des 
mouvemens  femblables  a  ceux  des  planètes  les- 
quelles font,  fituêes  ainfi.  H  place  au  deffut 
du  Soleil-,  mais  à  différentes  diltances,  Mercu- 
re >  Vénus ,  la  Terre ,  Mars  ;  Jupiter ,  Saturne  : 
&  au-ddfus  de  toutes  ces  planètes  les  étoiles 
fixes,  qui  font  à  une  diftattee  fi  cOnfidérable 
de  la  terre,  que  trente  millions  de  lieues, 
comparées  avec  cette  diftance ,  font  une  gran» 
deur  fenfible» 

Au ^ Heu  de  dire,  comme  Ptolèmèe,  que 

tous  les  cicux,  &  conféquemment  tous  les 

Aftres ,  tournent  en  24  heures  autour  de  la 

Tome  II  H  Ter- 
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Terre  d?Oriciît  çn  Occident  \  il  fupofe  que  U 
Terre  tourne  fur  fonaxe  d'Occident  en  Orient, 
&  qu'en  conféquence  de  ce  mouvement  tous  . 
les  aftres  doivent  paraître  tourner  en  24  beur- 
res d^Orient  en  Occident  autour  de  la  Terre. 
De  même  pour  expliquer  le  mouvement  apa» 
rent  du  Soleil,  d'Occident  en 'Orient*  qui  efl: 
annuel,  il  fppolVque  la  Terre  tourne  en  un 
an  d'Occident  enX)rient  autour  du  Soleil. 

Ji  fupofe  auffî  que  la  Lune  tourne  eh 
vingt -fept  jourf  &  demi  autour  'de  la  Terre/ 
pendant  que  la  Terre  tourne  autour  du  Soleil. 

Quant  aux  autres  planâtes,  il  fupofe 
qu'elles  tournent  autour  du  Soleil,  dans  un 
tems  plus  ou  moins  long ,  félon  qu'elles  en 
font  pins  ou  moins  éloignées. 

On  à  découvert  des  Lunes  ou  des  Satel- 
lites autour  de  Jupiter  &  de  Saturne,  lesqueî* 
les  tournent  autour  de  ces  planètes,) pendant 
que  ces  planètes  font  emportées  autour  du 
Soleil,  comme  la  Lune  tourne  autour  de  la 
Terre. 

.  3.  Syfkè'me  de  Ticho-Brahé* 
'  Ticho^rahe  vivoit  vers  le  milieu 
du  16  Siècle.  Selon  fon  hypothàfe,  le  Soleil 
emporte  &  les  planètes  inférieures  &  les  pla- 
nètes  Supérieures,  tandis  que  la  Terre  demeu- 
re immobile  entre  ces  Planètes.  Ce  fyflêmc 
eft  à  proprement  parler  un  mélange  des  deux 
premiers,  &  à  eu  peu  de  cours.    Le  plus  fui- 
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vi  à  préfent  eft  celui  de  Copernic  t  &  il  eft 
fondé  fur  dés  principe!  qui  le  rendent  bien 
plaufiblc* 

Ces  Syftêmês  ne  font  proprement  qtiè 
des  conje&ures,  parce  qu'il  n'a  point  plû  à 
Dieu,  quifeul  connoit  parfaitement  fon  ou- 
vrage, de  nous  en  découvrit,  en  termes  clairs* 
Tordre  &  Pairangement  Mais  cette  étude* 
quof  quelle  ne  foit  pas  certaine  &  (évidente 
en  elle-même,  ne  laiffe  pas  de  fatisfaire  ex- 
trêmement Pefprit,  en  lui  préfentàht  ùh  Syftê- 
me  félon  lequel  tous  les  effets  de  là  Natutè 
s'expliquent  d'une  manière  feniee  &•  raifon- 
nable:  &  en  même  tems  elle  nous  fait  fenti* 
&  comme  toucher  au  doigt  la  grandeur,  là 
puiffanee*  &  la  Sag$ffë  infinies  de  Dieti. 

§;      LXXXi 

Suppttcc  àts  PaMddtt  chez  ht  iïncienh 
f    is  Anciens  f^ifoient  jetter  dans  la  mer  tel 

pafcrieides,  enfermés  dans  un  faé  de  cuiiy 
Avec  un  Coq*  un  Chien*  un  Singe  &  une  Vi- 
père. Ils  le  mettoient  i.  dans  un  fac,  afih 
qu'il  ne  jouît  d'aucun  des  élémens.  â.  Ave<i 
uii  Coq*  pareeqye  le  Coq  haïffant  la  Vipère* 
lui  donnoit  des  coups  de  bec*  &  ainfi  Pexci- 
tojt  à  picjuer  le  malheureux*  qui  êtoit  enfer- 
mé avec  eux  dans  ce  fae.  3.  Avec  une  Vi* 
père*  pareeque  ce  ferpent  haït  en  commettant 
un  parricide;  car  il  crève  le  ventre  de  fa 
^  Ht  taèré 
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mère  pour  venir  au  monde.  4.  Avec  va 
Chien,  afin  que  cet  animai  fidèle  fit,  par  fa 
prél'énce,  un  continuel  reprocha  au  parricide 
de  Ton  infidélité  &  de  fa  cruauté.  5.  Avec  un 
Singe  j  c*eft  que ,  quoique  le  Singe  reflemble 
beaucoup  à  P^orame,  cependant  il  e(t  un  ani- 
mal très -difforme  &  très* laid;  auflî  quoique 
le  parricide  foi t  homme,  cependant  il  ne  paroît 
plus  homme,  tant  fou  crime  le  rend  défiguré 
&  horrible.  Le  premier  qui  éprouva  ce  fup- 
plice  fut  un  nommé  Malléole  qui  avoit  tué 
fa  Mcfe. 

f    LXXXL 

Du  Lion-Marin. 

/"\n  trouve  dans  Me  de  Jwpt  Fernandez 
^*  un  animal  amphibie  apélle  L<ion»marin,  qui 
reflemble  un  peu  au  Veau -marin,  quoique 
beaucoup  plus  grand) dont  voici  la  defcription. 
Les  Lions-marins,  quand  ils  ont  toute  leur 
taille,  peuvent  avoir  depuis  douze  jusqu'à  vingt 
•pieds  de  long,  &  en  circonférence  depuis  huit 
pieds  jusqu'à  doute.  Ils  font  tellement  gras, 
qu'après  avoir  fait  une  incifion  à  la  peau,  qui 
a  environ  un  pouce  d'épaifleur ,  on  trouve  au 
moins  un  pied  de  graiffe.avanrque  de  parvenir 
à  la  chair  ou  aux  os»  La  g  rai  fie  des  plus  gros 
fournir  jufqu'à  cent  -  vingt  &  fix  galons  d'huile  ; 
ce  qui  revient  à  peu  près  à  cinq  cents  pintes, 
mefure  de  Paris.  Ils  font  aufiî fort  fanguins;  car 
û  on  leur  fait  de  profondes  bleflures dan*  une 

dou- 
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douzaine  d'endroits,  on  verra  jaillira  Pinftanr, 
avec/beaucoup  de  force,  autant  de  fontaines 
de  fang.  Four  déterminer  la  quantité  de  leur 
fang,  les  gens  de  M.  Anfon  en  tuèrent  un  à 
coups  de  fuGl;  lut  ayant  enfuite  coupé  la 
gorge  on  mefura  le  fang  qu'il  rendit ,  &  on 
trouva  qu'outre  celui  qui  reftoit  encore  dtjns 
les  Vaiffeaux ,  il  eu  avoit  rendu  au  moins 
deux  barriques. 

Leur  peau  eft  couverte  d'un  j>oil  court, 
de  coulenr  tannée  claire;  mais  leur  queue  & 
leurs  nageoires ,  qui  leur  fervent  de  pieds 
quand  ils  font  à  terre,  font  noirâtres.  Les 
extrémités  «de  leurs  nageoires,  ne  reffemblent 
pas  mal  à  des  doigts,  joints  enfemble  par  une 
membrane.  Mais  cette  membrane  rçe  s  étend 
pas  jufqu*au  bout  des  doigts,  qui  font  garnis 
chacun  d'un  ongle.  Outre  la  grofleur,  qui 
les  distingue  des  Veaux -marins»  ils  en  diffé- 
rent encore  en  plusieurs  chofes,  &  fur- tout 
les  mâles,  qui  ont  une  efpèce  de  grotte  trom- 
pe, qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  fu 
périeure  »  de  la  longueur  de  cinq  ou  fix  pou- 
ces: cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  fe- 
melles, ce  qui  les  fait  diftinguer  des  maies  au 
premier  coup  d'oeil,  outre  qu'elles  foht.béau- 
coup  plus  petites.  : , 

Ces  animaux  font  de  vrais  amphibies. 
Ils  paifent  tout  \%tè  dans  la  Mer,  &  tout 
l'Hiver  à  terre;    c'eft  alors  qu'ils  s'aparient 
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$  qu'ils  mettent  bas.  '  Leurs  portées  font 
de  deux  petits  à  la  fois:     ces  animaux  tet* 
tent  &  font  dès  la  naiffançe  de  la  grandeur 
«ftin  Veau -marin  qui  a  toute  fa  taille.     Lea 
Lions -marins  pendant  tout  le  tems  qu'ils  font 
î  terre.,  vivent  de  l'herbe  qui  croit  fur  léa 
bords  des  eaux  courantes/  &  le  teins  quHla 
ne  pavflent  pas,  ils  remploient  à  dormir  dans 
la  fange.    Ils*  paroi  {Te  rit  d'un  naturel  fort  pé* 
fant  &  font  difficiles  à  réveiller;  mais  Us  ont 
la  précaution  de  placer  des  mâles  en  fêntinell.ç, 
autour  de  Pendroit  oft  ils  dorment,  $  ces  feu- 
tinelles  ont  grand  foin  de  les  éveiller,  dfes  qu'on 
aproche  feulement  de  la  horde.  '  Ils  font  fort 
propres  à  donner  Pallarme,  leur  cri  étant  fort 
bruyant  &  de  tons  diffêrens:    tantôt  ils  gro- 
gnent comme  des  pourceaux,  &  d'autres  foia 
ils  hennifient  comme  les  chevaux  les  plus  vi- 
goureux. Ils  fè  battent  fouvent  enfemble,  fur- 
.  tout  les  mâles  x  &  le  fujet  ordinaire  4e  leurs 
querelles  ce  font  les  femelles. 

,  La  chair  d*  ces  animaux  eft  bonne  à 
manger,  &  far -tout  le  coeur  3ç  la  langue» 
qu*on  trouve  préférables  à  celle  jlu  boeuf.  Il 
eft  très  ^facile  de  les  tuer;  car  ils  font  prcfquç 
*  également  incapables  de  fe  défendre  &  de  s*en-» 
fuir,  il  n'y  a  rien  de  plus  lourd  que  ces  ani- 
maux; au  moindre  mouvement  qu'ils  font,  on 
voit  leur  graiffemallaffe  flotter  fous  leur  peau. 
Cependant  il  faut  fe  garder  de  leurs  dents:  car 
W  Matelot  étunt  occupé  4  eçorcber  un  jeun© 

Lion- 
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Lion -marin,  la  Mère  de.  cet  animal  étant  fur- 
venue,  fe  jetta  fur  le  Matelot,  .fans  qu'il  Yen 
aperçut,  &  lui  prit  la  tête  dans  fa  gueule.  La 
morfure  fut  telle  que  le  Matelot  en  eut  le  crâ- 
ne fracajTç,  en  plus  d'un  endroit,  &  quelques 
foin*  qu'on  p£t  en  prendre,  il  mourut  peu  de* 
jours  après. 

§.    LXXXII. 

Epigramms. 

te  Médecin  &  U   Maréchal 

\Jn  Maréchal  ayant  guéri  la  mule 
D'an  Médecin  de  réputation, 
Ne  voulut  point  de  rétribution: 
Dieu  me  garde %  dit- il,  êtétxt  afftz  ridicule» 

font  prendre  rien  des  gens  de  ma  profeffien, 

'   -  '■ 

$.     LXÀXIII. 

ûrigiHeduProverireï  Bonne  renommée  vaut 

mieux  que  ceinture  dorée» 
T\v  temps  de  5.  Lo  vts  les  femmes  ri- 
ches  portaient  des  ceintures  «Tor ,  &  lea 
autres  en  portaient  qui  ctoient  feulement  do- 
rées. Il  était  en  même  tems  défendu,  par  une 
ordonnance  de  ce  faim  Roi ,  aux  femmes  de 
feaudiâes  d^en  porter.  Mais  après  la  monde  ce 
Prince*  elles  en  portèrent  comme  Ses  honnêtes 
femmes ,  fans  fe  foucier  de  cette  ordonnance» 
parce  que  perfonne  ne  la  fouteaoiu    Cela  fut 

H  4  caufe 

Digitized  by  UOOQ IC 


caufê  qu'elles  n*en  voulurent  plus  porter,  di« 
fatu  pour  leurs  raifons,  que  Banne  renommée 
vaut  mkm  f*  çm&ur*  doré^        /  ■ 

$,     LXXX1V, 

Explication  <fcs  Mou  <fe  PAnnèe* 

Janvier, 

Ç\k  homme  ainfi  ce  mois  àcaufedu  Dieu 
^^  Janus,  4  qui  le  premier  jour  de  l'année 
civile  avait  été  coofacré  par  les  Romains;  &  de 
^tafM4  la  porte,  comme  qui  diroit  celui  qui 
ouvre  la  porte,  qu  qui  fait  U  commencement 
de  l'année    U  a  51  jour3* 

Ft  VRIER,    , 
Ainfi  nommé  fcft&rwr*%  qui  (îgnifie  *x- 
jwf%  4  caufç  que  les  Romains  au  commence* 
ment  de  ce  mois  ofrpient  des  iacrifices  d'ex- 
piation pour  tes  morts*  , 

Il  n'a  que  2g  jours,  mais  dans  les  annéfes 
bifexttfes*  U  en  a  39. 

Mars. 
Ainfi  nomme  à  caufe  du  Dieu  Mats,  pré- 
tendu père  de  Romulus.  auquel  ce  mois  avoit 
été  confaçré,  comme  le  premier  de  Tannée  Ro- 
maine.    Il  a  ji  jours. 
'  »         Avril. 

En  Latin  ApriHs>  ainfi  nommé  à'aperire  qui 
(ignifte  ouvrir}  puisque  te  germe  ides  plantes 
commence  dans  ce  moi9  à  s'ouvrir,  dans  le 
fein  de  la  terre.     11  a  30  jours. 

Mai. 
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Mai. 

U  &oh  ainfi  nommç,  à  caufe  qu'il  étoit 
dédié  aux  plus  anciens  des  Citoyens  Romains, 
nommés  Majorée    Ceft  le  troififeme  mois  de 
l'année  Romaine*     Il  a  j}i  jours. 
Juin* 

H  fat  ainfï  nommé,  par  ce  qu'il  êtoit  dé- 
dié à  1*  jeu  nèfle  Romaine,  qu'on  apelloit  J«- 
nioret.  Ceft  le  quatrième  mois  de  Vannée 
Romaine,    Il  a  30  jours. 

JujU-STi 

Ce  mois;  fat  ainfi  nommé  pour  honorer 
la  naiflànce  de  Jules  César,  arrivée  en  ce 
mois,  qu'auparavant  on  nommoit  QuinUHsy 
étant  le  cinquième  mois  de  Tannée  Romaine* 
Il  a  31  jours,    .>  v 

Août, 

Ce  mot  vient  du  Latin  Auguftur*  Qn  don- 
ne ce  nom  à  ce  moi*  >  4  caufe  que  l'Empereur 
Auguste  y  êtoit  né.  Avant  cela  on  le  nom-. 
moit  Sextilis,  étant  le  fïxième  mois^  eu  comg* 
tant  par  Mars* 

Septembre, 

Ce  mois  s*apelle  Septembre,  parce  qu'au- 
trefois l'année  commençant  eu  Mars  %  il  étoit 
la  feptième.    Il  a  30  purs. 
Octobre, 

Ce  mois  eft  ainfi  nortimê,  parée  qu'en 
comptant  par  Mars,  il  eft  le  huitième  de  l'an* 
née  Romaine.     Il  a  31  jours, 

Hf  No- 
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'  Novembre 

.Ce  mots  eft  apelLé  Novembre,  parce  qu'il 
eft  le  neuvième  de  Tannée  Romaine,  Jl  a  30 
jours.  ':  •     ' 

-,     De'cemire» 
Ce  dernier  mois  eft  enfin  apellê  Décembre, 
parce  qu'il  eft  le  dixième  de  fonrée  Romaine, 
en  commençant  ftmnêe  par  Mars,  11  a  31  jour*. 

Explications  de*  johtx  fa  fa  $mwi% 

T  'es  noms  des  jours  de  la  Semaine  font  peu 
\  d'honpeur  au  Chriftianifae, -puisqu'ils  ont 
été  donpép  par  les  Payens,  qui  les  avoient  pris 
des  Planètes  $  de  leurs  f*u0es  Divinités,  cota* 
me  ^enfuit. 

Lundi. 

Ce  mot  fignifie  par  contra&ion  le  Jour  de 
la  Lune  ;  Lun  vient  de  l#w  la  Lune; .  &  di  de 
<*#>/  le  jouj\ 

Mardi. 
,    Ce  mot  fîgnifie  le  jour  de  Mars;  du  Latiu 
Marri** 
K  A$b'greixi«      ^    - 

Le  jour  de  Mercure;  du  Latin  MtrcuriL 
Qnécrivgi t. autre-* fois  Mercredi* 
Jbopi.  ^ 

'  Ce  moi  vient  de  jf*i\qm  fignificoit  autant 
^ue  Jupiter,  &  de  dU  qui  vient  de  dits  le  jour. 
Çomnie  <jui  diroh  le  jour  de  Jupiter. 

v    Ce  jouir  ôtoit  con&cr$  à  Venus ,  qui  a  au 

Gênetif 
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Génitif  lAwVen&ityiïtô  l'on  a  fait  Vendredi* 
Samedi.  '  s 

Ce  mat  nous  vient  des  Tuifs  &  veut  dire 
jourdu  Sabbat*  autrement /celui  de  Saturne- 
Dimanche. 

Celai  -  ci  vient  de  Bommicm^  qui  veut  dire 
h  Seigneur;  le  jour  du  Seigneur.        :\ 

Ces  deux  derniers  ont  êtê  changés  par  les 
Chrétiens. 

Comme  ces  mots  répondent  aux  ?  Plan*. 
tes,  Us  répondent  auffî  aux  7  Métaux ,  &  on  îe 
fort  des  mêmes  CaraÛQrea  pour  indiquer  lé$ 
un*  $  le*  autres* 

Le* Planète*.       "UsMitm^,  Tus}eurîdeh$m.. 

FOr  •     Dimanche  ' 
PArgent  Lundi 

leFejr  Mardi 

UM^cwc*     Mêcredi 
l^tain  Jeudi 

le  Cuivre  Vendredi 

ïePloinh         Samedi, 


le  Soleil  Q 

h  Lune     <£ 

.Mm 

Mercure 

Jupiter 

V^us 

Saturne 


§.     LXXXV, 
Maximes   morales    et   poiiti^ves. 

\ln  Homme  charitable  ne  paffè  jamais  par 
le  Keu  le  plus  abondant»  fans  y  découvrir 
quelqu*un  qui  ait  befoin  de  fon  fecours,  parce 
que  fa  charité  lui  fail  fouhaiter  d'en  rencontrer  : 
&  un  homme  qui  manque  dç  chaque  paflera  au 

milieu 

*  Autrement  te  Vtfargmb.    • 
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milieu  d'un  peuple  de  mifêrables,  fans  y  re- 
marquer personne  qu'il  fe  croie  obligé  d  aflî- 
ftcr,  parce  que  fa  dureté  lui  fait  craindre  d'en 
trouver.  Ç*eft  ainfi  que  nos  vues  font  réglées 
Si  di  ver  fi  fiée  s  par  nos  défirs;  &  pour  ainfi  dire, 
nous  portons  nos  yeux  dans  notre  coeur. 

Tous  les  Chrétiens  font  obligés  de  faire, 
Paumone,  Les  Princes  feuls  peuvent  la  faire 
.'  d  une  manière  excellente»  en  préfervant  leurs 
fujets  de  la  pauvreté;  fait  en  empêchant  les 
injuftices  &  les  conçuffions,Toit  en  abrégeant 
les  procès,  qui  ruinent  tant  de  familles,  foit  en 
procurant  l'abandance  dans  leurs  Etats,  par  le 
moyen  du  commerce, 

§.    LXXXVI. 

Epitaphe.At  M.  Bardik^   de  VAcadèmi* 

■  '   -  Françoife* 

,  JDardin  *  repofe  en  paix  au  creux  de  cp,  tombeau: 
Un  trépas  avancé  le  ravit  à  la  Terre* . 
Le  liquide  élément  lui  déclara  la  guerre»   ' 
Et  de  fes  plus  beaux  jours  éteignit  le  flambeau: 

'  Mail 

*  Pierre  Bardin  né  en  1590%  ât  mort  en  i6%3>  étok  un  hom- 
me conibmmé  dans  les  Sciences,  &  de  la  plus  haute  ver- 
tu. Voyant  M,  (THumièfes  %  auquel  il  étoit  attaché  dés 
fa  jeuneflfe,  en  danger  de  fe  noyer  %  it  accourut  pour  le 
fecourir  ;.  mais,  n'ayant  pu  réfifter  a  l'impétuoftté  de  Teaa, 
il  perdit  la  force  &  l'haleine*  &  fut  englouti  aux  yeux 
de  fon  bien-faiteur,.  qui  regretta  toute  la  vi>  la  perte 
d'un  ami  ft  ftdèk.  ., 
»        -      \ 
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Mâit  fim  esprit,  cxçmt  de» outrages  de  Ponde,    < 
S'envola  glorieux,  loin  des  peines  du  monde, 
Au  palais  immortel  de  la  Félicité. 
Il  eut  pour  but Thoniîeur,  lé  (avoir  pour  partage; 
Et  quand  au  fond  des  eaux  il  fut  précipité, 
Les  Vertus  avec  lui  firent  toutes  naufrage» 

§.    LXXXVIL 

De    la    Paroi*. 

f  a  Parole  fait  un  des  plus  grands  avan- 
*^  rages  de  Phomfoe,  au  deflus  de  tous  les 
autres  animaux.  Elle  eft  une  des  plus  gran- 
des preuves  de  la  rai  fon,  &  l'on  peut  dire 
que  c'eft  la  parole  qui  la  met  le  plus  en  évi- 
dence* Niais  par  quel  art  ingénieux  fe  pro- 
duit; elle!  &  combien  faut-il  que  de  parties 
différentes ,  au  premier  commandement  de  l'â- 
me, fe  réunifient  &  concourent  enfemble  pour 
former  la  voix. 

J'ai  une  penfêe  en  moi*  même  que  je  vou- 
drais communiquer  à  d'autres ,  ou  quelque 
doute,  dont  je  fouhaiterois  être  éclairci.  Rien 
de  plus  fpirituël,  &  par  confêquent  de  plus 
éloigné  des  fens  que  la  penfée.  Quel  véhicu- 
lé* pourra  donc  la  faire  pafTer  jufqu'aux  per- 
fonnes  qui  m'environnent?  Si  je  n'en  puis  ve- 
nir à  bout,  renfermé  en  moi-même,  réduit  à 
moifeul,  privé  de  tout  commerce,  de  tout 
entretien,  de  toute  confolation,  jefqufredes 

tour- 
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tourment  ihexplicables.  La  compagnie  Ui  plu* 
nombreufe,  le  monde  entier  même*  n'eft  pour 
moi  qu'une  affreufe  folitude»  La  divine  Pro- 
vidence m'a  épargné  toutes  ces  peines,  en  at- 
tachant mes  idées  à  des  Fons,  &  me  rendant' 
maître  de  ces  Tons  par  Une  mèchanique  natu* 
relie;  qù'ôft  ue peut àflei  admirer 

Au  moment  même,  &  dans  Ptnftattt  pire* 
cisque  je  veux  communiquer  ma  penfée  à  d'au- 
tres, le  poumon,  legozier,  la  langue,  lepalai*» 
lès  dents >  les  livres,  &  une  infinité  d'organes, 
qui  en  dépendent  &  tn  font  partie ,  fe  mettent 
tn  mouvement,  &  exécutetn  mes  Ordres,  ave* 
Une  rapidité  qui  prévient  presque  mes  déGrst 
L*aif  fbrti  de  mon  poumon,  diverfîfiè  &  môdi* 
fié  tx\  une  infinité  de  manières,  félon  la  diver- 
se é  de  mes  fenttmens,  ta  porter  le  fôn  dan* 
l'oreille  de  mes  Auditeurs*  &  leur  aprtndtout 
Ce  que  je  veux  qu'Us  fâchent* 

§.    LkXxVlïîv 

Sitnpïkité    àms  hxtérïèur  iè    pttlqità. 
grands  Princes 

LïsÊéptktùt*  Netva^  Trajativ  ArttôniB* 
1  Marc*  Aurai*  firent  vendre  les  palais  »  ta 
Vaiffelie  d'or  &  d'argent,  ieîs  meubles  précieux* 
&  toutes  les  fupcrtiuttés  dont  ils  pouvoient  fe 
paffef*  &  que  leurs  prèdèeeffèurs  a  voient  a*- 
çtimutées,  par  la  feule  envie  de  pofleder  feulé 
ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  &  de  plus  beau*.    Ces 

thème* 
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mêmes  Princes,  auffi  bien,  que  Vefpafïen,  Per- 
tinaxY Sévère,  Alexandre,  Claude  IL  Tacite* 
que  leur  mérite  feul  éleva  à  l'empire,  &  que 
tous  Us  fiècles  ont  admirés  comme  les  meil- 
leurs &  les  plus  grands  Princes,  ont  toujours, 
aimé  une  grande  {implicite  dans  leurs  habits, 
dans  leurs  meubles ,  dans  tout  leur  extérieur* 
&  n'ont  eu  que  du  mépris  pour  tout  ce  qui 
fentoit  le  fafte  &  le  luxe.  En  retranchant  toit* 
tes  ces  dépenfes  inutiles,  ils  trouvoien t  un  plus 
grand  fond  dans  leur  modeftie ,  que  les  plus 
avares  dans  leurs  rapines;  &  fans  chercher  à 
fe  relever  par  un  éclat  extérieur,   ils  ne  fe 
Itiontroient  Empereurs  que  par  le  foin  des  af- 
faires.    Dans  tout  le  refte  ils  s'cgaloient  aux 
autres  citoyens >  &  vi voient  en  (impies  parti- 
culiers.    Mais  plus' ils  s*ebaiflbient,  plus  ils 
paroiiToient  grands  &auguftés.   Mârc-Aurèle 
portoit  encore  plus  loin  l'éloignement  de  tout 
ce  qui  a  quelque  air  de  luxe  &  de  fafte.  ,  Il 
couchoit  fur  la  dure:   des  l'âge  de  doufce  ans 
il  prit  l'habit  de  Philofophe  :    il  fepûflôicde 
gardes,  d'orriemens  impériaux ,  des  marques 
d'honneur  qu'on  portoit  devant  les  Céfars  & 
les  Auguftes.  Et  ce  n'étoit  point  par  ignoran- 
ce du  grand  #  du  beau  qu'il  fe  conduifoit 
ainfi,  mais  par  un  goût  plus  vif  &  plus  pur 
qu'il  9Voit  de  l'un  &  de  l'autre,  &  par  l'inti* 
.  me  perfuafîon  où  il  étoit  que  la  plus  grande 
gloire,  auffi-bjen  que  le  principal  devoir  de 
l'homme,  fur/ tout  s'il  a  quelque  pouvoir,  & 
-  s'U 
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s'il  fe  trouve  dans  utie  place  diftinguée,  c'eft 
d'imiter  la  Divinité,  ea  fe  mettant  en  état  d'a- 
voir befoin  de  très -peu  de  chofes  pour  lui,  & 
en  faifant  aux  autres  tout  le  bien  dont  il  ejft 
capable*  <  •   ■  ?  •    v  ■ .  . 

$.  Lxxxm 

Ë    N    I    G    M    Ë. 

Je  furprens  le  monde  fans  bruit 

Et  pat*  une  noire  avaûtuw 

Compagne  'de  1a  mort,  &  mère  de  ta  naît, 

J'efface  les  beautés  de  toute  la  nature. 

L'excès  de  ma  grandeur  Fait  qtieje  parois  moins, 

Et  tous  les  peuples  font  témoins  /       . 

Qué'je  change  plus  que  la  Lune* 
Mon  Empire  dépend  des  regards  du  Soleil, 

11  fait  &  défait  ma  fortune: 
je  règne  à  fon  coucher,  je  meurs  à  fon  ràveîl* 

'         VOmbtè, 

%  xc. 

De  Constantin  le  grand* 

/Constantin,  fils  de  Confiance  Chlore 
V*  &  d'Hélène,  naquit  à  Nice,  dans  /a  Ser* 
vie,  l'an  274.  Son  père  devenu  Céfar,  ayant 
été  envoyé  dans  les  Gaules*  Conftantin  demeu- 
ra auprès  de  Dioclétien,  qui  parut  l'êftimer 
beaucoup,  &  qui  le  donna  ec fuite  à,  Galère 
Maximien*,    Celui-ci  ne  lui  fut  pas  favorable, 

&cher« 
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&  chercha  même  à  le  faire  périr.  Mais  le  père 
deCohftantin,  devenu  Àugufte,  le  redemanda  f? 
vivement,  &  lui-même  fît  de  fi  fortes  inftances, 
que  Galère  Maximien  fut  enfin  contraint  de  lui, 
perinettrç  de  s'en  aller  dans  les  Gaules.  Il  arri- 
va à  Bologne  fur  la  merj  lorsque  (on  pèire  étoir 
prêt  de  paflèr  dans  la  Grande -Bréragne:  il  l'y 
accompagna,  le  fit  mourir,  &  fut  déclaré  Empe- 
reur à  fa  place  le  25  Juillet,  de  fan  306.  Galè- 
re Maximien  ne  hjtf.ayant  voulu  donner  que  le  li- 
tre de  Céfàr,  il  s'en  contenta,  &  n'en  gouverna 
pas  moins  abfolument  dans  les  Provinces  qui  lui 
étoient  fbumifes,  c'eft  à'dire,  dans  les  Gaules,  la 
Grande-Bretagne  &  fEipagne. 

îl  avoit  époufè  de  bonne  heure  Minervie, 
de  qui  il  avoit  un  fils  nommé  Crifpus  ;  mais  Ma* 
ximien  Herculius  lui  ayant  offert  fa  fille  Faufla, 
il  lepoufà,  &  prit  alors  le  titre  d'Auguftè.  Son 
beaupère,  quil'avoit  quitté  pour  gouverner  l'Ita- 
lie avec  Maxence  fon  fils ,  quï  étok  Maître  de  Ro- 
me, yint  le  retrouver,  Pan  308-  Conftanriri  le 
tint  honorablement  à  fà  Cour,  &  lui  confia  mê- 
me une  partie  de  lès  troupes,  mais  ce  malheu- 
reux ayant  tâché  de  les,  gagner,  on  fut,  obligé 
de  le  garder  étrt)itemenj;  &  Tan  310  Conftanrin 
averti  qu'il  avoit  attenté  à  &  vie,  le  fit  mourk. 
JpL  entreprit  à  peu  près  dajis  le  même  tems  d'aller 
combattre  Maxence,  &  il  y  alla  en  effets  après 
avoir  remporté  encore  une  grande  victoire  fur 
ks  peuples  de  Germanie.  Les  troupes  du  Ty- 
ran forent  défaites  deux  fois  dans  les  Alpes,  fa 
Tome  IL  I  cava- 
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cavalerie  mile  en  déroute  à  Brefce^  &  Vérone  ne 
réfiffo  que  peu  de  tems.  . 

La  viûoire  s'êtoit  déclarée  d^bord  polir 
Conftantin.  On  affure  que  Dieu  même  Tâvoit 
ftffuré  du  fuecès  de  cette  entreprise  >  en  lui  fai- 
sant voir  dans  les  deux  le  Monogramme  de  Jéfus- 
Chrift)  avec  une  infcription  qui  lalKiroit  .qu'il 
vaincroit  en  ce  figne*  Ce  Monogramme  êtoic 
proprement  un  P,  coupé  jw  une  ligne  droite. 
Pn  afllife  auflî,  que  cet  Empereur  qui  étant  en- 
core Payen:,  eftimoit  déjà  beaucoup  la  Religion 
Chrétienne  „  fit  faire  auflî- tôt  un  Labare,  c'eft 
à  dire,  une  forte  d'enfeigne  militaire  dû  ce  M<k 
nogvamme  étoit  repréfentc  &  qu'on  le  portoit  à  la 
tête  dé  fon  Armée.  On  le  trouve  piufieurs  fois 
fur  fe9  Médailles,  mais  d'ordinaire  il  eft  repré- 
fentè différent  de  la  manière  dont- il  lui  aparxm 
îylffxence  après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de 
fès  troupes,  fe  crut  néanmoins  "encore  afle2forc 
pour  aller  au  devant  de  Conftantin:  Jl  lui  livr* 
bataille  afïèz  près  de  Rome,  fon  armée  fut  mife 
en  déroute,  &  il <fe  noya  lui -même  dans  leTL 
bre»  le  28  Oftobre  de  l'aii  312. 

Cette  vl&oire  rendit  Conftantin  Maître  de 
htalie  &  de  l'Afrique.  Le  Sénat  le  déclara  le 
premier  des  Empereurs,  &  Licinius  qui  régnoit 
dans  lïllyrie  rechercha  fon  amitié  &  époufe  fk 
four  Conftantia.  Ce  fut  alors  que  Conftanth* 
devtnu  redoutable  aux  autres  Princes,  fit  ceflèr 
dans  tout  1  «Empire  la  perfécution  qu'on  ftifoic 
--"'■•  '.  .  aux. 
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aux  Chrétiens  ;-  il  les  fayorifa  toujours  de  pkis  en 
plus,  &  il  voulut  enfin  êprfe  mis  lui-même  aa 
lung  des  Catéchumèrfes» 

Licinius,  qui  après  k  défaite- de  MaxîiHien 
gartageoit  feul  l'Empire  avec  lui,    ayant  tâché 
d*engager  à  la   révolte  Baffîen ,    que  Conftamia 
Voulpit  faire  Céfar,  &  refufè  de  livrer  Sinicius 
qui  avoït  ménagé  cette  révolte,  Conftantin  lui  dé- 
clara k  guerre,  mit  deux  fois  Tes  troupes  en  dé- 
route ,  &  après  l'avoir  réduit  à  fe  foumettre  lui 
laifla  PAfie  &  k  Thrace  en  Europe,     Trois- an*  ss 
après  Crilpus  &  Conftantin  k  Jeune  >  fils  de  Con* 
ftanttn,  &  Licinianus,  fils  de  Licinius  furent  dé* 
ckrés  Cèfàrs;  ^nais  il  y  eut  toujours  delà  jalou* 
iie  entre  les  deux  Empereurs»    Et  enfin  Liciniu* 
sN' étant  plaint  avec  trop  de  hauteur  de  ce  que  Con- 
ftantin avoir  paffé  fur  fes  terres ,  en  pourfyivant 
tes  Sarmates  &  les  Soths;  s'attira  une  guerre  qui 
lui  fut  fatale     Conftàntir*  Payait  vaincu  le  pri- 
va de  l'Empire  &  enfiiité  le  fit  mourir.     Licinien 
ibnfils  fut  auflî  condanné  à  la  mort,  peu  après" 
&  depuis  Conftatitin  £ut  feul  maître  de  tout  l'Em* 
firç  Romain* 

Ce  fut  aWs  qu'il  fWm  lé  deflein  de  bâtit 
totte  nouvelle  Rome,  y&  il  choiîît  là  ville  de  By- 
fance,  qui  prit  le  nom  de  Cokstantïnô- 
ple,  vers  l'an  33*0,  lorsqu'on  eh  fît  la  Dédka- 
ce*  Ce  foc  encore  en  ce  tçnis-là  que  l'Empire 
fot  partagé  en  quatre  Gouvcrhenrcns  généraux, 
dont  les  Gouverneurs  furent  apellçs  Préfets  du 

1  *  Vï * 
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Prêtohre,  fans  atfôif  aucune  autorite  fur  les  trou- 
{tes  >  dont  le.commafcderiient  fut  donné  aux  Maî- 
tres des  Soldats ,  qui  avoieht  fous  eux  dans  les 
Prpvinccs  des  Comtes  &  des  Ducs.  Chaque 
Gouvernement  général  fut  partagé  en  Diocèfes, 
dont  les  Gouverneurs  furent  nommés  Vicaires 
fies  Préfets  du  Prétoire;  &  chaque  Diocèfe  êtoit 
cogipofé  de  plusieurs  pentes  provinces,  gouver- 
nées par  des  Coi|fulaires ,  des  Préfidens  ou  des 
Correfteurs. 

Conftantin  également  appliqué  à  gouverner 
fEmpire  &  à  maintenir  la  Religion  chrétienne 
dan9  fa  pureté,  fit  piufieurs  Edits,  dont  on, a 
confervê  une  pâme,  &  dont  l'un  des  plus  confi- 
dérables  eft  celui  du  troifième  de  Mars  321,  par 
lequel  il  ordonna  qu'on  célébrât  le  Dimanche ,  & 
défendit  toutes 'œuvres  ferviles  ce  jour1  là.  '  D. 
fit  tous  fcs  éfcrts  pour  éteindre  le  Schifine  des 
Donatiftes,  &  Arius  Prêtre  d'Alexandrie  ayant 
attaqué  la  Divinité  de  Jéfiis-Chrift,  il  fit  aflem- 
bler  à  Nicce  en  Bithynie  le  premier  Concile  gé- 

,  néraly  auqijelil  affifta,  &  où.  les  erreurs  des  Ar- 
riens  furent  réprimées.  Mais  en  ce  même  tems 
Conftantin  fit  mourir  fon  propre  fils,  Prince  de 
grandeefpérance,  accufê,par Fauftafe  belle-mè- 
re d'avoir  attenté  £  fon  honneur.  Cette  mal- 
heureufe  Impératrice  ayoit  elle-même  .attenté  à 
k  pudicité  deCrifpus,  elle  Paima  encore  mort» 
avoua  Ibn  crime,  &  fut  à  fon  tour  punie  du  der- 
nier fuplke*      Ces   derniers  traits  du  règne  de 

Cohflantin    le  déshonorèrent      11   donna  -  auflî 

trop 
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trop  d'autorité  à  #e  certaines  gens  qui  en  abuf  è- 
rent',  &  il  connut  lfeurs  injuffaces  fans  pouvoir 
fc  réfoudre  à  les  punir.  Enfin  fon  affettion 
pour  fa  four  Conftantia  Pengagea  à  favorifer 
les  Ariens,  jufqu'à  exiler  les  Evêques  qui  leur 
étoient  le  plus  opofés;  mais  il  les  râpdla  peu 
après. 

Outre  les  'viftoires  qu'il  remporta  dan6  Ier: 
Gaules  fut  les  Gaulois  &  les  Allemands ,  il 
vainquit  encore  les  Sarmates  &  les  Goths.  D 
fc  préparoit  à  aller  porter  la  guerre  dans  la 
Perfe,  lorsque  ces  Peuples  lui  demandèrent  la 
paix ,  aux  mêmes  conditions  auxquelles  ils.  l'a- 
voient  obtenue  de  Dioctétien.  Sentant  alors  que 
fit  (ànté  s'affoibliflbit,  il  fe  vfijt  porter  à  Nicomê- 
die,  oit  à  fut  batifèpar  Eufèbe,  Arien,»  Evêquc 
de  cette  ville,  &  peu  après  il  mourut  le  22  Mai 
337  >  à  Achiron,.maifon  de  plaiiànce,  près  de 
Nicomédie ,  étant  âgji  de  63  ans,  dont  il  en  avoit 
règne  près  de  trente^  un.  Son  corps  fut  porté 
à  Conftanrinople ,  &  inhumé  dans  le  veftibirie  de 
PEglife  des  Apôtres. 

Il  laifià  trois  fils,  Coriftantin,  Conftance  & 
Confiant,  entre  lesquels  il  partagea  l'Empire,  en 
laiflànt  néanmoins  une  portion  à  fes  deuxNeveus, 
Dalmatius  &  Annibalièn;  &  deux  filles,  Conftan- 
tine  &  Hélène,  mariées  par  Coqftance  à  Gallus 
Céfer,  &  à  Julien  PApoftat 

I  3  §.  XCl 
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19*  ihcorçfttnoes  continues^  .  ^ 

î^ob^forn  etrçt  çpt  l'Univers*.  '  / 

Çt  (bcu  milîç  climats  divers*  ,  v 

Voit  mille  terres  tac  an  nues. 
Mais  nous  voyageons  vainemeat;» 
Noise  efprit  inquiet  nous  fait  toujours  la  gttttrt,       J 
A.uffi.  pour  vivre  heurcuftpient 
|1  ne  faut  point  changer  de  tet*V 
H  fam  changer  de  fifrjfacnt. 

$.    XÇIL 

|fe  fc  grandeur  des  Etoifcsx  &  fy  far  dh    ' 
'  fiança  à   lu  Tcrrç. 

ÇjLi&n  ka  Aftroaom^^    S^turnei  eft   qijatro 
^  mille;  fois  pfo§  gros,  que  la  Terre; .  Jupiter, 
huit  miUç  foisj  le  Soleil  vm  miJUoji  ds  ib« 
plus  gros,.  '. 

La  diftmee  de  la  -Terre  &  des  Planètes 
*u  Soleil  n?eft  pas  moins  incroy^bl^  Utt  bou- 
,  let  de  qanon  qui  irok  de' lai  terre '*u  foletl>  & 
gui  c^çrVerw  toujours  fa  première  viteflê, 
.emplpieroit  vingt-  rimj  ans  pou*-  y  arriver;  & 
s'il  partoit  de  Satçrae,,  il  tfy  arriveront  qm 
dans  deux  cens  cinquante  aiv*..  Qr  tuj-  fobù* 
let  dç  eanprn  parcourt  cçuç  toifes  çn  une.  fe- 
'  çoade. 
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eonde.     Supofons  donc  qu'il  confcrvât  toujours 
la  xjiême,  viteiïè>    avec   laquelle  il  fait  les  cent 
premières  toifes ,   depuis   qu'il  eft  forti  du  ca- 
non,   il  feroit  en 'une  heure  igo  Jieues,  fiipa- 
fent  chaque  lieue  de  aooo  toifes.     Et  par  çon- 
fequent,  pour  arriver  de  la   terre  au  foleil,  il 
fèrpit  trente-  neuf  •  millions    quatre  -  cens  -  ving^- 
mille  Keues,;    qui   eft    dans    ces  fup6fîtions,  la 
diftahce  de  la  terre  au  foleiL      II  faut  juger  à 
proportion  de  la  diftance  de  Saturne  au  foieiL     ; 

Lfk  groflèur  des  Etoiles  fixes*  &  leur  êloîr 
gnement  du  foleil  foixt  çixcore  plu&  inconce- 
vables* -  %    m    ^ 

Chacune  de  cœN  Etoiles  fixes  eft  un  foleîï^ 
&  il  y  &  lieu,  de  crofre  qu'elles  rie  font  pas 
d'ua  moipedrc  volume  que  celrii  qui  nous  eçlai* 
re.  Celles  de  ces.  étoiles,  qui  font  lés  plus 
proche?'  de  aoujs,  font  cependant  fî  éloignées 
du  foleil,  qu'un  boulet;  de  cgaon*  ma  comme' 
nous,  Favorçs  ftpQfex  emplpieroît  plus  de  fix- 
cens:- mille  ans , „  pour  parcouru:  les  çlpaces  qui 
.  fou* çnixe.ces étoiles &  le/foleit! 

Qu^ft-ce  tpfVLïï  homnlex  une  ville,,  un 
ïtqyaîime,.  la  Terçç  n^ras  dans  toute  fon  êfcen- 
due.,    par  râpons  à  ces  vaft.es   corps,"  dont  la,  ( 
Çrand^ut:  inrâïi^ifç  paflTe.  toute,  imagination?  Un. 
.goittt  iffigerceptibk*.    ...         '  < 

1 4  § .  xcœl 

Digitized  by  VjOOQIC 


13$  Amusemens 

$.    XCtlL 

Det  livres  des  Anciens,  &  de  V Origine 
du  papier., 

F  je  mot  de  Lifcre  fîgnific  en  Latin  liber:  Se 
en  Grec  Bibles,  d'où  on  a  fitit  Bible;  nom 
que  Ton  donne  à  l'Ecriture- Sainte  par  excellen- 
t  ce ,■  comme  au  principal  de  tous  les  livres  ;  auflî 
bien  que  bibliothèque  &  bibliothécaire  qui  font 
des  termes  connus  &  fe  difent  de  toutes  fortes 
d*  livres. 

On  s'eft  fervi  autre -fois  de  différentes 
chofes  pour  faire  les  Livres,  Les  lames  de 
plomb  &  de  cuivre,  les  écorces  des  arbres, 
les  briques,  les  pierres,  le  bois,  furent  la 
première  matière  qu'on  employa,  pour  y  gra- 
ver les  chofes  &  les  monumens  que  «l'on  vou- 
loit  transmettre  à  la  poftérité.  Jofeph  parle 
de  deux  colonnes  *  l'une  de  pierres,  &  Fautrfc 
de  ^briques,  fur  lesquelles  les  enfans  de  Seth 
écrivirent  leurs  inventions  &  leurs  découvertes 
aftronomiques.  Porphyre  fait  mention  de  quel- 
ques colonnes  'que  Ton  confervoit  en  Crète, 
où  étoient  écrites  les  Cérémonies  des  facrifi- 
ces  deç  Corybantes.  Les  œuvres  d'Héfiode, 
forent  d'abord  écrites  far  des  tables  de  plomb, 
que  Ton  confervoit  dans  le  Temple  des  Mu- 
les en  Béotie.  Les  Loix  du  Seigneur  furent 
écrites  fur  la  pierre,  &  celles  dé  Soion  far  des 
ais  de  bois.  Les  tablettes  de  bouïs  Se  d'yvoire 
forent  auflî  fort    communes   dans    l'Antiquité. 

Quand 

,      /  ^itized  by  KjOi 


P  H  IL  OLOG  t,QJj  E  8.  I37 

Quand  elles  ètoient  de  fimple  bois,  (auvent  oh 
les  enduifoit  de  cire*  pour  avoir  la  facilite  d'êcri-* 
re  &  d'effacer  avec  le  Stiie^qui  étoit  une  forte 
de  touche  où  de  burin,  dont  on  fe  fervent  pour 
former  les  lettres. 

Aux,  ais  de  bois  foccédèrent  les  feuilles  de 
palmier,  &  Pécoree  la  plus  mince  &  la  plu$  dé- 
liée des  arbres,  comme  du  tilleul,  du  frêne,  de  » 
Pérable ,  de  l'orme.  De  là  eft  venu  le  nom  die  H- 
ber*  quifîgnifie  Pêcorce  intérieure  des  arbres,  Et 
comme  on  rouloit  ces  écorces ,  pour  les  transpor- 
ter avec  plus  de  facilité,  ces  rouleaux  furent 
apellés  vahtmen,  volume;  nom  qui  fut  donné 
auffî  aux  rouleaux  de  papier  &  de  parchemin 
dont  nous  allons  parler* 

Le  papier,  papyrus,  eft  une  espèce  de  ro- 
feau  qui  croit  fur,  les  bords  du  Nil.  Le  tronc  de 
cette  plante  eft  compoft  de  plufieurs  feuilles  pO- 
fées  Pune  for  1  autre ,  que  l'on*  détache  avec  une 
égaille.  On.  les  étend  enfuite  for  une  table  mouil- 
lée à  la  largeur^que  Pon  veut  donner  à  la  feuille 
du  papier.  On  couvre  cette  première  planche 
d'une  couche  de  colle -forte  fine,  où  de  Veau 
boueufe  du  Nil  échaufée;  puis  on  pofe  une  fécon- 
de planche  de  feuilles  de  papier  for  cette  colle ,  & 
oh  laiflè  fécher  le  tout  au  loleil.  Voilà  èe  que  ç'é- 
toit  que  le  papier  d'Egypte,  qui  a  donne  fon  nom 
à  notre  papier,  qui  en  èft  fi  différent. 

I  $  Les 
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Les  Rois  d'Egypte  ayant  amaflë  â  Alexan- 
drie une  nombreufe  Bibliothèque ,  ceux  de  Pcr- 
game  voulurent  imiter  cet  exempta  Mais  les 
Rois  d'Egypte  par  jaloufie,  ou  autrement',  dé- 
fendirent le  transport-  du  papier  hors  de  leurs 
Etats;  ce  qui  obligea  les  Rois  de  Pergame  d'in-- 
venter  te  parchemin ,  nommé  yergamenum ,  à 
caufe  de  la  ville  de  Pergame;  ou  membrane y  à 
caufe  qu'il  eft  fait  de  la  peau*  qui  couvre  les 
membres  dea  animaux:  On  le  nomme  auflî  ve- 
Un,  du  mot  veau  ou  Pkettum*  comme  qui  di- 
roit  peau  dç  veau.  Pe  ces"  feuilles  deyelin  ou 
de  parchemin,  on  fit  des  Uvres  de  deu*  fortes 
Les  uns  expient  des  rouleau^  compofés  de  pla- 
ceurs feuilles  de  velin,  collées,  où"  coufues  Tu- 
ne  à -Vautre,  bout  àbow  ,Ce& ,  Livres  n&  s*£- 
envoient  que  d'un  cèté,  ôt  pour  les  lire,  il  fa- 
.  loit  les  dérouler^  &  les  étendre,  Les  autres  livres:" 
étoisnt  coinjne  les  nôtres,  compofés  deplufieurs 
feuillets  liçs  les  uns.  auprès,  des  gutre*,  écrits 
/des  deux  côtés,  &  qui  s'quvroient  comme  nous 
ouvrons  nos  livrer  Les  Juifs  fe>s  fervent,  encore 
de  roukaux  dans  Jours  Synagogues,  &  lès  Bibles 
qu'ils  y  lifèat  en  folennité,  {but  faites  à.  h  Ote* 
^^;de$.wi^ns  volÛHies^ 

Les  Anciens  écrivtxent  aufiî  fur  Ife'Iîhge* 
-Piiïief  dit  que  les,  pàrihes ,  encore  de  fon  tems% 
lerivbiertf fur  le,urs  habita 

Pour  tracer  légèrement,  îjès  %uret  des  fiyis 
de  î»  voix  ou  fur  içs,  eoorc.es,  ou  fur  le  papier  %  ou 

for 


for  le  parchemin,  on  employeur  quelque  liqueujr 
colorée,  à  l'aide  d'un  rofeau,  aplani  en  bifeau  ou 
en  pointe ,  avec  une  légère  entaille  dans  la  points, 
qui  fe  panageoit  de  la  fortç  ei>  deux  becs*  pou* 
donner  l'écoulement  à  la  liqueur.  Les  plumes 
des  oiièaux  dont  Pinie?îeur  e#  mieux  évuidé ,  & 
donx  la  matière  eft  fouple,  fans  êtrç  çaflan te ,  ont 
à  peu  près  pris  la  place  des  rofeaux. 

Le  papier  d'Egypte,  fit  long  tem$  la  gran- 
de rkheflè  d*Àléxaadrie,  dans  tous  les  environs 
de  la  Méditêrânée ,  Se  caufa  enfuite  par  fa  chu- 
te la.  décadencç  dç  cette'  puiflànte  ville,  au- 
jourd'hui réduite  presque  à  rien.  Il  Commea- 
ça;  au  huit  &•  neuvième  fiëcle  à  être  moins  eu 
triage,.  &  fut'  entièrçmetit  abai\dormé  par  Tin- 
trodfc&ioo  d'un  papier  de  meilleure  étoffe.  C'eft 
celui  qui  fk  feifok  alors  avec  du  cottou  broyé 
&  réàuit  en  bouillis,  puis  féché  dans  des»  for- 
ces oîi  il  preneit  la  çonfiftance  d'wç  légers 
feuille  de  feutre, 

-  Mais  les  Européens  qui  n'en  âvoient  pas  la 
matière  x  &  qui  envoyaient  de  grandes,  fommes 
d'agent  e»  Afîe  %,  pour  en  tirer  cette  marchand*- 
fe  fi  uCuelle,  eflàyèrejït s'ils  pourvoient  faire  avec 
feur  lin  &  Içur  chanvre  quelque-chofe  d'auffi  bon 
«jne  ce  qui  fe  faifeit  en  Orient  avec  les  fils  très* 
courts  &  très  -  fragiles  de  la  gouflè  du  cotonnier* 
Les  filamens  du  lin  &  du  chanvre  leur  parurent 
tPabord  intraitables, ...-par  l'excès  de  leur  lon^ 
giteur,.  &  dç  leur  pureté.  Mais,  enfin  on  s'aper- 
çut que  quand,  ils  avoient  été  employés  en  toile, 
\    .  ~  &  af- 
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&  aflbuplis  par  l'u&ge,-  ils  jfe  trituroient  parfaite- 
ment. Enfin  l'on  en  fit  un^papier ,  qui  ne  le  cé- 
doit  qu'au  parchemin  pour  la  force,  mais  qui 
l'emportoit  far  tous  les  pyécédens  pçur  la  blan- 
cheur. Décoçveite  heureùfe!  qui  prolongea  la 
durée  des  livres,  par  la  bonté  de  la  matière; 
qui  en  aida  la  multiplication,  par  la  modicité 
du  prix;  &  qui  en  facilita  la  le&ure,  par  i'qpo- 
fition  des  couleurs» 

$.    XCIV.  :    ;  • 

De  la  Fille  de  Rome. 

Dôme,  autre -fois  la  capitale  de  l'Univers,  à 
caufe:  de  la  grande  puiflànce  que  lès  maîtres 
ont  exercé  autre -fois  far  la  pluspart  des  nations 
du  monde,  eft  encore  aujourd'hui  une  des  plus 
lameufes  villes,  &  le  fiège  de  l'Archevêque  de  Ros- 
ine, Chef  de  l'Eglife  Romaine.  Ç*eft  la  capitale 
de  toute  l'Italie,  dans  la  province  apellée  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Elle  fut  fondée  par  Romulus, 
&  donna  le  nom  au  célèbrç  Empire  Romain*  On 
y  voit  une  infinité  de  précieux  reftes  de  fan  an- 
cienne ipiendeur,  tels  que  font  les  bains,  les  ofeê- 
lifques,  les  amphithéâtres,  les  cirques,  les  co- 
lonnes, les  maufolées,  les  arcs  de  triomphe,  & 
uiie  quantité  prodigieùfe  de  belles  ftatues. 

Parmi  un  grand  fcombre  d  Eglifès,  de  Pa- 
lais &  d'Edifices  magnifiques,  on  remarque  for- 
tout  fe  fuperbe  Eglife  de  St.  Pierre,  celle  de  St. 

Jean 

i 
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Jean  de  Latran,  celle  de  $/*<  Marie  Majeilre,  & 
auprès  de  St.  Pierire  le  Vatican,  où  logent  ies 
Papes  pendant  une  grande  partie  de  l'année^  & 
où  l'on  voit  une  fameufe*  Bibliothèque,  &  le 
grand  Hôpital  du  S.  Efprit,  qui  eft  un  des' plus 
beaux  de  l'Europe.  On  y,  voit  auffi  le  Palais 
de  Monte  -Cavallo,  la  Villa  du  D.  Matthaeî,  le 
Capitole  ,  la  Rotonde,  les  Palais  de  S.  Marc,'  de 
Cancellaria,  de  Farnèfe,  &  près  de  la  place 
dE^agne.  le  Palais  du  Grand- Duc.  Le*  Collè- 
ge de  la  Sapience  eft  le  plus  fameux  des  Collège» 
de  Rome,  &  le  Château  Se  Ange  fait  toutes  fes 
fortifications. 

On  ne  compte  dans  cette  ville  qu'envi- 
ron ijôooo  âmes.  Elle  eft  auffi  grande  que 
Paris,  fi  on  lamefure  par  l'enceinte  de  lès  mu- 
railles ,  mais  ces  murailles  renferment  un,  ter- 
rain Ipackux  qui  n'eft  point  habité,  y  ayant  à$$ 
jardins,  des  vigneç  Se  terres  à. d'autres  ufeges* 
Elle  eft  fituétf  fur  le  Tibre;,  qui  la  traverfe  en 
partie,  &  contient  dan?  ton  territoire  12  Mon- 
tagnes ou  collines. 

S-  xcv.  . 

Epkaphe  de  M.  de  ta  Rivière,  Evêque 
de  Lmgreu 

gît  un  très -grand  Perfomwge,  . 
Qii  fut  d'un  illuftre  lignage, 
Qjî  pofieda  mille  vertus  ; 
<i&  ne  trompa  jamais,  qui  fut  toajoun  fort  fige» 
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Je  n'en  dirai  pas  davantage, 

C*eft  trop  mentir  pour  cent  écus.* 

.  *  Il  avoif  légué  cette  fottme  à  celui  qui  ferait  fon  Èpita* 
pht.  Son  vrai  nom  était  Louis  Bâttrier.  '  H  avoir  été  Ré- 
gent au  Collège  du  Pleflis,  &  enfuit»  Attmotàer  de  fcf* 
Habert ,  Evêquc  de  Cshors,  qui  le  mjt  auprès  de  Ga* 
Son ,  Duc  d'Orléans.  11  entra  fi  habilement  lans  toutes 
lès  inclinations  de  ce  Prince,  qu'il  devint  bientôt  le 
Maitte  abîbîu  de  Ton  cofcur  &  de  foa  efpHr.  Il  obtint 
bientôt  l'Abbaye  de  la  Rivière,  &  eh  1655  PAbbé  de  1* 
feivière  fut  fait  Evêque  de  Langres,  bat  *  Pair  de 
France.  11  mourut  en  1670.  Peu  de  tesns  avant  fn 
'  ttott  il  avoit  été  élevé  au  Cardinalat, 

'  §.    XCVL 

Ëxàmt*  nèctfiêirt* 

^ON-èÉûtEMENf   iï  eft  d*une  gfâhdè  hé* 
lit£  pour  le  feluc  de  Famé  de  àWaminer  fur 
U  fin  d*  la  jôuruite,   mais  encore  polir  ià  con- 
duite dans  la  vi*  civile  &  dans  le  commette  du 
monde»      En  fé  Faiïànt  iteadre  compte  tous»  fes 
jours  à  foi -même  de  fes  paroles  &  de  fes  affions, 
on  connoît  fes  fautes*  &  par  conflqueftt  bn  fe 
met  en  état  de  s'en  corriger;  car  fouVem  rious 
demeurons  imparfaits  danâ-  le  monde  r  pârceque 
npUs  ne  faifonS  pas  aflez  d'attention  &f  aous-m*» 
mes,  pouf  Connoître  les  fautes  que  nçus-y'fa*, 
fons  ;  &  fî  nous  ne  les  cônnoiflbns  pas  >  comméit 
pourrons -nous  ks  réparer?    Séneque  dit  qill 
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s'interrogébit  lui-même  tous  les  ibirs;  &  que 
s'adreflant  à  fon  ame,  il  lui  demandoit  compté  , 
de  tout  ce  qui  s'était  parte  de  fe.  cpnnoiftance  pen- 
dant la  journée:  quotidie,  dit -il,,  apud  tne  eau* 
fam  àico  ;  enfuite  quand  U  avoit  connu  fes  fau- 
tes par  cet  examen,  il  ne  fê  les  pardonnoit  qu'à 
condition  qu'il  n'y  retourneroit  plus ,  fepronon-' 
çant  à  lui-même^  en  forme  de  jugement,  ces  pro- 
pres termes;  Vide  ne  iftud  facidt ,  mène  tibi  igno-  ' 
fco.  Ceux  qui  gardent  cette  méthode  font  apu- 
rement cfeux  qui  font  le  moins  de  fautes  dans 
le  commerce  du  monde. 

§.    XCVIL 

De    l'Ananas* 

T  'Ananas  eft  un  fruit  des  Indes ,  de  la  grot 
fcur  d'un  melon  >&  d'un  goût  fucré.   Quanti 
les  Plantes  ont  produit  leurs  fruits,  elles  pouflènt  . 
de  petits  oeilletons  ou  rejèttons ,  qu'on  arrache  & 
replante  dans  de  petits  pots ,  pour  faire  de  nou- 
velles plantes  ;  ayant  foin  à  niefiire  qu'elles  grof 
fiflent  de  les  remettre  dans  de  plus  grands  pots. 
Mais  les  meilleures  plantes  proviennent  des  Cou- , 
connes,  qui  font  fur  les  fruits,  lesquelles  il  fadt 
tordre  de  deflus  le,  fruit  (ans  les  couper.     11  faut  - 
«bferver  de  renouvcller  de  tems  en  tems  la  ter- 
n  des  pots,  parce  qu'elle  s'êpuife>  &  que  cet- 
te plante  n'a  guères  de  racines,  les  renouvel- 
le aifément, 

Les  Ananas  viennent  aufS. en  Europe,  quoi 
quavec  plus  dç  foins  &;  de  pçine*    Il  y  a  quel- 
que 
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ques  années  que  le  Roi  de  France  donna  à  fon 
Jardinier,  des  œilleton?  d'ananas,  &lui  en  recom- 
manda la  culture ,  quoiqu'ils  fuflènt  presque  def 
fèchés  &  ftns  racines.  Le  cœur  en  étoit  bon  : 
ils  rçprirtttt.  ^Le  fruit  qui  en  provint  ne  put  par- 
venir à  là  maturité.  Mai?  deux  oeilletons  iauvés 
de  la  pourriture,  &  .rifqués  de  nouveau,  donnè- 
rent en  *733  deux  fruits  d  une  beauté , ,  qui  artira 
bien  des  curieux.  L  aflïduitc  de'  la  culture  &  une 
Autonne  favorable  les  amenèrent  à  ;une  parfaite 
maturité.  Le  Roi  lui,- même  fit  i'eflài  d*un  de  cefc 
fruits,  le  2g  Décembre  &  le  trouva  très -bon. 
Toutes  les  perfonnes  à  qui  Sa  Majefté  jugea  à 
propos  d'envoyer  une  portion  de  ces  fruits  pour 
confulter  les  diffêrens  goûts,  trouvjèrent  unani- 
mement ces  ananas  très -mûrs,  d'une  chair  dou- 
ce &  extrêmement  fbndaqjte,  relevée  par  Une 
pointe  d'acide,  &  accompagnée  d'un  p^rfom  auffî 
agréable  que  celui  de  la  fraife. 

f  xcvni. 

Crainte   diijipée. 

LVclipse  de  la  Lune  fe  fait,  lorsque  la  Ter- 
1  re  le  trouvant  entre  elle  &  le  Soleil,  empê- 
che qu  çlle  n  en  reçoive  la  lumière. 

Perïcle's,  Capitaine  Athénien  étant  piêr 
de  partir  avec  une  armée  navale  pour  aller  aiïê- 
^ger  Epidaure,  il  fe  fit  une  éclipfe  <le  Soleil,  ijui 
fut  caufe  que  tous  Tes  Soldats,  ârparriculièraieiir 
le  Pilote  de  fa  Galère,  crurent  que  c'était  un 
mauvais  préfage.  Peridb  voyant  ce  Rio»  û 
,    -  s  effrayé, 
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effrayé,  étendit  fon  manteau,  &  lai  en  couvrit 
les  yeux,  puis  lui  demanda  fi  cela  lui  fembloit 
un  mauvais  préfage»  Le  Pilote  répondit  <}uè 
non:  „ Hé  bien ,  lui  dit  Pêriclès,  il  n'y  a  point 
„  d'autre  différence  entre  ceci  &  ce  qui  vous 
„  fait  tant  de  peur,*  fi  non  qub  le  corps  qui  fait 
„  ces  ténèbres  eft  plus  grand  que  mon  manteau 
„qui  vous  couvre  les  yeux.  „  Cette  remdntran* 
ce  encouragea  le  Pilote  en  lui  Ôtant  fa  peur. 

§.    XCIX. 
VArt  £f  la  Nature  doivent  être  d'accord. 

T  Jk  Capitaine  de  Dragons  dans  les  troupes  de 
Saxe,  racontoit  un  jour  à  un  Médecin,  hom- 
me de  grand  fens,  que  dans  la  Compagnie  de  ce 
Capitaine,  il  y  avpit  un  Chirurgien  de  peu  de 
conduite,  mais  qui  a  voit  la  main  fi  fûre>  qu'il  ve- 
noit  à  bout  de  guérir  toutes  fortes  de  plaies, 
pourvu  qu'il  les  eût  bandêes,fouvent  avec  la  der- 
nière négligence.  Au  contraire  le  Chirurgien- 
Major  du  même  Régiment,  qui  étoit  habile,  ju* 
dicîeux  &  expérimenté,  nofoit  rien  toucher; 
car  il  ar  ri  voit  que  tout  ce  qu'il  touchoit  erapi- 
roit  ou  rêuflîffoit  mal.  Comme  il  en  eut  décou- 
vert la  caufe,  il  fe-contenta  dans  la  fuite  d'ordon- 
ner ce  qu'il  faloit  faire  pour  la  guérifon  des  bief- 
fés,  fans  les  toucher  lui-même  :  Et  l'on  a  remar- 
qué que  les  ayant  fait  panfer  par  d'autres,  en 
fuivant  fes  ordres,  tout  réufïîflbit  à  merveilles. 

Cette  hiltoire,  qui  vient  de  bonne  main, 

nous  (ait  voir  les  merveilles  ou  les  fingularités  de 

Tonte  II  '  K  la 
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la  Nature  &  de  l'Art;  &  que  l'Art  le  pins  co/i- 
fomméabefoia  d'être  fécondé  par  lu  Nature. 

■  jr,   c. 

REFLExiONs/«r  f Innocence. 

•taille  du  Ciel ,  pare  innocence, 
.    Azil*  contre  tout  nos  maux, 

Vrai  centre  do  parfait  repos,  ' 

Heureux  celui  cjont  la  confiance* 

Vottf  confervant  dans  l'abondance, 

Ne  vous  perd  point  dans  les  travaux 

D'une  longue  &  trille  indigence!   ■ 

Egal  dans  Pan  &  l'autre  fort, 

Soutenu  d'un  efpoir  que  rien  ne  peut  éteindre, 

Il  attend  l'infaillible  mort. 

Sans  la'  délirer  ni  la  craindre. 

Heureux  de  qui  l*e(prit  à  la  iîn  rebuté 

De  Timperieux  efclavage, 

Du  monde  &  de  (à  vanité, 

Etablit  fa  félicité,  .  v 

Dans  un  immortel  héritage) 

Et  fc  garantit  du  naufrage,  '  . 
-    Çto'on  fait  pour  une  éternité. 

AMUSE- 
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*  jp*  V  Origine  de  l'Imprimerie. 


Ce  fut  vers  le  milieu  du  quin- 
zième ficelé  que  l'admirable  in- 
vention de  l'imprimerie  fut  de* 
couverte,  &  qui  changea  la  fa- 
ce de  la  focietê  par  les  lumières  qu'elle  y 
répanditi 

Perfonne  n'a  mieux  ftj,  ni  mieux  débrouil* 
lé  Phiftoire  de  cette  heureufe  découverte  que 
le  célèbre  Trithèroe,  qui  scroit  fou  vent  entre* 
tenu  force  fujet  avec  Pierre  SchaeiFer  de  Gerns- 
heim,  affocié  des  deux  premiers  inventeurs,  & 
celui  fansTinduftric  duquel  le  nouveau  projet 
feroit  rentré  dans  le  néant.  En  nous  apuytnt 
principalement  fur  fon  témoignage  &  iur  l'o- 
rigine de  l'imprimerie,  raportéexlans  le  fécond 
tome  de  fes  annales  de  l'abaye  d'Hirfauge ,  on 
ne  peut  douter  que  Jean  Gurtemberg  *  de  Ma- 

K  2  •-  yence' 
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ycnte  n'ait  eu  vers  1440  la  première  idée  de  ce 
nouvel  arc.  H  y  èpuifa  fes  toncjsfans  réuffir>  & 
saflbcia  Jean  Faufte,  riche  bourgeois  de  la  mê- 
me ville,  &  Pierre  Schaefferde  Gerhsheim,Cierc 
du  Diocèfe  de  Mayence.  La  bourfe  deFaufte 
&  l'indullrie  du  jeune  SchaefFef  qui  s'éroit  atta- 
ché à  fou  femce,produiGrentquelques  premiers 
/  ouvragesdéja  très*  fuportables,  dont  les  plus  fa- 
meux font  la  compilation  de  la  Grammaire,  Rhé- 
torique, Poétique  &c  *  de  Jean  de  Gènes,  &  le 
**Miroir  du  falutde  l'homme, qui  eft  urteprofe 
rimêe  d'une  Latinité  très  médiocre*  avec  des  fi- 
gures linéaires  &  fans  ombre,  placées  au  haut  de* 
pages.  Ces  premières  impreffîonsfefeifoicnt  fur 
des  planches  de  bois.de  la  même  manière  qu*il 
fepratiquoit  dès  auparavant  à  la  Chine,  &  au  Ja- 

n.  On  êcrivoit  &  ondefïînoitfur  upefeuil- 
rankparente  ce  qu'on  jugeoir  à  propos.  On 
Pehduifoit  d'une  colle  fine,  du  côté  des  figures, 
&  en  la  renverfant  on  l'apliquoit  fur  une  planche 
proportionnée  De  cette  forte  les  figures  &  les 
caraÛères  paroifloient  toujours,  mais  renverfés, 
&  allant  de  droite  à  gauche.  Quand  \ç  papier 
êtoit  bien  fec,  on  abbatoit  avec  des  outils  tran» 
chans  tout  le  boit  qui  environnoit  les  traits  de* 
lettres  &  les  linéàmens  extérieurs  des  figures» 
Tout  ce  bois  étant  creufé  à  Une  fuffifente  pro- 
fondeur, pour  donner  aux  lignes  tracées  un  peu 
de  relief  &  de  faillie  Car  le  fond,  on  enduifoit 

toutes 

*  Cathotlcon  Johannis  jfanuenfis. 
•*  Spéculum  humtfl*  ftlvatîonis* 


dby  Google 


Philologiques,      -      149 

toutes  les  pièces  (aillantes  avec  une  encre  raison- 
nablement épaifle,  dont  on  eut  bien  de  lapeineà 
fixer  la  compofition  &  le  jufte  degré.  Une  feuil- 
le de  papier  étendue  fur  le  tout,  &  propre- 
ment tamppnée  ouapliquée  avec  une  preife,em» 
portoit  l'empreinte  des  figures  &  des  lettres, 
tout  le  refte  formant  un  fond  blanc.  Les  unes 
&  les  autres  fe  préfentoient  du  bon  côté  &  dans 
Je  fens  naturel  de  gauche  à  droite,  quand  on 
evoit  levé  &  retourné  la  feuille.  11  n'étoit  pas 
facile  d'en  faire  autant  au  vtrfo  de  lafeuilU  fans 
brouillerie;  &  pour  mieux  vendre  ces  impri- 
més, en  leur  donnant  Tair du  manu fcrit,  on  im- 
primott  fur  le  rttfo  ou  le  devant  d'un  feuille}& 
fur  le  vcrfo  ou  le  revers  cfriiie  autre.  Les  deux 
côtés  blancs  fe  regardoient,  &  en  les  apliquant 
l'un  à  l'autre  avec  une  couché  de  colle,  on  avoit 
une  feuille  écrite  des  deur  côtés ,  comme  il  eft 
d'ufage*  L'exemplaire  du  Miroir  du  fahtt>qait& 
à  la  Bibliothèque  de* R.P,  Céleftins  de  Paris,  à 
cela  de  particulier,  que  les  feuilles  n*en  ont  pas 
été  collées,  &  que  deux  côtes  imprimés  font 
toujours  adoffçsdc  deux  blancs,  dans  l'intention 
de  les  reprocher  avec  de  la  colle  ;  .ce  qui  décè- 
de l'artifice  de  ce  premier  travail, 

$tos  ouvriers  s'en  lafsèrent  bientôt.  Une 
feuille  mal -collée  leur  faifoit  perdre  un  exem- 
plaire, quand  la  planche  êtoit  ufêe.  Bailleurs 
ces  planches  fculptées  ne  pouvoient  fervir  qu'à 
un  feul  ouvrage.  Ces  inconvênïens&  la  modici- 
té des  profits  firent  venir  à  f  un  d'eux,  peut-être 

K  3  à  Jean 
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à  Jean  Fauft,  félon  Trithème,  la  penféè  de  trth 
,  vailler  avec  des  caraûèjres  féparfcs,  qu'on  <£ût  a£ 
fembler,  désunir,  &  employer  àdiflférentes  feuil* 
lès  d'un  même  ouvrage,  puis  à  des  ouvrages  nou- 
veaux. Mais  les  flèches  ou  chevilles  de  bois  ter- 
minées par  un  caraûère  en  relief  étant  tour  à  tour 
noircies,  lavées,  féchées,  remouillées,  renflées  & 
féchéés  de  nouveau,  s'écarnoient  &s'*héroient 
protntemeot.    Les  difficultés  fe  multiplioient 
fous  leurs  pas.    On  eut  recours  à  quelques  ttié* 1 
tau*.   On  eflaya  de  fondre  dans  des  moules  de 
petites  colonnes  de  plomb  ou  de  cuivre,  termi- 
nées chacune  par  une  lettre.    Mais  le  plomb  & 
rétain  étoient  trop  mous.    Le  fer  &  le  cuivre, 
étoient  trop  caffans.  Tout  demeuroitgroflîer, 
;  informe,  &  de  mauvais  fervice,    L'induftrieux 
Schaeffer  combla  de  joie  fes  affectés,  en  leur 
montrant  des  poinçons  d'une  précifion  parfaite, 
qu'il  a  voit  imaginé]  pour  former  les  creur ,  & 
.  en  eflayant  avec  fucçès  le  mélangées  métaux 
convenables  aux  caraûères  de  relier,  pour  cor- 
riger l'aigre  d'Un  m  étal, par  la  douceur  de  l'au- 
tre ,  fans  préjudice  dç  là  dureté.     Nous  voilà 
parvenus  à  la  perfeftion  du  Part.  Faufteen  fut 
fi  touché  qu'il  donna  &  fille  &  fon  bien  à 
Schaeffer,  qui  après  la  mort  de  Guttemberg 
&  de  Faufte,  continua  &  foutint  l'imprimerie 
-  à  Mayence*  Le  premier  fruit  le  plus  eftimaWe 
de  cette  dernière  découverte,  eft  la  Bible)  ache- 
vée en  1462 ,  dont  Faufte  aporra  des  exemplai- 
res à  Paris ,  qu'on  y  conferve  encore. 

'      <  L'artf- 
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L'Article  IV.  Prafent  hoc  Opufcuhm,  ifirc. 
eft  la  note  mife  à  la  fia  de  cette  Bible  par  Fau- 
te &  Schaeffer.  * 

L'article  V,  eft  le  commencement  du 
Miroir  du  Salut,  qui  eft  chez  les  R.  P.  Cèle- 
ftins  de  Paris.  On  montre  à  Harlem  un  exem- 
plaire du  même  Spéculum,  imprimé  pareille* 
ment  fur  bois, 

Il  y  a  quelque  fujet  d'être  furpris  de  ne 
point  trouver  de  noms  d'imprimeurs  dans  les 
imprimés  en  bois ,  &  de  ne  pas  trouver  celui 
de  Guttemberg  à  la  fin  de  la  belle  Bible  im- 
primée avec  des  caraâères  de  fonte.  La  rai- 
fon  de  la  première  omiflîon  vient  de  ce  qu 'ils  - 
vouloient  conferver  à  leurs  imprimés  Pair  de 
manufcrits ,  &  cachoient  leur  art  comme  leur 
nom,  pour  retirer  leurs  frais,  en  vendant  tou- 
jours les  exemplaires  fur  le  pig  d'autant  de  co- 
pies, faites  à  la  plume.  La  raifon  de  l'autre 
omiffion  vient  de  ce  que  Guttemberg  ayant 
été  condanné  à  faire  à  la  focieté  certaines  avan- 
ces qu'il  croyoit  n'y  pas  devoir,  s'en  dégoûta, 
&  fe  fépara  dès  avant  1455.  Il  alla  réfider 
tour -à -tour  à  Strasbourg,  à  Harlem,  puis  re- 
vint de  nouveau  à  Mayence ,  où  il  mourut 
vers  1468*  L'établtflement  de  fon  imprimerie 
à  Strasbourg,  où  il  travailla  avec  Jean  Men* 
tel»  &à  Harlem,  où  il  travailla  aparemmenf 

K  4  avec 

*  Après  àâ'EuftbUmDet,  te  titôt  inânfiriê  eft  adverbe,  & 
fe  raporte  à  cjl  C9nf*mm*tum. 
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avec  Laurent  Cofter/a  fait  croire  après  coup» 
que  c'étoir  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
villes ,,  qu'il  faloit  chercher  le  berceau  de  l'im- 
primerie, &  a  donné  lieu  aux  belles  hiftoires 
qu'on  fait,  tant  de  Coder,  à  qui  Faufte  enle- 
va le  fond  de  fes  planches  &  l'honneur  de  Pin- 
vention;  que  de  M  en  tel,  à  qui  Gensfleifch  fit 
un  pareil  vol  pour  communiquer  le  tout  àGut- 
tetnberg;  quoi*  que  Gensfleifch  &  Guttem- 
bcrg  foient  le  tri ême  homme. 

.  Dans  la  belle  Bible  de  1462  ;  dans  le  Pfàu- 
tierde  1457;  dans  les  Offices  de  Ciccron  dé 
i$6f ,  &  bien  ailleurs  /on  trouve  toujours  Fau- 
fte &  Séhaeffer  de  compagnie,  jusqu'en  1465, 
oh  SchaefFer  paroit  feu}  après  la  mort  de  fou 
beaupère,  Non  feulement  ils  mettoient  leurs 
noms,  mais  ils  s'y  faifoient  honneur  tle  la  nou- 
velle invention.  La  chofe  en  effet  ne  pouvoir 
plus  fe  tenir  fêcrette,  depuis  la  féparation  de 
Guttemberg.  Mais'  comme  elle  n'etoit  pas  en* 
k  core  connue  à  Paris  en  1462»  Faufte  s'pvifa  de  * 
détacher  la  dernière  feuille  de  fa  Bible,  &  d'en 
imprimer  une  autre,  oh  eft  la  noté  que  nous 
venons  de  raporter  Article  IV,  dans  laquelle 
il  s'abftint  de  parler,  comme  il  faifoit  ailleurs 
.  de  la  nouvelle  méthode  de  multiplier  les  livres» 
La  beauté  de  ces  prétendus  manufcrits  lui  en 
fit  avoir  à  Paris  tout  ce  qu'il  voulut.  Mais 
comme  il  s'aperçut  qu'on  commencent  à  rai* 
fonner  beaucoup  fur  la  reflemblance  étonnante 
de  tous  fes  exemplaires)  &  qu'on  avoit  eu  vent 
> .  de 
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delà  nouvelle  invention,  il  baifla  promtement 
de  prix,  &  regagna  Mayence,  pour  éviter  tou- 
te pourfuite  ou  procès  de  furvente. 

."    .  ^     '■'.■     $.    IL 

Sur  un  Papillon. 

Ilumblc  ver  trarre-fois  6t  rampant  fur  les  herbe», 
Maintenanc  je   ends  l'air  de  mes  ailes  fuperbes. 

;"  §.  m. 

Ce  tfeft  que  h  Jujtîce  de  la  guerre,  qui  rend 
h  victoire  glorieufe.  t 

f*E  qtfi  peut  rendre  les  viftoires  glorieufes 
^  &  dignes  ,dWmiration ,  c'eft  la  juftice  de 
la  guerre,  3? la  Sagefle  du  Conquérant.  Car 
il  faut  pofer  pour  principe,  que  la  gloire  ne 
peut  jamais  être  féparée  de  la  juftice,  &  que  ' 
fi  c'eft  la  cupidité,  &  non  Futilité  publique» 
qui  fait  affronter  les  périls ,  une  telle  difpofî- 
tion  ne  mérite  point  le  nom  de  courage  &  de 
force,  &  né  peut  être  apellée  qu  audace  &  fé- 
rocité.   '  . 

Une  parole  célèbre  du  Chevalier  Bayard 
mourant,  montre  bien  la  vérité  de  ce  que 'j'a- 
vance. Il  a  voit  été  bleffé  mortellement  en  com- 
battant pour  fon  Roi ,  &  étoie  couché  au  pied 
d'un  arbre.  „'Le  Connétable  Duc  de  Bourbon, 
„qui  pourfuivoît  l'armée  des  François,  paffanc 
„prèsdelui,  &  Payant  reconnu,  lui  dit  qu'il 
„  a  voit  grande  pitié  de  lui,  de  le  voir  en  ce* 

K  $  „étatf 
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„  état,  ayant  toujours  été  fi  vertueux.    Le  Ca- 
pitaine Boyard  lui  répondit:  Monfieur9  ilnya 
xpoint  de  pitié  en  moi  :  car  je  meurs  en  homme  dé 
bien.     Mais  foi  pitié  de  vous,  de-  vous,  voir  fer- 
•  vir  contre  votre  Prince,  votre  patrie  &  votre 
,  ferment.     Et  peu  après   le  Chevalier  rendit 
l'efprit.  . 

'  La  gloire  eft-elle  ici  du  côté  du  vain- 
queur* &  le  fort  du  .mourant  ne  lui  eft-ïl  pas 
infiniment  préférable? 

$•    iv. 

RecQnnoiJpince  &*  poUteJfe  de' quelques 
Hirondelles, 

■  Ou  tEMS    ç\ue  )e  demeurois  à  Srougard, 

■       j'avoi^  loué  un  apartement  où  j'entrai  à  la 

St.  Jean.    Comme  les  fenêtres  de  la  chambre 

principale  avoient  été  ouvertes  depuis  Pâques 

-  que  cet  apartement  n'avoit  point  été  habité,  les 
Hirondelles  profitèrent  de  cet  intervalle,  pour 
faire  leur  nid  à  une  des  folives,  fortifiée  pur  tin. 
clou  faiiiant.  Elles  furent  bien  embarraffées 
quand  je  vins  à  la  St.  Jean  partager  le  logement 
avec  elles.  Mais  comme  je  fuis  de  facile  cota- 
pofition ,  nous  fîmes  tacitement  une  efpèce  de 
contraû'réciproque ,  favoirque  je  leur  accor- 

"•  dérois  les  entrées  libres;  *  &>  qu'en  échange 
elles  ne  faliroient  poit\t  Papartement;  ce  qui 
fut  exécuté  affcx.ponftuâliement  de  part  & 

d'autre. 

*  *  Qui  dît  entrée  fous -entend  fortie. 
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d  autre.  Mon  engagement  m 'a  voit  paru  de  plus 
facile  exécution  qu'à  elles  le  leut,  quoiqu'il  i 
n'y  eût  rien  à  craindre  pour  les  vieux,  mais  pour 
les  petits, qui  tfofent  pas  felir  leur  nid.  Elles 
fe  tirèrent  cependant  habilement  d'affaire,  & 
voici  comment  elles  s'y  prirent.  Quand  la  né- 
cefîîré  preflbit  les  petits  de  décharger  la  nature, 
lejpère  ou  la  mère,  qui  fe  trouvoit  préfenr,  fai- 
llirait du  bec  les  excréqiens  avec  une  dextérité  . 
merveilleufe,  &  l'emportoit  dehors  avant  qu'il 
tombât  à  terre.  Satisfait  de.  leur  conduite  je 
leur  laiflai  éclorre  leurs  oeufs,  nourrir  leurs 
petits  &  fe  retirer  en  pleine  liberté. 

Il  faut  ajouter  que  depuis  que  les  petits 
eurent  pris  l'efTor,  les  hirondelles  fe  f ai  Tant 
peut-être  fcrupule  de  m' incommoder  davan- 
tage-, choifirent  un  logement  ailleurs. 

§•     V. 
Fable. 

Dh  Milan  malade. 

SJn  FaUcor*  qui  croyoit  les  Dieux  muets  &  Contât 

Etant  à  Ton  heure  dernière 
D'un  lamentable  ton  follicita  (à  Mère 
D'aller  en  fa  faveur,  implorer  leur  fecoun. 
Mon  enfant,  lui  dit-, elle,  en  mère  habile  &  fige, 
Pendant  quç  tu  te  portois  bien        "  v 

Tu  difois  qu'ils  ne  pouvoient  rien, 
Ils  ne  peuvent  pas  davantage. 

Ç.Vl. 
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Monjlre   vaincu. 

r\ANS  une  lettre  écrite  des  Indes/ oh  ra- 
.  porte  un  fait  tffez  curieux,  touchant  le 

ftratagème  dont  on  le  fcrvit  pour  terrafler  ua 
monftre,  &  qui  eut  un  heureux  fuccès. 

A  Ce  monftre  énorme  étott  un  ferpent  d'o- 
ne  groifeur  prodigieufe  ,  dont  la  trace  étoit,  de 
huit  ou  dix  pieds  de  longueur,  &  qui  faifoit 
x  fa  retraite  dan»  une  montagne  proche  du  fleu-  « 
\Ve.  Quand  il'apercevoit  une  chaloupe,  il  ai-  v 
Joit  fous  Peau  ren  ver  fer  la  chaloupe,  &  devo- 
roit  à  P*ife  ceux  quelle  portoir.  Un  crimi- 
nel à  qui  Pon  promit  la  vie,  s'avifa  d'attacher 
à  un  arbre  un  eahle  par  un  bout,  &  de  lier 
à  l'autre  bout  du  cable  des  hommes  de  paille, 

*  qui  paroiiToient  fur  la  furface  de  Peau.  Ces 
hommes  flottans  étoient  remplis  &  hériifés 
d'hameçons,  de  crocs  &  de  harpons.  Le  Mon- 
ftre attiré  par  des  figures  femblables  à  celles 

*  dont  il  s'étoit  fouvent  nourri ,  ne  manqua  pas 
de  les  (aifir  avidement,  &  de  fe  prendre  aux 
harpons.  Vainement  il  eflaya  de  fe  debarraf- 
fer;  il  ne  fit  que  s'accrocher  davantage.  L'ani- 
mal meurtrier  fut  déchiré  par  les  croès  &  les 
harpons  qu'il  avala;  &  le  pais  fut  délivré  d'un 
Monftre  engraiffé  du  fang  humain.    . 


■  $.  VII. 
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f.     VIL 

Hiftoirc  mémorable 
pu  Capitaikb 

,  FRANÇOIS  "  CÏVIILE, 

écrite  par  lui  -  même» 
François     de    Ci  ville    Gentilhomme 
Normand,  ctoit  Capitaine  d*une  Compagnie 
de  cent  hommes  de  pied,    dans  la  ville  de 
Rouen,  lorsqu'elle  fut  affîêgée  par  Charles  IX* 
Il  a  voit  alors  environ  vingt  -fix  ans.    Le  Corn* 
te  de  Montgommery  Gouverneur  de  la  Place 
rayant  commandé  pour  foutenir  les  premiers 
efforts  de  Paflaut \  H  fut  bielle  à  la  fin  de  cet 
aflaut  d'un  coup  d'arquebufe  à  la  joue  &  mâ- 
choire droite;  la  balle  fortant  par  derrière, 
proche  de  la  fofleue  du  cou.     La  force  du 
coup  l'ayant  fait  tomber  du  haut  du  rempart 
dans  le  foffë,  quelques  pionniers  qui  Te  ren- 
contrèrent là  le  mirent  dans  une  fofle.  avec 
♦un  autre  Corps  qu'ils  jettérent  ft>r  luï,  &  les 
couvrirent  tous  deux  d'un  peu  de  terre.    Il 
fut  là  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  fix 
heures  &  demie  du  foir. 

Son  **  valet  informé  du  fatal  accident, 
fongea  à  lui  donner  une  plus  honorable  fépul- 
ture,  &  obtint  du  Comte  de  Montgommery  la 
permiffion  de  l'aller  déterrer,  ayant  avec  lai 

un 

*  Claude  le  Foreftier,  Marchand  Droguïfte» 
*•  Nicolas  de  la  Barre,  du  village  de  Riyolct  proche  de 
Yernon. 
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un  ^OjKcier  dés  Gardes  dùdit  Comte,  pojur  Jùi 
aider.     Après 'avoir  confidéré  te  premier  corps 
fans  le  connoître,  le  Valet  tira  le  fécond  de  la 
fofle,  &  ne  le  reconnut  point  non  -plus ,'  tant 
il  étott  défiguré  par  la  boue,  le  fang,  l'endure, 
&  la  pâleur.      il  remit  donc  les  deux  corps 
dans  la  foffe,    &  les  couvrit  légèrement  de 
terre.     Comme  FOfîicier  &  hir  s'en  alloient» 
le  premier  de  $es  deux  remarqua  que  **  It 
corps  qui  avoit  été  mis  fut  1  autre»  étoit  mal 
couvert,  line  **,*  main  paroiifant  entière.    Il 
retourna  donc,  &  la  voulut  enfoncer  avec  le 
pied,  mais  en  la  repojuflant  il  aperçut,  à  la  fa- 
veur du  clair  de  Lune,  un  diamant  qui  jettoit 
un  affez  grand  éclat.     L'ayant  pris  &  ayant 
recouvert  la  main,  il  montra  le  diamant  au 
Valet*  lui  difant  qu'il  n'avoit  pas  perdu  fa  pei- 
ne.   Le  Valet  reconnut  le  diamant ,  par  fa  fï- 
igure  triangulaire  >  ce  qui  l'obligea  à  retourner 
pour,  enlever  vie  corps  de  fon  Maître.    Après 
l'avoir  bien  effuyê,  il  le  recorinut  enfin,  & 
fon  affeûion  l'ayant  engagé. à  le  baifer  &  à 
f  embraffer,  il  trouva  encore  en  lui  quelque 
chaleur,  &  quelque  aparencè  de  vie.    Il  le  **** 
porta  donc,  le  plus  vite  qu  U  put,  aux  Chirur- 
giens  de  l'armée;  mais  ceux-ci  l'ayant  regardé 

com- 

*  lé  Càtntai&è  Cta»  Ifcttteftaat  dtt  Gardes  du  Comtt 

de  Montgotttk  l 

*•  Cétùiz  CiviltCw 
•"  La  main  gauche    • 
*•**  L'Officier  &  le  Valet  fcoitnt  toufc  dett*  à  tfcvat» 
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comme  mort,  n'eurent  aucun  égard  aux  pri- 
ères qu'il  leur  fit,  d'eflayerà  lui  rapeler  les 
efprirs;  alléguant  pour  raifon,  que  ne  leur  re- 
lia or  que  très-peu  de  mèdicamens,  ils  n'avoient 
garde  de  les  emplpyer  fans  nécelïîté.  Lui  ce- 
pendant  qui  n'étoit  pas  du  marne  fentiment 
qu'eux,  transporta  le  corps  à  la  *  maifùn  où 
(on  Maître  avoit  accoutumé  de  loger, 

-  Ce  corps  fut  là  plus  de  cinq  jours  &  cinq 
nuits  fans  parler,  ni  remuer,  ni  donner  aucune 
marque  de  fentiment,  mais  auflî  ardent  de  fièvre 
qu'il  avoit  été  froid  dans  la  fofle.  Quelques 
parens**  du  pauvre  malade  Tétant  venu  voir  en 
cet  état,  envoyèrent  chercher  deux  Médecins 
*** &  un  Chirurgien  pour  le  vifiter.  Ceux-ci 
Payant  bien  confidéré^&  fondé  fa  plaie,  trouvè- 
rent à  propos  de  le  pan  fer,  quoi  qu'il  n'y  eût 
presque  point  d'aparence  de  guérifon.  Il  f u  t  ré- 
foin  qu'on  lui  apliqueroit  un  ****  feton ,  &  la 
chofe  fut  exécutée,  fur  le  champ.  On  lui  def- 
ferra  auflî  les  dents,  &  on  lui  fit  avaler  par 
force  quelque  peu  de  bouillon  bien  nourriflant. 
Le  lendemain,  comme  on  leva  Tapareil,  une 
grande  quantité  de  pus  étant  forti  de  la  plaie, 
$  l'enflure  de  la  tête  &  du  cou  étant  fort  di- 

mi- 

*  Chez  U  Sr.  de  Coquereaumone» 

*♦  MM.  du  Verfjoi»,  de  *  Velly  &  du  VeL 

**•  Mrs.  Guëronte  &  le.  Gras* 

**"*  Petit  cordon  fait  de  plusieurs  fils  de  foi#,ou  de  Coton 
dont  on  fe  feit  en  plufieurs  opérations  de  Chirurgie 
en  le  pédant  au  travers  de»  shairi. 
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minuée<,  le  patient  commença  à  frire  paroitre 
quelque  fentiment;  il  prononça  même  quel* 
ques  paroles,  &(£ plaignît  de  douleur  au  bras; 
mais  il  ne,  reconnue  d'abord  perfon ne.  11  étoit 
dans  un  grand  étonnèrent,  comme  un  hom* 
me  réveillé  en  furfaut,dans  le  tems  de  fonplus 
profond  fommeil.  La  connoiflance  lui  étant 
peu  à  peu  revenue  j.  quoi  qu'il  eût 'toujours 
beaucoup  de  fièvre,  on  commençoit  à  bien 
efpêrer,  lorsque  la  ville  fut  prife  *  d'aflaut, 
&  la  frayeur  fit  redoubler  fa  fièvre  avec,  une 
Violence  extraordinaire. 

Quatre  Soldats  qui  pillèrent  d'abord  la 
maifon  où  il  êtoit,  le  traitèrent  humainement, 
&mème  charitablement.  Mats  quelques  Jours 
après,  ces  Soldats  ayant  eu  ordre  de  loger  ail- 
leurs^ ce  logis  ayant  été  marqué  pour  un  **  Ofc 
ficier  de  l'armée  royale,  les  Valets  de  cet  Oifi« 
cier  enlevèrent  Civille  de  fon  lit,  &  le  je  aèrent 
fur  une  méchante  paillafle,dans  une  petite  cham* 
pre  de  derrière.  Pour  comble  de  disgrâces,  quel* 
ques  ennemis  du  jeune  frère  de  Civille  Tétant 
Tenu  chercher,  pour  le  tuer,  dans  cette  maifon 
où  on  leur  avoit  dit  qu'il  êtoit,  & nef  ayant  pas 
trouvé,  déchargèrent  leur  furie  fur  l'innocent* 
&  le  jettèren  t  par  la  fenêtre.  Mais  cette  fenêtre, 
n'étant  pas  fort  haute,  &  un  tas  de  fumier  s'ètant 
rencontré  jufteihent,audeflTous,ala  porte  d  ulle 
écurie,  il  y  fut  reçu  aiïez  mollement.  Il  demeura 

k  Le  26.  0&;  onze  jours  après  fa  bleflure. 

*••  Des  Moulins  ;i.i«utcn wt  dej  Gardes  Ecoflbifo. 
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làpltos  de  trois  fois  vingt-quatre  heures,  nuden 
chemife;  avec  un  {impie  bonnet  de  nuit  fur  U 
tête,  expoféaux  injures  de  l'air  fans  être  fecou- 
ru  deperfoone.  Enfin*undefesparens  qui  fa- 
vott  que  le  Capitaine  Ci  ville  evoit  accoutumé  de 
loger  dans  cette  maifon,  mais  qui  u'avoit  rien 
«pris  de  ce  qui  étoit  arrivé,  vint  demander  dêfet 
nouvelle».  Une  vieille  femme  qui  êtoit  demeu- 
rée là  feule,,  lui  ayant  répondu  qu'il  étoit  dans 
une  cour  de  derrière,  mort  fur  un  fumier  de- 
puis trois  jours,  il  voulut  l'aller  fdir,  &  fut 
fart  furpris  de  le  trouver  vivant. 

Civille  étoit  fi  £iile  qu'il  nepouvoit  par- 
1er:  îlhtentehdrfrpar quelque. figne  qu'il e^ât 
foif,&on  lui  aportaaeiabiérequ'ilbutfortavfc 
dément;  mais  avant  voulu  effayer  d'avaler  une 
bouchée  de  pain,  il  falut  lui  **  retirer  le  mbr- 
ceau'de  la  gorge ,  tant  le  canal  étoit  férrèà.     ' 

.Cependant  l'abftinençe  &  le  froid  aèotCMt 
aparemment  produit  un  heureux  effet;  car  le 
malade  étoit  pretque  fans  fièvre;  &  quelques 
heures  après  on  jugea  qu'il  pouvoit  être  trans- 
porté au  Château  'de  CroiflTet  fur  h  Sé^  Un* 
lieue  au  deflbus  de  Rouen.  C«  furent lésiné» 
mes  Soldats  qui  l'a  voient  fecotiru  la  premier» 
fois  qui  aidèrent  à  le  ufeniporter  jufqa'à  U  rî- 

-  N  •'■••  "■'.'".'  vii»f' 

*  Mr.  de  Crolifet  fon  Coufin  germain. 

**  La  foif  &  h  douleur  lui  a*oicnt  dciàèchs°  là  tofflaft 

/ 1; «  lèvres.    Il  mangea  enfui»  du  pain  trempé  djuu  àê  {s 

\  bière, 
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vière;  &  cela  comme  à  Finfçu  de  Mr.deXroif- 
fet  qui  étoit  Catholique  Romain  &  qui  dans  ce 
tèms  de  violente  persécution  n'auroit  ofé  faire 
aucune  faveur  à  un  Proteftant,  non  pas  même 
à  un  proche  parent,  fans  fe  rendre  fufpeft. 

Ci  ville  fut  niai  reçu  du  Concief  ge  dû  châ- 
teau de  Croiffer.,  qui  lé  fit  long- tems  attendre 
fur  le  pottt,  où  il  fut  faifi  d'un  grand  froid ,  & 
o^fl4eroit'mortfans"4outi,  fiun  valet  de  Mr. 
diè  Croiflçt  ne  fût  tieureuférnent  arrivé,  & 
n  eût  donné  les]  tfrdrés  héceffâires.  NonOb- 
ftant  ces  ordres,  le  malade  foufçit  beaucoup 
pendant  le  premier  mois.  X)h  ne  f e  fervit  pour 
tout  -onguent y  qtïe£  de  mié  de  pain  r  imbue 
de'jaupje  d*oiu£,  ^  tout  te'  refte  lui  manquoit 
à  pfo^rtron.  '-: fclais,  f nfih ','  "Mr.  de  Çroiflet 
averti 4&  fou  trïftéirit, [Ïûï envaya^un  *  Méde* 
cin,  &  le  mërtic**  Chirurgien  qtii  Wbit  eii  foin 
.  de  ljïiéVànt la'prife ^de^i^ills/'^m'demeurè- 
rené  avec  lài  deux  joùïs,  lui  hifsèren t  des  on* 
guéris,  &  le  rïfftSreVit  de  tems  en  tems,  quand 
ils  Witfiréht,'  j'usûVà  ce  oii'îï  fût  en  état  de 

ctfnvalcfçencé;  J.:;    :^      ..---. 

-  Dferiîjceâ  ^tteraftes  le  tfdèle  valet  .étoit 
auffi  r£fand^i8r  lui  avoit  rendu  de  bons  ferviçes, 
Aj>r&  qlifelb malftfê •etirt  repris  une  partie  de  les 
préi^èrWfttc^lTfo^rêloiii  qu  on  le  mettroit 
en&éle*  mains  de  deux  ***  Gentilshommes,  frè- 

*  Mr.  de  Êèttenàfturfc  •  r  •'  -;  '  ' 

*#  Mr.  laques  Davaux.  '       .  '  *  i 

*##  Meff.  de.Rufofle,  âc  de  Sfe.  Mar/e  le  Saitleul.  CfvîH* 
fit  twnfporré  chez  eux  au  mois  de  Juillet  >  pendan 
le  biège  du  Havre  de  Grâce.  * 
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res,  demeurant  dans  le  pals  de  Caux,qui  étoient 
en  réputation  d'avSir  d'excellens  remèdes.  Ces 
Meilleurs  prirent  un  foin  d'autant  pltis  grajid 
de  fa  perfonne,  que  les  familles  étoient  amies 
depuis  long  tems.    Ils  employèrent  fi  heureu* 
fement  toute  l'adreffe  de  leur  arc,  qu'en  fix  fo- 
maines  de  tems  Civile  fut  rétabli  dans  un  état 
qu'on  pouvoit  apeller;  de  fanté.  Il  ne  parut  alors 
lui  relier  d'incomoiodité  que  celle  d'être  uu 
peu  fourd,  &  de  ne  pouvoir  fe  fervir  du  petit 
doigt  de  la  main  droite,  dont  le  tendon  avoit 
été  coupé,  par  la  même  balle  de  moufquet  qui 
avoit  fait  la  grande  bleffure;  deforte  qu'il  fut 
capable  de  rentrer  dans  le  fervice ,  &  qu'il  et? 
fuya  depuis  bien  de  nouveaux  coups  &  bien 
des  fatigues.    Mais  la  plaie  de  la  mâchoire  fe 
rouvrant  de  tems  en  teins,  il  fe  formoit  *  des 
apoftumes  qui  l'àffligeoient  beaucoup,  &  fou- 
vent  il  s'eft  vtd  malade  à  Pextrémité. 

1  Le  Roi  Henri  III  ayant  chaifé  les  Proteftahs 
du  Royaume  en  1585,  Civille  fe  retira  en  Angle- 
terre, &  Panriêe  fuivante  s'ctant  mis  entre  les 
mains  de  deux  fameux  Médecins  qu'il  y  rencon- 
tra, leurs  foins  eurent  de  fi  heureux  fucc^s  qu'il 
fut  bien  guéri.  Il  écrivit  lui-même  fon  hiftoire 
l'm  1606 ,  âgé  de'pfusde  70  ans,  44  ans  après 
fa  bleffure;  &  c'eft  de  cette hittpire  quç  Ton  « 
tiré  le  préfent  extrait.  Ce  rare  événement  a  clé 
ràporté  par  plufieurs  Hiftoriens  célèbres,  mais 
>  toujours  avec  diverfes  fautes  ou  omiflïons, 
1  L  2  L'Ecrit 

•  Il  fortit  auflî  de  tems  en  tenu  des  06  de  >  plaie. 
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L'Ecrit  qui  cft  entre  }es  maitia  de  Mr.  de 
Sicquevilïe  a  une  circonfta^e  qu'il  ne  faut  pas 
oublier,  Ceft  que  ia  Reine  Elifàbeth  ayant 
oui  parler  de  lui,  fouhait?  de  le  voir,  &  dç 
lui  entendre  raconter  Tes  avantures  de  fa  bou* 
chè,  après  quoi  elle  lui  fit  prcfent  (Tua  dia- 
mant &  de  fon  portrait. 

Mr.  d'Aubignê  en  dit  auffi  une  chofe,  | 
laquelle  je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  refuTe? 
créance,  parce  qu'il  parte  en  témoin  oculaire. 
Je  fai  vîi9  dit*  il ,  aux  ajfemblits  ^ûtionaks  Dé- 
pité de  Normandie 4  quarante  deux  ans  qprèsfh. 
Mejfure,  &  fohfe~vois  que  quand  ijous  Jignions  Uf 
^  refukats,  il  mettoit  toujours  \  François  de  Civil  le, 
trois  fois  mort,  trois  fois  enterré,  &  troif 
•  fois,  par  ia  grâce  de  Dieu>  reffufcite.  QueU 
ques  Minières  contre  mop  opinion,  ont  voulu  1$ 
faire  défijhr  de  cette  curiofoé,  nwis  ils  nom  pU 
obtenir  cela  dç  lui. 

Giville  a  été  nwrié  dett*  foi»,  ftnje  Se 
l'autre  dépuis  f*  dtroière  réfurreûion.  l\ 
n'eut  point  d'enfans  de  fa  première  feram^ 
mais  il  en  eut  plofieurs  de  la  féconde.  }\  y 
«voit  en  1698  deux  de  fes  arrière*  petite»  fille? 
en  Angleterre;  dont  l'une  éioit  femme  de  M. 
de  Sicquevilïe,  dont  }£  viens  de  parler,  &  l'aau 
tre  avoit  époufé  un  Gentilhomme  Aogloif 
nepuaê  Sandham»  i 

*•  -  «        » 

'  '  $.  vm. 
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Je  cau&  aux  mortel»   bien  des  maux; 
A  ma  tête  cft  un  des  métaux.       : 
Avec  mes  cinq  lettrés  dernières 
.    Je  rends  des  fon*  mélodieux^ 
Et  qui  n'a  ytîi  les  trois  dernières 
Ne  peut  fe  fiWh  de  fes  yeux.        :   :      ' 
le  mot  tû  OrfutU,   On  y  trouve  Or  f  Orgue;  filtra  Otfi 

V  **• 

.      Mûdtfk  àf  PElâHettr  Fri'oeW  <fc  &*'. 

Apres  la  mort  de  1'Empeteur  Nfaximilien» 
0»  vit  naître  de  puifîantes  brigues ,  de  la 
part  de  ceux  tfôi  prétehdoient  à  l'Empire.  Les. 
deux  plus  con(îdC*rables  concurrens  furent 
François  I.  &  Charles -quint.  Les  EtéQeurs, 
pour  meure  fin  à  ces  contentions ,  réfoluj'ent 
de  les  exclure  tous  deux  comme  étrangers,  & 
de  mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête 
d'un  homme  de  leur  Nation,  &  du  nombre  des 
Elefteuts.  Us  choifirent  donc,  d'une  commu- 
ne voix ,  l^rêdéric  de  Saxe ,  furnommé  le  Sage,, 
qui'demanda  deux"  jours'pour  fe  déterminer, & 
au  troifième  il  remercia  les  Eleâeurs  avec  beau- 
coup de  modeftie ,  en  leur  répréfentant  qu'à 
l'âge  où  H  êtoit,  il  ne  fe  fentoit  pas  aflfW  de  for-  « 
ce  pour  foutenir  un  fi  grand  poids.  Toutes  les 
remontrances  <Von  lui  fit  noyant  pu  vaincre' 

L  3  fa 
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fa  réfiftance,  les  Eleâeurs  le  prièrent  de  nom- 
mer la  perfonne  qu'il  jugèrent  en  çonfeience  la 
plus  propre,  lafTurânt  qu'ils  s'en  raporceroient 
à  fou  avis,  Frédéric  refufo  loag-tema  de le  fai- 
reî,  mais  enfin  forcé  par  les  .vrmAnftanôes  des 
Eleveurs,  il  fe  déclara  pour  le  Roi  Catholique, 
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Des   Papillons    éphémères*^ 

t  y. a  de  certains  jours  en  Mai&  en  Août, 
où  après  une  pluie  douce ,  on  voit  êclore, 
ou  parottre  tout  d'un  coup  une  multitude  in- 
nombrable de  papillons  blancs  qui  vivent  peu 
de  tenis,  &  qu'on  apelle  pour  cette  raifou 
éphémères,  ou  papillons  d'un  jour.    Ils  cher* 
chcfit  Peau,  parce  qu'ils  y  dépofent  leurs  œufs.  * 
Ils  fc  précipitent  fur  la  furface  du;  vivier  ou  de 
la  rivière ,  de  manière  à  la  couvrir  en  entier. 
Ils  furnagent  en  s'agitant,  &  s'y  foutenant  fur 
lés  plumes  de  letirs  queues,  qui  reflemblent 
aflez  aux  nageoires  des  poiflbns.    Les  carpe* 
«  tous  tes  habitans  des  eaux,  accourent  dans, 
l'endroit  où  cette  manne  tombe.    Ils  s  en  raf- 
fajient,  &  les  pécheurs  remarquent  qu'après 
la  chute  de  ces  papillons,  le  poiflbn  art  plus 
gr^s  &  plus  paifible;  qu'il  ne  court  ni  ne  s'a- 
gite,  n'ayant  presque  aucun  bfefoin  de  cher- 
chera vivre  durant  cinq  ou  fix  femairtes     Les 
yermifleaux  qui  fortiront  des  œufs  «précipités 
au  fond  de  Peau,  fe  convertiront  en  chryfali- 
>         \    .  K-  des, 
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des ,  puls.eft  papillons,  pour  être  la  provifîon 
d'une  ancre  faifon. 

§.  XL 
De  l?  Fille  de  Berlin; 
13  brlin,  fur  la  rivière  de  Sprée,  ville  d'Aile- 
magne;  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  eft 
grande,  belle,  bien  bâtie,  &  eft  la  capitale  des 
Etats  du  Markgrave  de  Brandebourg  ,  Roi  de 
Prulfe,  qui  y  fait  fa  Jréfidence  ordinaire.  Elle 
fut  bâtie  par  Albert  POarvde  la  Maifon  d'An- 
hait,  en  Pan  1143.  Jean,  dit  k  Prttdent,  la  fit 
fprtifier  en  1222.  La  rivière  la  traverfe,  &  la 
divife  en  deux  parties,  dont  l'une  a  le  nom  de 
Berlin,  &  Pautre  celui  de  Côln  ou  Cologne.  L'E- 
leûeur  Joachim  IL  bâtit  en  1540.  une  partie  du 
château  ,*  loutre  partie  y  a  été  Coûtée  en  1595, 
par  Jean  G#orge,  &  dans  la  fuite  par  Joachim 
Frédéric.  i/Eieûeur  Frédéric-Guillaume  Pag- 
grandit  d'une  troifièrae  partie,  qu'il  fit  nom- 
mer Dorothée -Stady  du  nom  de  la  Princefle  Do- 
rothée de  Holftein«Glûcksbourg  fa  féconde 
femme.  Le  Palais  du  Prince,  bâti  de  neuf 
par  les  Rois  de  Pruffe  Frédéric,  £  Frédéric 
Guillaume,  diverfes  grandes  places,  des  mai- 
fons  régulières,  &  de  belles  rues  à  ta  moder- 
ne ,  contribuent  à  rendre  cette  ville  trés-agréa- 
ble.  Dans  le  Palais  fe  trouve  1.  la  Bibliothè- 
que Royale  dont  tous  les  livres  font  reliés  en  . 
maroquin  de  levant  &  dorés  fur  le  dos.  On 
y  a  ajouté  la  Bibliothèque  de  M«  Spanheim  : 

L  4  2.  La 
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S.  La  chambre  des  Rareté*;  3*  La  Chambre 
des  Antiquités  &  des  Médailles.  De  l'autre 
coté  de  l'eau  fe  voit  un  magnifique  Arfenal, 
ayant  au  devant  la  maifon  du  Gouverneur,  & 
fur  le  derrière  la  Fonderie.  Dans  la  partie 
de  la  ville  qui  s'apelie  Dorothée- S tad  on  voit 
l'Académie  d'Architeâure,  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  far  derrière  font  les  appartement 
de  la  Société  des  Sciences,  lObfervatoire  en 
forme  de  tour<  &  le  Théâtre  Atiatomique^ 
Entre  les  ponts  de  Berlin ,  il  y  en  a  un  qui  fè 
fait  remarquer  par  fa  longueur  &  parla  ftatue 
équeftre  de  PEleûeur  Frédéric  Guillaume.  Il 
y  a  dans  foutes  les  parties  dont  la  ville  de  Ber* 
lin  eft  compofée,  environ  pne  vingtaine  d'E» 
glifes.  Les  François  Réfugiés  ont  une  églife 
dans  la  partie  qui  s'apelie  FrédericAad ,  &  une 
HUtre  dans  celle  qui  le  nomme  le  Werder.  La 
rivière  la  rend  marchande,  &  on  y  voit  arri- 
ver continuellement  de  grandes  barques  qui  y 
viennent  de  Hambourg,  &  des  autres  villes 
qui  font  fur  l'Elbe,  &  même  fur  l'Oder;  car- 
la  Sprée  répond  à  tes  deux  rivières,  par  le 
moyen  des  canaux  qu'on  a  eu  foin  d'y  prati- 
quer. Ces  avantages  y  font  fleurir  le  com- 
t  merce.  Berlin  a  d'un  côté  des  vignes,  de 
l'autre  des  étangs,  &  de  l'autre  un  bois  rempli 
de  gibier.       n 
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£es  Saturnales,  *    Par  Mr.  de  Se'neci 
Triolets  pour  le  Mois  de  Décembre. 
-    DIALOGUE. 
VAL^RE,  :PUet.    ERASTE,  faûtr*. 

VaLE  RE. 

Jtourriez-vous  fonfrir  quatre  mots  - 
De  remontrance  fàlutairç?  s 

Avec  fauf- conduit  pour  mon  dos; 
,  Pourriez* vous  foufrir  quatre  mots? 
Mon  zèle  exigji  ce  propos. 
Mon  refpcd  m'invite  à  me  taire., 
Pourriez -vous  foufrir  quatre  mots 
»   De  remontrance  falu  taire? 

Eraste. 

.  ,i 

Puisque  hôs  pères  Pont  voulu, 

Profite  de  ton  privilège: 

Ufe  d'un  pouvoir  abfoiù, 

Puisque  nos  pères  l'ont  voulu;   . 

Mais  point  de  dUcours  fuperflu: 

Cf  Jeu  déplaît  fi  l'on  n'abrège.  1 

Puisque  nos  pères  l'ont  voulu. 

Profite  de  ton  privilège. 

~~       M  -  Va- 

>     *  Certaine  tète  que  les  Romains  célébroient  à  l'honneur  de    ^ 
Saturne,  durant  laqueHe  les  éfclaves  avoient  pouvoir  <k     . 
.  éire  tout  ce  qu'ils  vouloient  à  leurs  maîtres. 
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De  vos  intraitables  humeurs, 
Duffé-je  me  voir  la  viorne, 
Cherchez  Vautre*  part  les  flateurs, 
De  vos  intraitables  humeurs, 
Mais  enfin  réglez  mieux  vos  mœurs, 
Si  vous  voulez  qu'on  vous  eftime. 
De  vos  int. 
DttlR-je  &c       u  l 

Pour  modèle  des  ioconftans, 
On  peut  vous  choifir  entre  mille; 
Vous  paflerez  dans. tous  les  tems 
Four  modèle  des  inconftans. 
-   En  ville  voua  louez  les  champs, 
Aux  champs  vous  regrettez  la  ville. 
Pour  modèle  -*~  -~ 
On  peut  ~  — • 

Eraste. 

Bourreau!  ceffé  donc  d'enfiler, 
Ces  impertinentes  morales,  ' 
Ces  traits  à  te  faire  empaler, 
Bourreau!  cefle  donc  d*enfiler; 
Ou  je  nj'aprête  à  violer, 
Le  fauf- conduit  des  Saturnales. 
Bourreau  —  — 
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VA  LE*  RE. 

Changeons  de  t<*n,  je  le  veux  bien, 

X'apoftrophe  vous  désoblige; 

Ce  qui  fuit  ne  vous  touche  en  rien, 

Changeons  de  ton,  je  le  veux  bien. 

Le  Lion  voit  fouetter  le  chien, 

Et  cet  exemple  le  corrige* 

Çhang» 

L'apoftr.  '    .    "'   *  '  : 

'    '  x'  .      *    "    (     - 

J'ai  fcrvi  dans  mes  jeunes  ans 
Un  Maître  à  peu  près  de  votre  âge, 
Un  homme  orûé  de  beaux  ralens, 
Jai  fervi  dans  mes  jeunes  ans; 
Pes  mieux  tournés,  des  plus  galansy 
Mais  un  joueur  è  triple  étage. 
J'ai  fervi  -*-*  < — 
Un  Maître  —  —       , 

Seigneur,  lui  difois-je  firovent, 
Quel  mauvais  démon  vous  poiTède? 
Pourquoi  courir  après  du  vept? 
Seigneur  lui  difois-je  fou  vent.    , 
Vous  avez  Bien  fixe  &  mouvan^ 
Le  jeu  l'engloutit  fans  remède* 
Seigneur  —  —  *>. 

^ucï  — — 
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,    Voulez  «vous  être  mieux  qac  bien, 
ït  des  fous  augmenter  le  nombre  ? 
Chez  vpus  il  ne  manque  de  rien. 
Voiriez -vous  être  mieux  que  bien? 
Efopc  noue  dit  qufe  ftm  Chien, 
Lâcha  la  chair  pour  faeper  l'ombre* 

*    Voulez  -vous* — "-**  ' 

s  , 

Et  de*  foui  -~,— 

Voue  payez  pour  perdre  le  terni, 
Cette  pre'cstufc  durée* 
Au  Unfquèntt,  dans  les  BerUns, 
Vous  payez  pour  perdre  le  temt.  ' 
Uni  Sage,  i  beaux  dente»  comptant, 
En  achèterait  la  durée. 
Vous  payez  a**4  -^ 
Cette  précieufe  ~  — • 

Un  jour,  vous  trouvant  fana  un  fou, 
Teint  où  le  déftfpoir  occupe, 
Je  veux  qu'on  me  cafle  le  cou,    * 
Un  jour  Vous  voyant  fans  un  fini». 
Si  voua  nc/devenefc  filou, 
A  force  d'avoir  été  dupe. 
Un  jour  w  -~ 
Tctnt  où  *—  —*  • 
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Mon  Moofqueton,  met  Piftolett, 
-A  moi,  met  gcm!  arrête!  arrête! 

NVft  -  il  ni  poignard -,  ni  iiilcts  ? 

Mon  moufqueton,  mes  piftofets! 

Au  plus  infolcnt  des  valets,  "* 

Il  faut  que  je  cafle  la  tête. 

Mon  —  — *      .  v 

'  A  moi  —  — 

Vale^e   fuyant» 
Zèle  imprudent!  2èle  maudit!  ;  -^ 

Tâchons  d'éviter  fa  colère. 
Mon  cœur  tu  me  Pavois  bien  dit,        ' 
2èle  impudent]  zèle  maudit! 
Saiuriie  y  perdrait  fon  crédit, 
Mes  jambes  tirez -moi  d'affaires.  - 
Zèle  impudent!  zèle  maudit! 
Tâchons  d'éviter  (à  colère* 

\     $.    XIII.  -  .  -%%    " 

Probité  étvn  Qrand-Vifirr 

^*ouPRduGi,Y,Grand-ViGr  delà  Porte>étoit, 
—  un  homme  d'une  probité  rigide:  on  dii 
qu'elle  fut  caufç  de  fa  difgrace.  Son  prédécef 
fcur  ne 'payoir  point  les  JanniflTaires  du  tréfor 
impérial,  mais  de  l'argent  qu'il  faifoit  venir  par 
fcs€itorCont»Achinetlulrepro«haunjoiirquVi 
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préféroit  Pihtérêt  dès  fujefsà  celui  de  l'Eiripe- 
reur  :  Ton  prèdécéffeur  Chourloùly,  lui  dit  -  il ,  fa- 
voit  bien  \  trouver  (Poutres  moyens  de  payer  mes 
troupes.  Le  Grand -Viflr  répondit:  SilavoH 
f  Part,  d enrichir  ta  Hautejfe  par  des  rapines  yC^efi  un  " 
art  que  je  fais  gloire  dignorer.  ' 

."     §.    XIV. 
De   tA  im  an. 
T  'Aiman  neft  ordinairement  qu'âne  pierre 
*-J'  noirâtre  &  ferrugineufe,qu  on  trouve  dans 
les  mines  de  fer,  mais  plus  dure  que  le  fer  mê- 
me.    Cette  forte  de  pierre  a  des  propriétés, 
étonnantes,  favoir  la  direftion ,  le  tourbillon 
magnétique ,  l'attra&ioii ,  la  communication, 
l'inclinaifon,,  la  déclinaifon. 

Un  aiman  libre  &  fufpendu  par  un  fil,  fem- 
ble  aflfe&er  de  tourner  toujours  les  menées  cô- 
tés vers  les  mêmes  pôles  de  la  terre;  &  c'eft 
ce  qu'on  apelie  la  direliion  de  (aiman.  Une 
matière  imperceptible  tourne  toujours  autour 
de  lui,  for  tant  de  Pun  de  fes  côt^s  opofés,  ren-  , 
trant  par  l'autre ,  &  laiiTant  dans  de  la  limaille 
d  acier  ou  de  fer,  éparpillée  fur  un  papier, 
qu'on  aproche  de  lui,  des  traces  qui  repré- 
sentent fon  mouvement  circulaire;  c'eft 
le  *  tourbillon  magnétique.  L'aimqn ,  le  fer, 
&  l'acier,  litres  &  placés  à  une  certaine  * 
diftance,  vont,  comme  d'eux- mêmes*  s'ajttacher 
à  Taiwan;  c'eft  Vattraiïion*    À>a  moment  de 

'  ■•„.-,  ceM? 

*•  On  âpelîe  touràtUon  une  raati4r«  liquide,  qui  circulé  au*    * 
K"  tour  d'un  corps  fphériqu*. 
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cette  union  merveilleufe ,  Paiman  fait.pafler 
tout  d'un  coup  fes  propriétés  dans  le  fer,  &  dans  ' 
l'acier,  dans  la  lame  d'un  couteau,  dans  une 
aiguillé  de  bouflble  ;  c'eft  la  communication. 
Aproçhe  - 1  -  il  d'un  pôle  de  la  terre  ?  le  côté  qui 
regarde  ce  pôle  panche,  s'incline  vers  la  terre» 
c'eit  ïinclinaifon.  L'ipclinaifon  eft  fenfible,  fur- 
tout  darts  une  aiguille  aimantée.  Enfin  la  dire* 
fltien  de  l'aimai? ,  &  des  corps  aimantés,  vers  les 
pôles  de  la  terre,  n'eft  pas  tellement  fixe,  qu'ils 
ne  déclinent  de  quelques  degrés  vers  l'Orient; 
&  c  eft  la  déclinaifbn  de  l'aiman, 

vEn  1702  quelqu'un  vouloit  vendre  5000 
livres  x\n  aiman ,  qui'  fans  pefer  plus  de  onze 
onces  levoit  28  livres  de  fer, 

§♦  XV.  ■  <  ; 
De  Julien  TApoJlat. 
^\n  a  pelle  cet  Empereur  Julien  \yApofta$y 
,  T^  parce  qu'il  abandonna  la  Religion  Chré- 
tienne dont  il  avoit  fait  profeffîon.  il  éroit  fils 
de  Confiance,  frère  de  Conftantin  le  grand. ,  Il 
naquit  à  Conftantinople  Pan  331,  &  fe  nomme 
dans  fes  Médailles  Flavius  Claudius  Julianus.  Il 
fut  élevé  dans  cette  ville,  pendant  les  premiè- 
res années  de  fa  jeuneffe.  L'Empereur  l'ayant 
envoyé  à  Nkomédie,  afin  que  l'Evêque  Eu» 
sèbeje  fit, élever  dans  Ja  pieté,  il  aprit  là 
Grammaire  de  l'Eunuque  Mar don îu s,  payten, 
&  eut  polir  Maître  de  ,  Rhétorique  Ece» 
boliua  hoiqroc  fort .  ioconfiant  dans  la 
;  îou 
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foi.  Maigre  l<s  foiqs  de  PEv&jue/ce  jeune 
Prince  fut  entièrement  perverti  par  le  Philo* 
fophe  Maxime dEphèfe. 

{Sofi  coufift  Confiance  fut  averti  dec  fil 
conduite;  &  Julien  craignant  fon  indignation 
fe  fit  Moine;  mais  en  contrefaifant  l'homme  de 
bien  en  public»  il  pratiquoit  le  Paganifine  en 
fécrèt,  ^jpant,  cela,Gallue  fon  frère,  &  lui, 
avoient  exercé  l'Office  de  Leûeurdans  les  af. 
fcmblêes  epcLèfiaftiques. 

Dap(  la  fuite  Confiance ,  à  la  follicitation 
de  fa  femme  Eufébie,  le  fit  Céfar  Pan  35c,  lui 
fit  êpoufer  Hélène  fa  four,  &  lui  confia  le 
commandement  général  des.  croupes ,  dans  les 
Gaules.  La  conduite  de  Julien  dans  ce  pals 
lui  fait  fans  contredit,  beaucoup  d'honneur. 
Quoi  qu'il  n'eut  encore  aucune  connoiflançe 
de  la  guerre,  &  que  les  principaux  Officiers 
fifleot  fort  mal  le  fer  vice,  il  ne  laiifa  pas  «ne 
d'entreprendre  de  chafler  les  Barbares  des 
GauPes,  &,  il  en  vint  à  bout  en  très*  peu  de 
tems,  ayant  remporté  auprès  de  Strasbourg  une 
dés  plus  célèbres  viftoires  de  ce  (iècle,  où  il  eue 
à  combattre  fept  Rois  Allemands.  La  défaite 
des  Saliens  &  des  Chamaves,  Peuples  François, 
fuivit  de  prèç  cette  viâoire.  Les  Allemands 
encore  battus  furent  contraints  de  demander 
la  paix;  &  tout  continuoit  à  lui  rêuflîr,  lors- 
que Confiance,  qui  foutenoit  avec  beaucoup  dé 
peine  les  efforts  des  Perfeà  s'avifa  de  vouloir 
gcoflïr  fes  uoup$*$Pune  partie  de  celles  qui  fer- 

voient 
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voient  dans  les  Gaules»  Julien  profitant  de  Fé- 
loignemeqt  qu'avoient  les  Soldats  d'aller  faire 
la  guerre  hors  4e  leur  pais,  feiit  déclarer  Em- 
pereur, &  n'ayant  pu  obtenir  de  Confiance 
qu'il  le  reconnût  en  cette  qualité,  il  eut  l'*dref- 
fe  de  fé  faire  lu  ivre  de  ces  troupes-là,  inëme 
jusques  dans  Plllyrie,  oii  il  aprit  la  mort  de 
Confiance,  arrivée  le  3  Novembre  de  Tan  361. 

Lorsqu'il    Ce   vit   Maître  du  monde,  il 
fignàla  fon  avènement  à  l'Empire  par  l'ouvertu- 
re des  Temples  des  faux  Dieux,  &  par  le  ré^ 
tabliffement  de  leur  culte.     11  prit  la  qualité 
dé  Souverain  Pontife,  avec  toutes  les  cérémo- 
nies payennes.     Il  rapella  d'exil  tous  les  héré- 
tiques, rétablit  les  Do  natif  te  s  en  Afrique,  &» 
ne  laifla  palier  aucune  pccàfion  de  nuire  aux 
Chrétiens ,  qu'il  apelloit  par  mépris  Galiléent. 
C'eit  ce  qui  lui  fit  violer  jusqu'au  Droit  des 
gens,  en  la  perfonne  de  deux  ÀmbaiTadeurs 
dePerfe,  qu'il  fit  mourir ,  parce  qu'ils  étôient 
Chrétiens,     Il  préféra  toujours  les  idolâtres 
aux  fidèles,  auxquels  il  défendoit  d'enfeigner 
les  Relies -Lettres,  tâchant  de  transporter  les 
Saintes  Loix  de  PEglife  dans  le  Paganifrae, 
pour  *ls  police. 

11  s'efforça  particulièrement  de  faire  chah? 
ger  de  Religion  aux  Soldats  Ghrétiens,  &  fur- 
tout  à  ceux  de  la  Garde  Prétorienne  ;  mais  la  » 
pluspdrt  aimèrent  mieux  vivre  fans  emploi! que 
cPapoftafier.  Maris,  Evêque  de  (Calcédoine  lui 
ayant  reproché  publiquement  fon  impieté,rEm- 
Tomt  II  M  pereur 
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pereur  lui  répondit  fans  le  fâcher.  Que f on  Ga- 
liléen  ne  le  guérir  oit  pas  de  la  perte  de  fa  vue.    Je 
Joue  Dieu 9  répliqua  Maris ,  î£ être  aveugle,  pour 
n  avoir  pas  1er  j/eux  fouillés  de  la  vue  d'un  Jpoftat 
comme  toi.     Julien  pafla  outre  fans  rien  dire. 
Sa  Philofophie  lui  faifoit  affe&er  ces  aûions 
extérieures  de  clémence  &  de  modération.  ; 
Four  chagriner  les  Chrétiens  de  toutes 
,  manières,  il  permit  aux  Juifs  de  rétablir  le  Tem- 
ple de  Jérufalera,  ce  qu'ils  ne  purent  exécuter. 
Enfin  dans  le  tems  qu'il  le  vit  obligé  de  par- 
tie, pour  aller  faire  la  guerre  auxPerfes,  il 
jura  de  ruiner  l'Eglife  à  fon  retour  :  mais  Dieu    * 
s'en  déclara  le    Proteûeur.      Julien  enleva 
r  d'abord  plufieurs  places  aux  Perles,  &  s'avança 
jusqu'à  Ctéfîphonte,  fans  trouver  aucune  ré-  ' 
fiftance,   ce  qui  lui  enfla  tellement  le  cœur, 
que  fe  promettant  déjà  d'envahir  toute  la  Per- 
fe,  il  fe  laiffa  conduire  par  un  homme,  que  les 
Perfes  ayoient  apofté  ,dans  des  lieux»  où  trou- 
vantuné  puiffante  armée  en  tête,  il  ne  pouvoit 
plus  faire  fubfifter  fon  armée,  qu'avec  peine. 
Enfin  ayant  donné  une  bataille  déciffte ,  le  26 
Juin  de  Pan  363,  la  nriûoire  paroiflbir  dé/a  fe 
déclarer  pour  les  Romains,  lorsque  Julien ,  qui 
s'étoir  engagé  dans  le  combat  faas  cuirafle, 
fut  bleffê  (i  dangereufement  qu'il  en  mourut 
îa  nuit  fuivarnte.     Se  Tentant  bleffê  il  prit  de1 
fon  fang  dans  la  main ,  &  en  le  jettanf  contre 
le  ciel ,  il  s'écria,  Tu  as  vaincu,  Galiléen.     Ceft 
ainfi  qu'il  noramoit  Jéfus-Chriii  par  mépris. 

On 
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On  ne  fait  à  qui  attribuer  le  coup  fatal ,  qui, 
lui  fit  perdre  la  vie;  mais  quel  que  puifle  être 
fcelui  qui  le  tua,  il  Fut,  (ans  doute  le  miniftre 
de  la  vengeance  divine,  * 

Cet  Empereur  êtpit  favam  &  libéral,  & 
avoit  quelques  bonnes  qualités  morales,  car  il 
étoit  fobre  &  vigilant,  &  il  femble  qu'il  ne 
s'eft  pas  livré  à  la  paffion  pour  les  femmes; 
mais  d'ailleurs  la  haine  qu'il  avoit  conçue  con- 
tre Conftântin  &  fes  enfans,  lui  à  fait  écrire 
des  chofes  dêraifonnahles,  &  fou  vent  faufle* 
&  calpmnieufes,    On  remarque  même  qu'il  a 
repris  aigrement  dans  ces  Princes  des  chofes 
qu'il  a  faites  lui  même;  &  que  fapaflïon  aveu* 
gle  pour  le  Paganifme  Pa  porté  à  traiter  hono- 
rablement des  gens,  dont  un  Payen  plus  mo- 
déré auroît  eu  horreur.     Le  refus  qu*il  faifoic  ; 
fouvent  aux  Chrétiens  de  répondre  à  leurs  re- 
quêtes, ne  lui  fait  pas  honneur,  &  fon  Aîifr» 
pogon,  qui  eft  une  Satyre  fur  les  habi tans  d'An- 
tioche,  qu'il  halifoit  partiçulièremens,  parce 
qu'ils  avoiént  montré  le  plus  d'averfion  contra 
les  innovations,  eft  peu  digne  d'un  Empereur, 
qui  affeûoit  une  gravité  égale  à  celleideMarc- 
Aurèle.    Lts  ouvrages  qui  nous  reftentde  lui* 
comme  fa  Satyre  des  Géfars,  quelques  Difcours, 
dçs Lettres,  &  deuxEpigrammes,  font  des  preu* 
vesdô  fon  efprit  &  de  Ion  érudition» 
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§.     XVL 
Fable. 

.  J)à    la    Tortue. 

JJame  Tortue,  à  force  de  prière,  ,   ■ 

Engagea  J'^gta  a  l'élever  en  l'air: 
Elle  cnviok.ee  volauffi  promt  que  xl'éclair, 
Et  vouloit  voir  de  prè*  l'Aitre  de  la  lumière, 

Çonverfer  avec  Jupiter. 
Quel  plaifir  de.  fournir  cette  belle  carrière! 
Kien  ne  l'ennuyqit  tant  que  fa  façon.*  d'aller. 
L'Aigle  l'élève  enfin:  elle  retombe  a  terre, 
Et  la  jfopte  maifou  fervit  à  l'accabler. 
Je  devois  m'en  tenir  à  ma  marche  ordinaire, 
Dit •  elle  alofs;  il  faut  des  ailes  pour  voler: 
Elle  expire  à  ces  mots,    tel  Marquis  fait  le  Prince, 
Qui  doit  s'attendre  >  ce  revers  fatal:     ,    ' 

Prodigue  d'un  revenu  mince, 
Son  càroffe  Couvent  le  mène  à  l'Hôpital 

-*•■■  $.  xyii. 

!  bu  Cottonnier  &  du  Cotton. 

Il  y  a  trois  fortes  d'arbres  qui  portent  le  cot- 
ton. L'un  eft  rampant  comme  une  vigne; 
l'autre  épais  comme  un  buîflbii;Me  trôifième 
haut  comme  un  chêne:  tous  trois  après  avoir 
donnêdetrès-belles  fleurs, produifent  unfruit 
erbs  comme  une  noix,  dont  les  dehors  font 

tout- 
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tout-  à  fait  noirs.  Ce  fruit  devenu  mûr  s'en- 
trouvre, &  laifle  voir  une  bourre  d'une  blan- 
cheur extrême;  c'eft  ce  qu'on  apelle  le  cotton. 
Avec  un  moulinet  on  fait  tomber  la  graine 
*Pun  côté,  &  le  cotton  de  l'autre,  puis  on  le 
file  peur  en  faire  toutes  fortes  de  beaux  ouvra- 
ges, comme  bas,  camifoles,  couvertures,  ta- 
pifferies,  rideaux,  &  ajuftemens  de  toute  efpè- 
ce.  C'eft  dequoi  Ton  fait  la  mQuffelinè.  On 
Mélange  guél^ue  fois  le  cotton  avec  la-laine, 
quelque -rois  avec  la  foie,  &  même  avec  l'or, 

§.    XVIII. 

Eloge  £w  Barbet. 

Ceft  un  jeune  Seigneujr  qui  parle» 

TV/Tok  chien  fe  nomme  IVfoufti;  c*eft  le 
A  *  Roi  des  Barbets.  Il  a  dans  fa  figuré  tout 
ce  qu'il  faut  pour  plaire.  Beau  poil ,  grande 
ceeffure,  amples  mouftachës,  palatine  &  enga- 
geantes toujours  blanches.  '  Rien  ne  lui  man- 
que. Chien  bien  élève  avec  cela,  &qui  a  fait 
(es  exercices  avec  diftinûion.  Il  fait  chaffer>' 
ëanfer,  fauter,  &  faire  cent  tours  d'adrcfTe. 
Entre  autres  il  aporte  à  toute  une  compagnie 
toutes  les  cartes  que  chacun  a  nommées. 

Si  les  chiens  n'ont  point  de  raifon,  ils  ont 
au  moins  une  forte  de  mémoire.  On  accoutume 
un  chien  à  raporter  à  coup* fur,  puis  à  démêler 
un  as  d'avec  un  autre.  On  lui  pré  fente  fouvent 
à  manger  fur  une  nouvelle  carte  qu'il  ne  connoit 

M  3  point» 
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point    Après  quoi  on  là  lui  envoie  chercher 
parmi  Jçs  a  litres.     Il  ne  s'y  méprend  plus. 
L'habitude  d'y -trouver  fon  compte  &  d'être  ca- 
reffè,  fait  qu'il  les  démêle  peu  à  peu  &  qu'il' les 
aporte  avec  un  air  de  gayeté  &  fans  cpnfufion* 
Et  dans  la  vérité  il  n'eft  point  plus  furprenant 
de  voir  un  chien  distinguer  une  carte  d'avec 
trente  autres,  qtie  de  le  voir  diftinguer  dans  une 
rue  là  porte  de  ion  maître  de  celle  de  fes  voifins» 
Mais  ce  qui  me  divertit  le  plus  dans  Motif ti  ce 
Ibnt  fes  manières  &  fes  petites  rufes  naturelles* 
Que  je  prepne  mes  livres  pour  m'en  aller  au 
collège,  mon. pauvre  chien  qui  va  être  trois 
heures  fans  me  voir,  pre<*d  un  air  (ombre  & 
rechigné,  comme  fi  an  lui  faifoit  grand  tort. 
U  fe  plante  vis-à-vis  la  porte,  &  attend  là  le  mo-  . 
ment  où  il  me  reverra.    Qu'au  lieu  de  mes  U* 
vres  je  prenne  mon  épée,  ou  que  je  lâche  feu- 
lement le  mot  de  promenade,  il  va  conter  fa 
bonne -fortune  à  toute  la  maifon:  il  monte,  il 
defcend,il  tourne,  &fe  met  quelque-fois  à  japer 
d'une  façon  qui  donne  envie  de  rire  à  tout  le 
monde.  Si  je  tarde  à  fortir,  il  femble Soupçon- 
ner fur  ce  que  je  ferai  de  lui.     Il  décampe  par 
provifion,  &  s'en  via  m'arçendre  à  trente  pas  du 
logis  au  premier  carrefour,  plein  d'efpérance 
d'être  de  la  partie.     Lui  dit- on  qu'il  n'en  fera 
pas  ?  il  fait  d'abord  fes  remontrances  &  eflaie  de 
faire  révoquer  l'ordre.  Il  a  l'air,  digne  de  coin* 
paflïon,  quand  on  lui  aprend  nettement  qu'il 
faut  tentrer:  mais  il  n'y  a  forte  de  reconnoit 

fance 
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fance  que  je  n  en  reçoive,  quand  je  lui  dis,  par- 
tons. Ceft  toute  autre  chofe  encore,  après 
une  abfence  de  quelques  jours.  Il  fèmblè  que 
je  revienne  exprès  pour  lui.  Il  extravague  en 
ce  moment  &  deux  heures  ne  lui  fuffifent  pas 
pour  me  dire  tout  ce  qu'il  a  dans  le  cœur. 

Son  amitié  ne  fe  borne  point  là.  Il  fem- 
ble  veiller  nuit  &  jour,  pour  empêcher  qu'on 
ne  me  fafle  tort.  Il  entend  tout:  il  m'avertit 
de  tout.  11  a  toujours  la  dent  prête  contre  tous. , 
ceux  qu'il  kit corinoit  pas:  mais  il  n'en  fait 
ufage  que  félon  mes  ordres.  Il  voit  dans  mes 
yeux  ce  qu'il  faut  faire,  &  quand  on  m'attaque, 
une  épêe  nue  ne  Tarrêteroit  pas.  Il  y  a  quel- 
que mois  que  je  commençai  pour  la  première 
fols  â  faire  de,s  armes:  je  vis  l'heure  qu  ii-arra- 
cher  oit  lé  gras  de  la  jambe  au  maître  d'efcri- 
me.  Depuis  ce  temsJà  ils  font  brouillés  à  n'en 
plus  revenir;  ft  faut  les  fëparer, 

Tous  les  tours  les  plus  ingénieux  qu'on 
puiffe  aptendre  à  un  chien  ne  font  pas  à  beau* 
coup  près  auffi  eftimables  que  cette  amitié  fi 
vive  &  fi  courageufe  qu'il  montre  pour  fon 
maître;  &  ltn  voit  bien  que  Dieu  a  mis  le 
chieïi  auprès  de  l'homme,  pour  lui  fervir  de 
compagnie,  d'aide  &  de  défenfe* 

$.    XIX. 

Ce  que  c'eft  qt(t  carat  m  tnatièrede  pierreries. 
e,  carat  en  matière  de  pierreries  eft  fort 
différent  du  carat  dont  on  parle  en  matière 
M  4,  drgr. 
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,  d'or.  Le  marc ,  ou  la  demi- livre  d'or  fe  par- 
,  tagfe  en  24  carats,  dont  il  n'y  a  d'ordinaire 
que  22  de  vrai  or,  les  deux  autres  parties  étant 
o  argent  «ou  d'autre  alliage»  Le  carat  pour  lors 
fe  partage  en  huit  deniers,  &  le  dernier  en 
24  grains.  Mais  en  matière  de  pierres  pré; 
cieufes,  le  carat  ne  pèfe  que  quatre  grains ,  & 
les  grains  font  moins  forts  que  ceux  du  poids 
de  marc.  s 

,  %  Les  diamans  les  plus  pefânfc  qu'on  con- 
Boifle,  font  celui  du  Roi  de  France  4  qui  pèfe 
106  carats,  celui  du  grand  Duc  de  Tofcane, 
qui  en  pèfe  139  &  demi,  &  celui  de  l'Empe- 
J  reur  dp  Mogol,  qui  en  pèfe  279.  Taverniei,* 
cftimoit  ce  dernier  plus  de  onze  millions,  & 
les  deux  autres  à  proportion. 

Louange   ingénieuse. 

Ç\vf  promit  mille  ecus,  à  celui  qui  f etoit 
des  Vers  fur  les  vi&oires  du  Prince  d* 
Condé  pour  mettre  en  forme  d'infeription  fur 
la  porte  du  Chgteau  de  Chantilli;  farquoî  un 
Gafcon  fit  ce  quatrain  : 

Pour  célébrer  tant  de  vertus, 
Tant  de  hauts  faits  &  tant  de  gloire,' 
Mille  lois?  rien  que  mille  écus! 
Ce  n'eft  pas  cinq  fous  par  viôoire. 

Quoi* 
*  Célèbre  Voyageur*    , 
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Quoi -que  ces  vers  ne  fuflent  pas  propres  à 
erre  mis  fur  la  porte  du  Château ,  le  Prince  ( 
touché  d'une  louange  fi  délicate  &  fi  ingc- 
ùieufe,  fit  donner  auflî-tôt  mille  écus  à  celuL 
qui  en  étoit  l'Auteur. 

§•    XXL 

Dès  yMefurer. 

s 

T  a  plus  petite  portion  de  matière  que 
■  l'on  puiffe  taefurer  ou  imaginer  s'apelle 
un  Point.  Àinfi  un  point  eft  le  commence- 
ment ou  la  fin  d'une  longueur. 

Le  Point  pris  de  cette  forte,  il  faut  une 
file  de  points  pour  faire  une  longueur. 

Une  fuite  de  lignes  droites  ou  courbes, 
mifes  côte  à  côte,  fait  la  farface%  qui  a  tout 
ensemble  longueur  &  largeur. 

Plufieufs  furfaces  conçues  comme  autant 
de  feuilles  qu'on  mettroit  Tune  fur  l'autre, 
forment  Vipaijfeur>  ou  le  corps  folide  qui  a 
longueur,  1  argeur,  &  profondeur» 

9  X^befoin  d'une  première  mefurequi  pût 

être  ajoutée  à  elle-même,   &  fe  répéter  un 

nombre  de  fois,    a  fait  recourir  à  diverfès 

grandeurs,  qui  fe  trouvent  d'ordinaire  à  peu 

v  près  tel  mêmes  9  telles  que  : 

ta  Ligne,  qui  eft  la  largeur  d'un  grain 
d'Orge. 

Le  Pouce,  qui  eft  la  Pargueur  du  pouce 
d'un  homme  fait,  ou  douze  grains  d'orge/ 

M  5  le 


i£$  Amusimini 

Le  Palme,  qui  eft  le  travers  de  U  main) 
ou  quatre  pouces/ 

L*  P#Vd,  (avoir  la  longueur  de  fou  pied, 
ou  douze  pouces, 

La  Coudée,  qui  éftla  longueur  depuis  le 
coude  jusqu'au  bout  du  doigt  le  plus  long, 
OU  un  pied  &  demi. 

ha  Bratfe,  qui  eft  la  longueur  de  fes  bras 
étendus. 

La  Toife,  eft  la  longueur  de  fix  pieds. 

La  Perche  de  Paris  font  trois  toife*.  Ail- 
leurs elle  en  a  22  ou  24  ou  plus. 

Deux  mille  toifes  font  lapetite  lieue. 

Deux  mille  deux  cens  quatre-vingt-deux 
toifes  font  la  lieue  commune,  dont  vingt-cinq 
répondent  à  un  degré  du  méridien. 

§.    XXII.     * 

'  JHfcours  de  Dion  au  jeune  Denis,  touchant  k 
manière  de  gouverner. 

(\*  lit  dans  la  vie  de  Dion,  par  Pluttr- 
7^  qu94  un  beau  morceau  dans  lequel  Dion 
exhorte  le  jeune  Denis  à  gouverner  fes  fujets 
avec  bonté  &  douceur  ,-  comme  un  bon  père 
gouverne  fa  famille»  „Penfe*>  lui  dit -il,  que 
„les  liens  qui  .maintiennent  &  affermiflent  la  - 
^domination  monarchique,  &  que  votre  père 
„fe  vantoit  d'avoir  rendus  auflî  difficiles  à 
„rompre  que  le  Diamant,  ne  font  ni  la  crain- 
te* ni  la  force,  comme  il  l'a  cru,  ni  le  grand 

„nombrc 
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^nombre  de  galères,  ni  jces  milliers  de  Barba* 

^re9  qui  compofent  votre  garde:  maisl'affec- 

„tion,  l'amour,  &  la  reconnoiflance ,  que  font 

v  ^naître  dans  le  cœur  des  peuples  la  vertu  &  la 

^juftice  des  Princes;  &  que  des  liens  formés 

«par  de  tels  fentimens,  quoi  que  plus  doux*& 

#>moins  ferrés  que  ces  autres  fi  roides  &  fi, 

j»dur*,  font  pourtant  plus  forts  pour  la  durée 

tt&pourle  maintien  des.  Etats.    Que  d'ailleurs 

^un  Prince  n'eu  ni  honoré,  ni  eftimé,  parce 

^qu41  eft  habillé  magnifiquement,  qu'il  a  de 

^grands  équipages  &  des  meubles  fomptueux, 

„qu'il  entretient  fa  màifon  dans  le  luxe,  dans 

9,la  délicatefTe,  dans  les  délices,  &  dans  tous 

j»les  plaifirs  les  plus  recherché*;  pendant  que 

„du  côté  de  Pefprit  &  de  la  raifon  il  n'a  aucun 

^avantage  fur  le  moindre  de  fes  fujets,  qu'uni* 

„quement  occupé  à  parer  &  à  enrichir  fes  apar- 

^terriens ,  il  dédaigne  de  tenir  le  palais  de  fon 

tfame  décemment  &  royalement  orné. 

f     XXIII. 

Dctrichefef,  de  TQr&  des  Diamant  du  Brifil 

TAepu  is  le  commencement  de  ce  fîècle,  le 
,L/  Bréfil,  Province  de  l'Amérique  raporte 
beaucoup  plus  à  la  couronne  de  Portugal  qu'il 
ne  faifoit  autre-fois.  C'ed  vers  ce  tems-là 
'  qu'on  découvrit  que  cette  Province  contenoit 
une  prodigieufe  quantité  des  deux  principaux 
objets  de  la  cupidité  des  hommes,  de  l'Or  & 

des 
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des  Diamans.  On  tronva  d'abord  de  l'or  dans 
les  Montagnes  peu  éloignées  de  1*  ville  de 
Rio  Janeiro.  Vot  fe  trouvé  parmi  le  fable  & 
le  gravier,  dans  les  vallées,  ou  dans  les  riviè- 
res, après  avoir  été  détaché  pkar  les  torrens  en 
descendant  des  montagnes.  Ainfi  toutes  les 
'  fois  que  les  pluies  ou  les  rivières  ont  coulé 
pendant  quelque  tems  dans  un  endroit,  il  y 
a  toujours  moyen  d'y  trouver  de  lorj  les 
/eaux  ayant  féparé  ce  métal  de  1?  terre,  &  l'a- 
yant dépofé  dans  le  fable  de  leurs  lits,  ce  qui 
épargne  la  peine  &  la  dépenfe  de  creùfer  dans 
les  montagnes  pour  l'en  tirer. 

Le  foin  de  chercher  l'or  dans  le  lit  des 
rivières  &  des  torrens,  àuffi  bien  que  celui  de 
laver  cet  ôr ,  pour  le  féparér  du  fable  &  de  la 
bûué  où  il  eft  caché,  font  confies <à  des  Et 
elaves,  fy  plusparrNègres,  que  les  Portugais 
emploient  à  çé  travail.  L'ùfageeft,  que  cha- 
cun de  ces  Efclayes  rende  par  jour  à  Ton  mat* 
tre  la  hutième  partie  d'une  once  d'or;  &  s'ils 
ont  l'habileté  ou  te  travail  d'en  trouver  davan- 
tage, le  furplus  leur  apartient;  deforte  qu'on 
a  vu  des  Nègres,  qui  plus  diligens ,  ou  plus 
fortunés  que  leurs  camarades,  ont  été  en  état 
«Tacheter  eux -même*  des  Efclaves  &  de  vivre 
dans  l'abondance.  Car  leur  Maître  n'a  fur  eux 
d'autre  droit  que  dé  continuer  à  en  exiger 
un  huitième  d'once  par  jour.  Comme  on  eft 
obligé1  d'en  donper  le  quint  au  Roi,  &  que  te 
quint  à  été  eftimé,  bpn  an  mal  an,  cent  ci n- 

'    .         •  quante 
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quantc  Arofes,  de  trente  &  deux  livres ,  ppids 
de  Portugal,  on  a  fuputé  que  le  montant  de 
cette  femme  faifoit  un  million  &  demi  de  Li- 
vres Sterling,      Par  lechange  de  l'or  que  l'on 
fait  encore  à  Buenos  Ayres  avec  les  Efpagnols 
pour  de  l'argent,  on  en  retire  encore  un  demi 
million;  ce  qui  fait  monter  la  fomme  totale 
de  Por,  qui  fort  chaque  année  du  BréGl  à  deux 
millions  de  Livres  Sterling  :  fomme  prodigieu- 
fe,    qu'on  tire  à  préfentL  dunpaïs,   où  *Pon 
ignoroit  il  y  à  quelques  années,  qu'il  y  eu; 
un  feul  grain  d'or. 

J'ai  dit  qu'outre  for,  le  BréGl  fourniflpït 
auffî  des  Diamans.  Ces  pierres  précieùfes  y 
ont  été  découvertes  beaucoup  plus  tard  que  l'or, 
&  iL  n'y  a  guères  plus  de  vingt  ans  qu'on  a 
commencé  à  en  transporter  du  BréGl  en  Europe. 
On  les  trouve  précifétaent  comme  Por,  dans  le 
lit  des  rivières  &  (}es  ravins,  niais  feulement  en 
quelques  endroits,  &  moins  généralement  que 
l'or.  Avant  qu'on  fût  que  c'étoient  de*  Dia- 
mans, on  les  négligeoit  &  on  les  jettoit  avec  le 
fable  &  le  gravier.  PluGeurs  personnes  fe  font 
rapellç  dans  là  fuite,'  avec  regret,  qu'il  leur  eft 
pafTé  ainfi  par  les  mains  des  pierres,  qui  auroient 
tait  leur  fortune.  Il  peut  y  avoir  un  peu  plus 
de  Vingt  ans  qu*un  homme  qui  feconnoiflbiten 
Diamans  brut5 ,  s'imagina  que  ces  cailloux,  car 
onlesregardoit  comme  tels,  étaient  une  eipèce 
de  Diamans.  Mais  il  fe  pafla  quelque  remsv 
avant  que  par  un  examen  aprofondi  on  fût  au 
•  jfufte 
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jufte  ce  qui  en  étoit,  les  habitans  ne  pouvant 
pas  fe  mettre  dans  Pefprit,que  ce  qu'ils  avoiént 
fi  long*  tems  raêprifé,  fût  d'un  auflrgrand  prix 
qu'on  lWuroit,  en  cas  que  la  conjecture  fe  trou^ 
vât  fondée.  On  dit  qu'un  Gouverneur  d'un  des 
endroits,  où  fe  trouvent  les  Diamans,avoit  raf- 
/femblê  durant  cet  intervalle,  un  grand  nombre 
de  ces  cailloux,  pour  s'en  fervir  au  lieu  de  je* 
tons.    Mais  eafin  on  reçut  de  quelques]  habiles 
Joualiers  en  Europe,  qu'on  avoit  eu  foin  de  con- 
sulter y  la  confirmation ,  que  ces  pierres  étoient 
de  vrais  Diamans,  &  qu'il  s*zn  trouvait  parmi 
plufîeurs,  qui  ne  cêdoient  ni  en  éclat,  ni  en  au- 
cune autre  qualité  aux  Diamans  des  Indes  Orien- 
tales. Auflî*  tôt  les  Portugais,  qui  demeuraient 
aux  environs  des  lieux  où  l'on  avoit  aperçu  de 
pareilles  pierres,  fe  mirent  à  en  chercher  avec 
empreffement,  &  eurent  lieu  de  concevoir  Pef- 
peranced'en  trouver  un  bon  nombre, puisqu'ils, 
découvrirent  de  grands  rochers  de  criftal  dans 
plufieurs  des  montagnes,  d'où  découlaient  les 
eaux  qui  emportent  avec  elle?  des  Diamans, 

§.  xxiv. 

£   ^  I    G   M    Sv 

JLNous  fooimeé  plufieuts  fœurt  à  peu  prèf  d*utr  m& 
9   \  me  âge, 

Dans  leurs  rangs  difcrèni,  thaïs  d'an  ftmblable  ufigé> 
Nous  avons  en  ttaiffant  im  palais  pour  tfaaifon, 
Qu'on  pourrait,  mita*  nommer  une  tftroite  priftitê 

-  ,  H 
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Il  faut  nom  y  forcer,  pour  que  quelqu'une  en  forte, 
Quoi  que  cent  fois  le  jour  on  nous  tmvre  la  porte. 

m  .  •    .       tes  Denti. 

§)    XXV. 
DIALOGUE. 

£  K  T   R-£  // 

LE    CQNNESTABLE    DE     BOURBON 
ET   BAYARD, 

B  tfeft  jamais  permis,  de  -prendre  Us  armes 
contre  fa  Patrie.', 

Le  Connestable» 
.  lVf'EST  ce  point  le  pauvre  Bayard  que  je  vois 
^  au  pied  de  cet  arbre  étendu  fur  Therbe, 
&  percé  A'un  grand  coup?  Oui  c'eft  lui-même* 
Helas!  je  le  plains.  En  voilà  detix  qui  pêrif 
fent  aujourd'hui  par  nos  armes,  Vandeneffe 
&  lui.  Ces  deux  François  êtoient  deux  qrne- 
mens  de  leur  Nation  par  leur  courage.  Je 
fens  que  mon  coeur  eft  encore  touché  pour  fa 
patrie.  Mais  avançons  pour  lui  parler.  AhJ 
mon  pauvre  Bayard,  c'efi  avec  douleur  quci 
je  te  vois  en  cet  état* 

Bayard. 
Ceft  avec  douleur  que  je  vous  vois  auflî. 

Le    CONNESTABLE. 

Je  comprens  bien  que  tu  es  fâché  de  tè 
wirdans  mes  mains,par  le  fortde  la  guerre  :  mais 
je  ne  veux  point  te  traiter  en  prifonnier:  je  te 
veux  garder  comçie  un  boh  ami,  &  prendre  foin 
de  m  guérifon,  comme  fi  tu  étois  mon  propre 

frère 
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frère:  ainfi  tu  ne  dois  point  être  fâché  de  me 

voir, 

UayaJd, 

..  Hé  Croyez-  vous  que  je  ne  fois  point  fâché 
d'avoir  obligation  au  plus  grand  ennemi  de  la 
Franc*?  Ce  n'eft  point  de  ma  captivité,  ni  de 
ma  bleflure  dont  je  fuis  en  peine.  Je  meuffs 
dans  un  moment;  la  mort  va  me  délivrer  de 
vos  mains. 

1     Le    Contestable. 
Non ,  mon  cher  Bavard ,  j'efpèreque'  nos 
foins  réuffirotu  pour  te  guérir.. 
Bavard. 
Ce  rç'eft  point  là  ce  qtie  je  cherche»,  &  je 
fuis  content  de  mourir. 

Le    CONNESTABLE. 

Qu'as-tu  donc?  Eft-çeque  tu  ne  faurois 
te  confoler  devoir  été  vaincu  &  fait  prifon- 
nier  dans  la  retraite  de  Bonivet:  ce  n'eft  pas 
ta  faute;  c'eft  la  fienne;  les  armes  font  jour- 
nalières. Ta  gloire  eft  allez  bien  établie  par 
tant  de 'belles  aÛions.  Les  Impériaux  ne  pour- 
ront jamais  oublier  cette  vigoureufe  défenfe 
de  Mézieres  contre  eux. 

Bavard* 
.  Pour  moi  je  ne  puis  jamais. oublier  que 
vous  êtes  ce  grand  Connétable;  ce  Prince  du 
plus  noble  fang  qu'il  y  ait  cjans  le  monde,  &  qui 
travaille  à  déchirer  de  fes  propres  mains  fa  Pa- 
trie ,  &  le  Royaume  de  fes  Ancêtres. 

•  L* 
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Le  ConnestabLe, 
Quoi,  Bayard,  je  te  loue,  &  tu  me  con- 
dannes.    Je  te  plains,  &  m  m'infblces! 

B  A  YARD. 

Si  vous  me  plaignez:,  je  vous  plains  auflî, 
&  je  vous  trouve  bien  plus  à  plaindre  que  moi: 
je  fors  de  là  vie  fans  talhe.  J'ai/acrifié  la  mien- 
ne à  mon  devoir;  je  meurs  pour'  mon  païs, 
pour  mon  Roi,  eftimé  des  ennemis  de  laFran- 
ce,  &  regretté  de  tous  les  bons  François.  Mon 
état  eft  digne  d'envie. 

Le  Gonnestablb. 

Et  moi  je  fuis  viûorieuxd'un  ennemi  qui 
mfa  outragé;  je  me  venge  de  lui,  je  le  chafle 
du  Milanois,  je  fais  fentir  à  toute  la  France 
combien  elle  eft  malheureufe  de  m'avoir  per- 
du, en  me  pouffant  à  bout,  Apelles-tu  cela 
être  à  plaindre? 

Bayard. 

Oui;  on  eft  toujours  à  plaindre  quand  on 
agit  contre  fon  devoir;  il  vaut  mieux  périr  eii 
combattant  pour  la  Patrie,  que  la  vaincre  &  tri- 
èmpher  d'elle.  Ah!  quelle  horrible  gloire  que 
cieUe  de  détruire  fon  propre  païs» 

Le     CONNESTABLE. 

Mais  ma  Patrie  a  été  ingraie  après  tant  de 
fervices  que  je  lui  avois  rendus»  Madame  m'a 
fait  traiter  indignement  par  un  dépit  d'amour. 
Le  Roi  par  foibleflfe  pour  elle  m'a  fait  une  inju- 
ftice  énorme.  En  me  dépouillant  de  mon  bien, 
on  a  détaché  de  moi  jusqu'à  mes  domefttques, 
Tome  IL  N  Ma- 
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Matignon  &  d'Argouges.     J'ai  été  contraint 
pour  iàuver  ma  vie  de  m'eniuir  presque  feul; 
que  voulois-  tu  que  jefifle? 
Bayard. 

Que  vous  foufriffiez  toutes  fortes  de  maux» 
ptystôt  que  de  manquer  à  la  France,  &  à  la  gran», 
deur  de  votre  Maifon.  Si  la  perfécution  étoit 
trop  violente,  vous  pouviez  vous  retirer;  mais 
il  valoir  mieux  être  pauvre,  obfcur,  inutile  à 
tout,  que  de  prendre  les  armes  contre  nous* 
Votre  gloire  eût  été  au  comble  dans  la  pauvre* 
lé  &  dans  le  plus  miférable  exil. 

Le  Connestable..     ' 

Mais  ne  vois-  tu  pas  que  la  veiigeance  s'eft 
jointe  à  Pambition  pour  me  jëtter  dans  cette 
extrémité?  J'ai  voulu  que  le  Roi  fe  repentit  de 
m'avoir  traité  fi  mal.  • 

,  Bayard. 

Il  faloit  l'en  faire  repentir  par  une.patien- 
ce  à  toute  épreuve ,  qui  n'eft  pas  moins  la  ver- 
tu d'un  Héros  que  le  courage. 
Le  Connestable. 

Mais  le  Roi  étant  fi  injufte  &«fi  aveuglé 
par  fa  mère,  m  é  ri  toit -il  que  j'eufle  de  fi  grands 
égards  pour  lui? 

Bayard. 

Si  le  Roi  né  le  méritoit  pas,  là  France  en* 
tftre  le  méritoit.  La  dignit^xnême  de  la  Cou* 
ronne,  dont  vous  êtes  un  des  héritiers,  le  mérfc 
toit.  Vous  vous  deviez  à  vous-même  d'épargner 
la  France,  dont  vous  pouviez  être  un  jour  Roi. 

Le 
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Le    Contestable. 

Hê  bien  j'ai  tort,  je  l'avoue,  mais  ne  fais- 
tu  pas  combien  lesmeillèurs  cœurs  ont  de  pei- 
nes de  réfifter  à  leur  reflentiment. 
Bayard» 

Je  le  fais  bien  :  mais  le  vrai  courage  con- 
fifte  à  réfifter;  11  vbufc  connoiflez  votre  faute, 
hâtez-vous  de  la  réparer:  pourmoi  je  meurs,  &  '' 
je  vous  trouve, plu*  à  plaindre  dans  vos  prospé- 
rités, que  moi  dans  mes  foufranees.  Quand 
l'Empereur  ne  vous  tromperait  pas,  quand  mê- 
ifce  il  vous  donheroit  fafœur  en  mariage,  & 
qu'il  partageroit  la  France  av^c  vous,  il  aéfa- 
ceroit  point  la  tâche  qui  deshonore  votre  vie. 
Le  Connétable  de  Bourbcfn  rebelle;  ah!  quelle 
honte!  Ecoutez  Bayard,  mourant  comme  il  a 
vécu,  &  ne  celant  de  dire  la  vérité. 


A 


\    $.    XXVI. 
Grande  Retenue  de  Scipion  TAfriquain. 

près  la  prife  de  Carthagène,  les  Soldats 
de  Scipion  lui  amenèrent  une  jeune  per- 
fonne,  d'une  beauté  fi  accomplie,  qu'elle  attiroit 
fur  elle  les  regards  de  tout  le  monde.  Il  vou- 
lut  fa  voir  qui  elle  étoit,  &  à  qui  elle  aparté- 
noit  :  &  ayant  apris  entre  autreq  choies  qu'el- 
le ctoit  fur  le  point  d'Itre  mariée  à  Allucius, 
Prince  des  Celtibêriens,  il  envoya  chez  lui  pour 
le  faire  venir,  avec  les  paréos  de  cette  jeune 
prifonnière,  &  lui  parla  en  ces  termes:  Celle 
que  vous  devez  époufer  a  été  parmi  nous,  comme 
Ni  :   elle 
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elle  auroit  été  dans  la  maifon  de  fin  père  &  de  fa 
mère.  Je  vous  lai  rêfervée,  pour  vous  en  faire 
un  prifent  dignç  de  vous  &  de  moi.  La  feule  rc* 
connoijfanc*  que  j'exige  de  vous  pour  ce  dony  ceji 
que  vous  foyez  ami  du  Peuple  Romain;  &  que 
fi  .vous  mefugèz  .homme  de  bien,  vous,  fâchiez 
qu'il  y  en  a  dans  Rome  beaucoup  qui  nous  rejfcm* 
tient,  &  qu'il  tCejï  point  de  peuple  dans  VUnivers 
que  vous  deviez  plus  craindre  devoir  pour  en* 
nemi,  nifouhaiter  davantage  d'avoir  pour  ami. 


Allucius,   pénétré  de  reconnoiflance  8t 
de  joie,  bai  fol  t  les  mains  de  Scipion  &  prioit 
les  Dieux  de  le  récompenfer  en  fa  place,  pour 
yn  fi  grand  bienfait.    Scipion  fit  enfuite  venir 
les  père  &  mère,    &  les  autres  parens  de,  la 
jeune  fille.  Ils  av oient  aporté  une  grande  fom» 
mc  d'argent  pour  la  racheter.    Mais  quand  ils 
virent  qu'il  la  leur  rendoit  fans  rançon,  ils  le 
conjurèrent  avec  de  grandes  inftanecs  de  rece- 
voir d  eux  cette  fomme  comme  un  prêfent ,  & 
témoignèrent  que  par  cette  cpmplaifance  & 
cette  nouvelle  grâce,  il  mettroit  le  comble  à 
leur  joie  &  à  leur  reconnoiflance.    Scipion  ne 
pouvant  réfifter  à  <Jes  prières  fi  vives  &  fi 
preflan tes,  leur  dit  qu'il  acceptoit  ce  don,  & 
îe  fit  mettre  à  fes  pieds.     Alors  s'adreffant  à 
Allucius:  J'ajoute,  dit- il,  à  la  dote  que  vous 
devez  recevoir  de  votre  beaupère,    cette  fomme, 
que  je  vous  prie  d'accepter  comme  un  préféra  de 
noces.         \  , 

Ce 
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%  Ce  jeune  Prince  charmé  de  fa  libéralité 
&  de  la  politefle  de  Scipion ,  alla  publier  dans 
fon  païs  les  louanges  d'un  fi  généreux  vain- 
queur. Et  ayant  fait  des  levées  dans  le  païs 
qui  lui  étoit  fournis,  il  revint  quelques  jours 
après  trouver  Scipion,  avec  un  corps  de  qua- 
torze cens  Cavaliers. 

$.    XXVIL 

Divifion    du   Tems. 

T   e  Tems  fe  divife  en  Epoques,  en  fié,- 

clés,  enlndiûions,  en  ^uftres,  en  Olym- 
piades &c. 

Une  Epoqut  fignifie  un  certain!  point  fixe 
&>  remarquable  dans  l'Hiftoire,  par  quelque 
événement,  qui  fert  de  lieu  de  repos,  La 
Naiflance  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ 
eft  une  époque  fort  remarquable;  les  Chrétiens 
l'apelient  VEre  vulgaire,  &  commence  en  Jan- 
vier, Tan  du  monde  4714.  UEgire,  ou  le  tenu 
auquel  Mahomet  s'enfuit  de  la  Méque,  en  eft 
une  autre  pdfur  les  Mahométans,  &  commence 
Tan  de  grâce  622,  le  16  de  Juillet. 

Un  Siècle  eft  l'efpace  de  100  années. 

Une  Indiïiion  trois  luftres  01*  15  ans. 

VaLuftre  5  années,au  but  desquelles  on  fai» 
foit  la  revue  des  biens  &  des  citoyensRomains. 

Une  Olympiade  eft  l'efpace  de  4  ans,  qui 
étoit  une  manière  de  compter  chez  les  Grecs, 
depuis  l'inftitution  des  Jeux  olympiques,  Tan 
du  Monde  3256» 

N  3  ■  Un 
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Un  Aài  ou'une  année*  12  Moi*,  ou  36$ 
jours.  # 

Le  Mois  4  fem^ïnes,  ou  28, 30,  ou  31  jours. 

La  Semaine  7  jours. 

Le  Jour  24  heures. 

VHeure  60  Minutes*    '" 
'     ,  'La  Minute  6q  Secondes. 

Et  la  Seconde  60  tierces, 

§.    XXVIII. 

Comparaison  de  la  beauté,  de  Vefprit 
&  de  la  vertu.        „ 


L. 


a  fleur  que  vous  aviez  vu  naître, 
Et  qui  va  bientôt  difparoitre 
C'eft  la  Beauté  qu'on  vante  tant: 
L'une  brille  quelques  journées, 
L'autre  brille  quelques  années: 
Et  diminue  à  chaque  inftanfc 

L'efprït  dure  un  peu  davantage, 
Mais  à  la  fin  il  s'afoiblit; 
Et  s'il  fc  forme  d'âge*  en  âge, 
Il  brille  moins,  plus  il  mûrit. 

La  Vertu,  ftul  bien  véritable, 
Nous  fuit  au -de -là  du  trépas; 
Mais  ce  bien  folide  &  durable, 
Helas  !  on  ne  le  cherche  pas. 


'    *.  XXIX. 

s  . 
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%.    XXIX. 

Du  luxé  de  la  Table. 

Xjl  luxe  de  la  Table -fur  porté  à  Rome 
dans  les  derniers  ternis  de  la  République  à 
un  excès  qui  paroit  àpeine  croyable:  &  fous 
les  Empereurs  on  enchérit  encore  fur  ce  qui 
s'éroit  pratiqué  jusque*  <-  là. 

*  Lucullus,  qui  d'ailleurs  avbiif  d'excellentes 
qualités,  crut  au  retour  de  fes  campagnes  de- 
voir fubitituër  à  la  gloire  des  arines  &  des 
combats  celle  de  la  magnificence  ^&  il  tourna 
tout  fon  efprit  <Je  ce  côté -là.  Il  employa  des 
fbmmes  immenfes  pour  fes  bâtimens  &  pour 
fes  jardins:  il  fit  encore  déplus  grandes  dé* 
penfes  pour  fa  tabler  II  vouloit  que  chaque 
jour  elle  fut  fervle  avec  la  même  fomptuofité, 
n'y  eût-il  perfonne  de  dehors.  Comme  fon 
Maître -d'hAtel  s'excufoi't  un  jour  de  la  modi- 
cité d'un' repas  fuç  ce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  compagnie.  „Ne  fa  vois-  tu  pas,  lui  dit -il, 
*>qjie  Lucullus  devoit  manger  aujourd'hui 
„chez  Lucullus?»  Ckeron  &  Pompée  ne 
pouvant  croire  ce  qu'on  difoit  de  la  magnifi- 
cence ordinaire  de  fes  repas,  voulurent  un  jour 
le  furprendre,  &s'afFurer  par  eux-mêmes  de 
ce  qui  en  êtou.  L'ayant  rencontre  dans  la 
place 'publique,  ils  lui  demandèrent  à  dîner, 
&  ne  foufrirent  pas  qu'il  donnât  pour  cela 
tucun  ordre  à  fes  gens.  Il  fe  contenta  donc 
d'ordonner  qu'on  les  fît  manger  dans  la  falle  - 
1  N  4  d'Apoi- 
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d'Apollon.  Le  repas  fut  fervi  avec  une  prom- 
titude  &  une  opulence  qui  furprit  #  effraya 
les  conviés.  Ils  ne  favoient  pas  que  la^Salh 
d'Apollon  étoit  le  mot  du  guet,  &  fignifroic 
que  le  fçftin  dévoie  monter  à  cinquante  mille 
drachmes  9  ou  vingt -cinq  mille  francs» 

Si  la  bonne- chère  &  le  luxe  peuvent 
procurer  quelque  folide  gloire,  Lucullus  étoit 
le  plus  grand  homme  de  fon  tems.  Mais  qui 
ne  voit  quelle  petitefle  d'efprit,  &  même  quel- 
le folie  il  y  a  voit  à  faire  confiner  fon  honneur 
&  fa  réputation  à  perfuader  le  public  que  tous 
les  jours  il  faifoit  pour  lui  feul  des  dépenfes 

'  éilormes  &  infenfées  ?  Voilà  pourtant  dequoi 
il  fe  repaiflbh.  Je  ne  fais  fi  les  convives,  qui 
admir oient  fans  doute  &  louoient,  beaucoup 
une  telle  magnificence ,  étoient  pins  fages 
que  lui.  Car  ceft  ce  qui  entretenoit  fa  folie 
&  fa  maladie.  Irritamentum  eft  omnium ,  m  qu& 
infanimur,  admirator  &  confciiu.  Et  il  en  eft 
ainfi  de  tout  ce  qui  compofe  cette  magnificen- 
ce extérieure ,  par  laquelle  on  veut  fe  rendre 
confidérable,.  vaftes  apartemens,  meubles  pré* 
cieux,  riches  vêtemens.  Tout  cela  eft  pour, 
la  montre,  &  non  pour  l'ufage:  pour  les 
Speâateurs  &  non  pour  lé  Maître.     Rédui- 

.  fez -le  .à  la  folitude,  vous  le  rendez  frugal 
&  raodefte,  &  voiur  faites  tomber  tout  ce 
vain  appareil.  1 

§vxxx. 


A 


Philologiques.  aoi 

$.    XXX. 

Profufion  étonnante. 

ktoinb  enchériflbit  encore 'fur  le  luxe 
de  Lucullus.  Lfne  perfonne  entrant  dans 
la  cuifine  de  ce  prén\ier,  fur  furprife  d'y  voir 
huit  fa n gl i ers  qu'on  faifoit  rôtir  en  même 
tem*.  Elle  crue  que  le  nombre  des  convives 
devoit  être  fort  grand:  ce  n'en  étoit  point  la 
gaifon.  -C'eft  que  chez  Antoine,  pendant  qu'il 
étoit  à  Alexandrie,  il  faloit  que  vers  l'heure 
du  fouper  il  y;  eût  toujours  un  repas  magnifi- 
que prêt  à  fervir,  afin  qu'au  moment  qu'il  plai- 
toit  au  maître  de  la  maifon  de  fe  mettre  à  ta- 
ble, il  trouvât  les  viandes  les  plus  exquifes 
cuites  à  propos. 

Je  rie  parle  point  de  ces  dépeafes  pouflees 
jufquà  l'extravagance  &  à  la  fureur:  un  plat 
compoféde  langues  des  otfeaux  les  plus  rares 
qui  fuffent  dans  l'univers  ;  plufieurs  perles 
d'un  prix  infini,  fondues  &  infufées  dans  une 
liqueur,  pour  avoir  le  plaifir  d'avaler  en  un 
feul  coup  un  million.  . 

$.     XXXI. 

De  The'odose  le  Grand. 

TPhe'odoseI,  Empereur  d'Orient  étoit  Ef- 
pagnol,  fiU  d'un  autre  Théodofe,  Général 
de  Cavalerie  fous  Valeminien  &  Valens  en  365. 
S^tant  avancé  dans  les  armes,  il  fe  vit  revêtu 
de  la  charge  de  Lieutenant- Général  dans  la 

N  5  Moe- 
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Moefîe  contre  les  Sarmates,  qui  avoient  fait 
une  irruptiçn  fur  les  frontières  des  Romains. 
Lorsqu'il  aprit  la  mort  de  fon  père. vers  Tan 
374,  il  avoit  déjà  vaincu  les  ennemis  en  plu- 
fieur s  rencontres.      En  diverfes  autres  occa- 

'  fioiis  il  donna  des  preuves  illuftres  de  fon  cou- 
rage &de  fa  prudence:  déforte  que  l'Empexeur 
Gratien  fe  voyant  attaque  par'  les  Goths  &  les 
Allemands  ,*  rêfolut  de  partage?  l'autorité  fou^ 
veraine  avec  Théodofe,  qui  reçut  la  pourpre 
à  Sirmtch  le  19.  Janvier  de  Pan  379,  la  43  de 
fon  âge. 

.  Peu  après  étant  paffê  dans  la  Thrace,  iLdé- 
fit  entièrement  les  Goths,  &  aporta  hii*mêmeà 
Gratien  lés  nouvelles  de  cette  viûoire  impôt jan* 
te.     L'année  fuivantes  étant  trouvé  mal  à  The£ 

.  faloniqne,  il  sy  fit  batifer,  &  publia  divers  E- 
dits  contré  les  Hérétiques,  travaillant  avec  un 
foin  extrême  pour  maintenir  la  paix  &  l'union 
dans  PEgtife.  Athalaric,  Roi  des  Goths,  qui 
àyoît  été  chafle  de  fes Etats/  vint  fe  réfugier  à 
Conftantinople,  où  Théodofe  le  reçut  honora? 
blement.  Quelque  tems  après  lés  Perfes  vin- 
rent lui  demander  la  paix,  qui  fut,  conclue  à  des 
conditions  très  honorables  pour  l'Empire,  & 
glorieufes  pour  la  perfonne  de  l'Ecnpereur. 

Environ  1  an  38^  Maxime ,  qui  avoit  tué 
Gratien,  &  qui  s'étoit  fait  déclarer  Empereur, 
preffoit  très-fort  le  Jeune  Vaientinien.  Thêodo? 
fefe  prépara  par  la  prière  &  par  le  jeune  à  faire 
la  guerre  à  ce  Tyran:  il  le  défit  en  deux  ba- 
..  ,       '  _  \  '     tailles, 
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tailles,  en  Hongrie  &  en  Italie,  &  Payant  pou  r- 
fuivi  jufqueS  à  Aqui^ée,  il  contraignit  fes  fol-' 
dats  de  le  lui  remettre.  On  Ramena  dans  ie 
camp  de  Theodofe,  qui  n'ahufa  point  de  fa  vi« 
ÔQire ,  &  qui  par  cette  modération  la  rendit 
plus  glorieufe.  Il  voulut  même  pardonner  à 
Maxime:  mais  les  Soldats  le  jugeant  indigne  de 
fa  clémence,  &  la  croyant  dadgereufe  au  re- 
pos dé  l'Empire,  le  tirèrent  hors  de  fa  tente, 
&  lui  coupèrent  la  tête. 

C'eft  ainfi  que  finit  cette  guerre  en  383,  & 
que  Theodofe  ayant  pacifié  l'Occident  pour  Va- 
lentinien,a#iira  la  pofleflîon  de  l'Orient  pour  lui 
n&  pour  fes  enfans.  L'année  fuiyante  il  vint  à 
Rome,  pour  y  recevoir  les  honneurs  du  Triom- 
phe, &  y  fit  abattre  les  refies  de  l'idolâtrie.  Au- 
près ce  Triomphe,  Latinius  facatus  prononça 
dans  le  Sénat  un  Panégyriqtie  en  fon  honneur. 

En  390 /les  lHabitans  de  Thdïalonique 
ayant  tue  dans  une  fédition  un  desLieutennns- 
Généraux  dé  l'Empereur,  il  en  fut  fi  cruelle- 
ment irrité.qu'il  abandonna  cette  ville  à  la  difcrè* 
tion  de  fes  troupes,  qui  tuèrent  jufqu'à  quinze 
millé-perfonnes.  Tout  le  mond^  murmura  con- 
tre cette  a&ion  barbare,'  &  S.  Ambroife  écri- 
vit à  Theodofe  une  lettre  pour  ha  en  faire  con- 
cevoir de  l'horreur,  &  le  porter  à  la  pénitence» 
v  Quelque  tems  après,  ce  Prince  étant  vèàu  à  Mi- 
lan, voulut  entrer  dans  l'Eglife,  dont  le' S.  Pré- 
lat lui  refufa  rentrée  &  ne  la  lui  permit  qu'a- 
près, qu'il  eut  fait  une  pénitence  de  huit  mois. 
,       '  De- 
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Depuis,  Arbogafte,  qui  avoit  tué  Vaïenti- 
nien,  pour  éviter  la  peine  due  à  fon  crime,  & 
pour  en  tirer  fes  avantages,  choifit  Eugène, 
homme  de  la  lie  du  peuple,  qui  avoit  enfetgné 
la  Grammaire',  &le  fit  déclarer  Empereur,  à 
condition  qu'il  permettrait  l'idolâtrie.  Théo* 
dofe  fe  prépara  à  lui  faire  la  guerre,  &  le  défît 
dans  une  bataille,  le  \6  Septembre,  Pan  394^ 
Eugène,  qui  lui  fut  amené,  eut  la  tète  cou» 
<  pée,  Se  Arbogafte  fe  tua  lui-même* 

Après  cette  viâoirë,  l'Empereur  vint  à 
Milan,  où  il  mourut  d'hydropifie,  le  17  Janviét 
39  J >  âgé  de  60  ans.  11  laiffa  Arcadius,  Em- 
pereur d'Orient,  Honorius,  qui  le  fut  d'Oc- 
cident ,  Gratlen&Pulch e'ri e.  Théodofe 
étoit  grand  Capitaine,  &  tous  les  Hiftoriens  le 
louent  comme  un  Prince  très-accompli,  fi  nous 
en  exceptons  Zofime,  qui  étoit  idolâtre. 

§.    XXXII. 

Des  Selle  s  connue f  autre -f air  chez  les  Juifs* 

Il  y  avoit  autre-fois  trois  fortes  de  SeQes 
connues  chez  les  Juifs:   la  SeÔe  des  PharU 
fient,  celle  des  Saducéens  &  celle  des  Ejféniens. 

Les  Pharifiens  joignoient  au  texte  delà 
Loi  les  traditions  de  leurs  pères,  qui  s'étoient 
conferyées  fans  Ecriture ,  &  quoi  qu'il  foutinf- 
fent  dans  le  fond  la  bonne  doûrine,  Us  y  mê- 
loient  quantité  de  fuperftitions. 

Les  Pharifiens  vi  voient  au  milieu  du  monde, 
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la  plmpart  attaches  à  leurto  intérêts ,  ambitieux 
&  avares.  .  lis  fe  piqùoient  d'une  extrême  ex- 
a&itude  dapa  la  pratique  extérieure  dé  la  Loi. 
Ils  donnoient  la  dixme,  non* feulement  des 
gros  fruits,  mais  des  moindres  herbes ,  du  cu- 
min, de  la  mente,  du  millet.  Ils  avoieot  un 
très -grand  foin  de  fe  laver  &  de  purifier  leurs 
coupes,  leur  vaiflelle  &  tous  leurs  meubles. 
Ils  obfervoient  le  Sabat  avec  tel  fcrupule,  qu'ils 
lai  (oient  un  crime  àjEBus-CtmiST  d'avoir 
détrempé  un  peu  de  terreau  bout  de  fou  doigt: 
&  à  fes  Difciples  d'avoir  arraché  en  paffant 
quelques  épis  pour  manger  le  bled.  Ils  je u- 
noient  fouvenr,  plufîeurs  deux  fois  la  femaine, 
le  Lundi  &  le  Jeudi.  Ils  affe&oient  de  porter 
hstotaphoth  &  les,  ziziîh  bien  plus  grandes  que 
le  commun.  Les  totaphoth,  où  philaBércs  font 
des  écrîteaux  faits  de  bandes  de  parchemin, 
contenans  quelques  paffages  de  la  Loi,  atta- 
chés fur  le  front  &  au  bras  gauche,  fuivant 
le  précepte  d  avoir  toujours  la  Loi  de  Dieu,  de- 
vant les  yeux  ou  entre  les  mains. 

Les  zizith  font  des  hôupes  de  diverfes  coup- 
leurs, qu'il  leur  avoit  été  ordonné  de  porter 
aux  coins  de  leurs  manteaux,  pour  leur  être 
un  autre  avertiflcment  fenfible  des  commande- 
mens  de  Dieu.  N 

Nous  voyons  encore  dans  les  livres  des 
Juifs  apellés  le  talmud,  les  traditions  decesPha* 
rifiens.  H  n'eft  pas  poflîble  à  ceux  qui  ont  été 
élevés  dans  d'autres  maximes,  de  s'imaginer  les 
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quefttôns  frivoles  donc  ces  livres  font  remplis. 
S'il  eft  permis  le  jour  du  Sabat  de  monter  fur 
un  âne  pour  le  mener  boire,  ou  s'il  faut  le  te- 
nir par  le  licou*  S'il  eft  permis  ce  môme  jour 
d'écrire  aflez  de  lettres  pour  faire*  un  fens.  Sïi 
eft  permis  de  manger  un  œuf  pondu  ce  jour  -  là 
même,  fct  un  million  d'autres  cas  de  confeiea- 
ce  de  cette  forte,  dont  eft  rempli  la  talmud 
avec  fes  commentaires.  ' 

Pour  les  Saducéens,  ils  prenaient  l'Ecri- 
ture à  la  lettre ,  &  pretendoient  qu'elle  ne 
les  obligeoit  à  croire  ni  la  prêdefti  nation,  .ni 
la  réfurreûion,  ni  l'immortalhè  del'ame,ni 
qu'il  y  eût  des  Anges  ou  des  Efprits.  Ainfi  ils 
'  ne  fervoient  Dieu  que  pour  les  rçcompjenfes 
temporelles,  &  donnoient beaucoup  aux  plai- 
£rs  des  feus*  Là  pluspart  des  riches  &  des 
Grands  étoient  Saducéens,  même  plufieurs 
d'entre  les  Sacrificateurs. 

On  ne  voit  -pas  que  la  doârine  des  Efle- 
niens  fût  différente  de  celle  des  Pharifiens  :  mais 
Jenrs  mœurs  étoient  plus  pures»  Ils  s'apli- 
quoient  de  bonne'foi  à  l'étude  &  à  la  pratique 
de  la  vertu.  Ils  vivoient  fort  retires,  éloigné* 
des  villes;  leurs  biens  croient  en  commun,  leur 
nourriture  fort  fimple.  Ils  donnoient  beaucoup 
de  tems  à  la  prière  &  à  la  médiation  de  la  Loi. 

Leur  manière  de  vivre  avoit  grand  raport 
à  celle  de?  Prophètes  &  des  Récabitest  H  y  fin 
avoit  qui  gardoient  la  continence,  &  menoient 
une  vie  entièrement  contemplative,  &  ^parfaite 
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que  plufieur?  Pères  de  PEgiife^les  ont  pris  pour 
des  Chrétiens.  Ce  font  ceux  que  Philon  a  dé* 
crûs  fous  le  nom  de  Thérapeutes.      ' 

.       .     $.    XXXIII. 

Sur  h  Chojx   d'un  Epoux. 

Pet  homme  qui  recherche  votre  fille  en  ma- 
riage eft  beau  &  bien  fait,  il  a  de  grands 
biens,  fa  famille  eft  illuftre  ;  mais  a-t-il  Pefprit 
auffi  bien  fait  que  le  corps?  Eft  il  fage?  Apre- 
nez,  pères  &  mères ,  aprenez  de  Pexerople  de 
tant  de  malheureufes  quon  a facrifiées  à  Pava* 
rice,  à  procurer  un  meilleur  fort  à  vos  enfans. 
Cherchez  leur  le  repos,  dans  l'établiflemearqne 
'  vous  leur  voudrez*  donner.  Que  les  foux  re- 
fient  fans  compagnie.  otfs'uniffent  avec  leurs 
femblables. 

-  "       '        .,/$.    XXXIV. 

Des  Volcanr&  du  Mont  Véfuve  m  particulier. 

T  T  n  Volcan  eft  une  overture,  ou  un  goufre, 
qui  s'ouvre  dans  la  terre ,  &  plus  ordinai- 
rement fur  les  Montagnes, .&  dont  il  fort  de 
tems  en  tems  des  tourbillons  de  feu  &  des  ma- 
tières embrafées»  <• 

Le  mont  Véfuye  eft  à  huit  milles  de  Na- 
ples*  Le  village  qui  en  eft  le  plus  proche  sa- 
pelle  Réfina&  en  elt  encore  à  deux  grandes  mil- 
les» Plus  on  avanoe  vers  cette  montagne,  plus 
on  trouve  le  terrain  crevaffé,  fec,  brûlé,  &  cou- 
vert de  diyerfej  fortes  de  pierres  calcinées,  qui 
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font  autant  de  témoins  des  furieux  accès  de 
rembrafemont.  On  remarque  >auflï  en  divers 
endroits  des  laves,  qui  font  des  lits  des  torreps 
de  foufre  &  de  bitume»  qui  ont  plufieurs  fois 
découlé  de  cette  montagne.  •■.'/• 

Il  y  a  beaucoup  de  travail  à  monter  fur  ce 
prodigieux  fourneau:  On  eft  presque  toujours 
bien  avant  dans  les  cendres,  fi  toute -fois  on 
peut  donner  le  nom  de  cendres  à  ce  qui  reflem- 
ble  plustôt  à  une  brique  pulvérifée.  Quelque* 
foison  recule,  au  lieu  d'avancer,  parce  que  ces 
cendres  obéïflent  fous  les  pieds. 

La  première  hauteur  fur  laquelle  on  fe 
trouve  fait  un  cercle  autour  du  goufre,  qui  à 
près  d'un  ipille  de  diamètre»  On  y  peut  dé- 
cendré  par  quelques  endroits,  jufqu'à  eriviron 
cent  pas  au  deflous  du  cercle  efearpé  du  bord 
de  la  montagne*  ce  qui  eft  toute  la  profondeur 
de  cette  ouverture.  * 

Par  un  dégorgement  extraordinaire,  ce 
vafte  abyrae  s'étoit  presque  rempli  d'un  mé* 
lange  de  foufre,  de  bitume,  de  minéraux,  d'a- 
lun, de  nitre,  defalpêtre,  de  terres  fondues 
ou  vitrifiées.  Toutes  ces  matières  ayant  ceffé 
de  bouillir  avoient  formé  une  croûte  épaifle, 
une  efpèce  d'écume  endurcie  qui  faifoit  un  ni* 
veau  dans  le  goufre,  è  cent  pas -au -deflous' 
de  fefr  bords. 

Mais  une  irruption  furieufe  s'eft  ouvert  un 
pafTage,  &a  formé  une  nouvelle  montagne*  Cette 
montagne  a  bien  un  quart  de  mille  de  haut,  & 

V.     eft 

I 

i 


Philo  logk^u  es.        -,      aog 

cft  toute  pleine  de  crévaffes  fumantes  Elle  a 
fon  ouverture  jtomme  la  grande  avoit  la  lien- 
ne,  &  ceft  là  qu'eft  aujourd'hui  la  gueule  du 
profond  ahyme.  Il  eft  environ  jarge  de  cent 
pas.  Le  bord  en  <eft  >efcàrpé  tout  autour,  ex- 
cepté dans  un  feul^  endroit,  où  il  y  a  allez  dé 
talus  pour  y  pouvoir  defcendre,  &  il  fe  trou-, 
ye  quelque  *  fqis  des  curieux  affez  téméraires 
pour  un  tel  hozard.  Car  le  promt  dégorge- 
ment des  flammes  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus 
à  craindre  ;  mais  le  tremblement  de  la  mon- 
tagne  en  précède  les  grands  éclats,  &  eft  pres- 
que, toujours  fubit. .  Plufieurs  y  ont  été  fur- 
pris  &  y  ont  perdu  la  vie. 

Dans  les  diverfes  irruptions  de  cette  mon- 
tagne les  éclats  des  pierres  ont  fouvent  fauté 
jusqu'à  jRomè;  l'épaiffeur  de  la  fumée  a  fait 
comme  éclipfer  le  Soleil,  &,  a  caufé,  dans  les 
environs,  des  nuits  obfcures  en  plein  midi; 
les  ■  torrens  de  foûfre  &  d'autre  matière  ont 
couru  jusques  dans  la  mer,  qui  en  a  bouillon- 
né &  bouilli  de  chaleur. 


L 


$.    XXXV. 

Des  Lofa  des  douze  Tables ,  chez  les  Romains. 

es  Lcfix  des  douze  Tables  ont  été  chez 
les  Romains  leurs  premières  Loix.   On  les' 
epelloit  Loix  des  douze  Tables*  ou  parce  qu'en 
ce  tçmsJà  les  Romains  écrivoient  avec  unftile, 
fur  des  tables  de  bois  fort  minces  &  couvertes 
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de  cire,  ou  plustôt  parce  qu'elles  furent  gravées 
fur  des  tables  de  cuivre,  pour  êtreexpofëes  dans 

-  le  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville.  Après  Pex- 
pulfîon  des  Rois  comme  les  Romains  n'avoieac 
point  de  Loix  fixes  &  certaines,  ni  affez  amples 
pour  régler  les  affaires,  qui  pouvoient  naître  en* 
tre  les  particuliers,  on  réfolut  de  choifir  les  Lois 
les  plus  fages  de*  Grecs.  Un  certain  Hcrmodo- 
re  fervir  d'Interprète  ;  puis  les  Dcccmvirs  furent 
chargés  de  les  compiler,  &  de  les  rédiger  fur  dix 
Tables.  Après  y  avoir  travaillé  avec  beaucoup 
d'attention,  ils  les  firent  confirmer  en  Tan  303 
de  Rome,  par  le  Sénat,  &  par  l'aflembléedu  peu- 
ple. L'année  fuivante  bu  reconnut  qu'il  man- 
quoit  encore  quelque -chofe  à  cette  compila- 
tion des  Loix,  qu'on  avoit  empruntées  des  Grecs  : 

.   ainfi  Ton  recueillit  quelques  loix  faites  par  les 

.  Rois  de  Rome,  Ton  convint  de  certaines  coutu- 
mes que  l'ufage  avoit  aùtorifées,  &  on  les  fit  de 
même  graver  fur  deux  autres  tables.  Cétoit 
là  les  Loix  des  douze  Tables,  fi  fameufes  dans 
la  Jurisprudence  Romaine.  Elles  furent  le  fon- 
dement &  la  fource  du  Droit  Rom ainT  On  apd- 
loitauflï  les  Loix  des  douze  Tables,  Us  Loix  Dé- 
cemviraks,  parce  que  la  compilation  en  avoit  été 
faite  par  les  foins  &  par  l'autorité  des  Dêcem- 
virs.  Ces  Loix  fe  font  perdues  par  l'injure  dit 
tems:  il  n'en  rtfte  plus  que  des  fragmens,  dis- 
perfés  dans  divers  Auteurs,  que  Jean  Geoffroy  a 
ramafles.  Le  Latin  en  eft  vieux  &  barbare.  On 

,  y  remarque  beaucoup  dobfcurité  &  de  dureté, 

fXXXVL 
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§.    XXXVI. 

Invitation  aux  Créatures  à  louïr 
leur  Créateur.      x 

JOiniflcz  le  Seigneur  fupréme, 
Petits  oifeaux  dans  vos  forêts; 
Dites  (bus  ces  ombrages  frais. 

Dieu  mérite  qu  on  l'aime. 

Doux  Roflignols ,  dites  de  même, 
On  tous  ehfcmble,  ou  tour  à  tour; 
Et  que  les  échos  d'alentour 

Vous  répondent:    ÇHi'on  l'aime. 

Triftè  &  plaintive  Tourterelle,' 
Béniflcz  Dieu,  rien  n'eft  fi  doux:  » 

Jb  devrois  plus  gémir  que  vous, 

Mais  je  fuis  moins  fidèle» 

Faiffe*,  Moutotta,  en  afiurance 
Et  béniffeï  le  bon  Paftcur: 
Voit-il  en  moi  votre  douceur? 

Ah,  quelle  différence  1 

Dans  ces  beaux  lieux  tout  eft  fertile, 
y  y  vois  des  fruits,  j'y  vois  des  fleurs  s- 
Je  le  dis  en  verfànt  des  pleurs, 

Je  fuis  l'arbre  ftérilc» 

0  *  ■  •  '  Chat- 
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Charmantes  fleuri  que  Ton  voit  naître) 
Et  mourir  dans  un. même  jour,  J 

Hclas  !  je  mourrai  à  mon  tour, 
Plust&t  que  vous,  peut-être. 

Je  vois  briller  l'aimable  étoile, 
Qui  luit  le  matin  &  le  foir; 
Mon  Dieu,  quand  vous  pourrai -je  voir,   < 

Face  à  face,  fans  voile?     > 

Que1  Je  Soleil  &  que  l'Aurore, 
Les  Campagnes  &  les  Moutons, 
Les  Rivières  6t  les  Poiffons,     . 

Qu'enfin  tout  vous  adore! 

tonnere,  éclairs,  bruyante  foudre^ 
Marquez  fon  pouvoir,  fa  grandeur,  ^    . 

Dieu  peut  confondre  le  pécheur, 

Et  le  réduire  ,f n  poudre. 

Comme  le  Cerf  court  aux  fbnjainefc 
Préffe  de  foif  &  de  chaleur,    • 
Ainfi  je  cours  à  votû ,  Seigncu>, 

Adouciflez  mes  peines. 

j 
y  O  Seigneur  Dieu^  en  qui  j'efpère, 

Soyez  toujours  mon  protetfeur: 

Je  fuis  un  ingrat,  un. pécheur, 

Mais  vous  êtes  mon  Pèçe. 

\        %    $.  xxxyii, 
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Divifton  du  Peuple  Rom'aik  in  trois* 
Corps  principaux. 

T  b  Peuple  Romain  étoit»  divife  en  trok 
Corps  principaux ,  le  Corps  des  Sénateurs, 
celui  des  Chevaliers  &  «lui  du  Peuple*,  Ce  fut 
Romulus,  qui  fit' cette  divifion ,  &qui  diftin- 
gua  le  Peuple  dés  uns  &  des  autres»  Les  per- 
sonnes refpe£Éables  par  leur  naiffance,  par  leur 
mérite,  ou  par  leurs  richeffes,  telles  qu'en  ce 
tems-là  elles  pouvoiént  être,  &  qui  avoient  dé- 
jà des  enfàns ,  furent  diiUnguéçs  de  ceux  qui 
n'avoient  ni  nobleffe,  ni  biens.  Ce  fut  là  l'ori- 
gine de  la  première  Nobleffe  parmi  les  Ro- 
mains, &  c'èft  de  cette  Nobleffe  que  Ton  tira 
les  cent  hommes,  dont  Romulus  forma  le  Sé- 
nat. Tous  les  citoyens  qui  ne  furent  pas  com- 
pris dans  l'ordre  des  Sénateurs,  ni  dans  celui 
des  Chevaliers,  furent  nommés  Plebs>  Peuple. 
Oh  appelloit  Patriciens  ceux  qui  defeendoient 
des  cent  pères  ou  Sénateurs ,  dont  Romulus 
cortipofa  le  Sénat,  ou  de  ceux  qui  furent  ajou- 
tés par  les  Rois  qui  leur  fuccédèrent.  On  nom- 
moit  Plébéiens  tojis  ceux  qui  ne  defeendoient' 
pas  de  ces  Sénateurs*  Un  Plébéien,  dans  la  fuite, 
pouvoit  devenir  Sénateur,  par  le  choix  des  Cen- 
ïears,  lorsque  a  voit  la  quantité  de  bien  ordon- 
née par  lesLoix,  peur  être  du  corps  du  Sénat: 
-mais  il  ne  ceffpit  pas  d'être  Plébêïen,  parce  qu'il 
ne  defeendoit  pas  de  ces  anciens  Sénateurs.  . 
O  3  $.  XXXYHI# 
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tes  Railleurs  font  pavent  raillés. 

T   i*  Railleurs  font  extrêmement  mortifié*, 

quand  leur  raillerie  eft  repouifës  par  une  au* 

tre  hiillerie  plus  fine&plus  adroite.  La  profe»- 

iion  de  Railleur  demande  bien  de  Tefprit,  biea 

de  l'attention,  &  avec  tout  cela  on  ne  laifle  pas 

de  s'expofer  à  de  grands  chagrins,  car  fouvent 

on  trouve  fop  Maître.     Un  homme  de  qualité 

v  quiavoitle  nez  fort  court,  raillant  un  Soldat  qui 

Fa  voit  fort  long ,  Pourquoi  en  voulez -vous  tant  à 

won  nez  y  Monfieur,  lui  dit  le  Soldat,  eft -ce  que 

vous  croyez  qu'il  a  iîi  fait  aux  dépens  du  votre  $ 

§.     XXXIX. 
La  Mort  eft  inexorable. 

a  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autres  pareilles; 
On  a  beau  la  prier; 
La  cruelle  quelle  eft  fc  bouche  les  oreillei, 
Et  nous  laifle  crier. 

.  le  pauvre  en  (a  cabane,  où  le  chaume  le  couvre* 
Eft  fujet  à  les  lobe, 
Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 
N'en  défend  point  nos  Jtois. 

$.    XL. 
Dernières  -paroles  de  Saint  Louis 

à  fin  Succejfeur. 

C  ai nt  Louis,  Roi  de  France,  fe  voyant 
abandonné  des  Médecins,  fitapeller  le  Prince 

fou 
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ion  fils,  qui  lui  faccèda  fous  le  nom  de  Louis  le 
Hardi,  &  lui  parla  en  ces  termes:  „Mon  fil  s,  at- 
tiriez Dieu  de  tout  votre  coeur;  car  fans  cela  il 
n'y  a  point  de  Salut.  Expofcz-vous  à  tous  les 
fuplicés  imaginables,  plustôt  que  de  commettre 
un  péché  mortel.  Si  Dieu  vous  envoie  quelque 
adverfité,  rendez-lui  en  grâces  :  fuportez-la  pa- 
tiemment^ croyez  que  c'eft  pour  vous  éprou- 
ver, ou  pour  vous  punir,  mais  toujours  pour 
vous  fauver.  S'il  vous  comble  de  profpérités, 
humiliez -vous,  mon  fils,  &  ne  vous  fervez  pas 
pour  offenfer  le  Seigneur,  des  mêmes  biens  que 
vous  avez  reçus  de  fa  bonté  pour  le  glorifier.1 
ConfefTez^vous  fouvent,  &  vous  fervez  de  Con* 
feireurs  habiles, qui  puiffent  vous  bien  enfeigner 
ce  que  vous  avez  à  faire  ou  à  éviter  :  donnez  leur 
la  liberté  de  vous  parler  fans  crainte  de  vous  dé* 
plaire,  de  ce  qui  regarde  votre  confcience.  Soyez 
modefte  U'Eglife,  &  n'y  parlez  qu'à  Dieu.  Af- 
filiez de  tout  votre  pouvoir,  &  néanmoins  avec 
difcernement*  les  pauvres  &  les  affligés.  N'ayez 
que  des  gens  de  bien  dans  votre  maifon,&  fur- 
*  tout  auprès  de  votre  perfonne.  Entendez  fou* 
V£nt  la  parole  de  Dieu.  Ne  foufrcz  point  les 
médifances.  Fuites  châtier  exemplairement  les 
blasphémateurs.  Faites  juftice  à  tous  vos  fujets, 
&  jusqu'à  ce  que  la  vérité  vous  foit  bien  connue, 
panchez  du  côté  du  pauvre,  plustôt  que  du  ri- 
che. Sivousfavezaflurêment  que  vous  avez  du 
bien  d'autrui,  foit  qu  il  vous  vienne  de  vos  an* 
cctres,  foit  qu'il  ait  été  pris  de  votre  tems>ren- 

O  4  dez- 
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dez-le  au  plustô  t  :  fi  Ja  chofc  eft  douteufe,  éclair- 
'ciffez-vous-en  par  gens  habiles.  Tenez  vos  fa- , 
jets  en  paix,  &  fur-tout  les  Eccléfiaftiques.  Pre- 
nez l'avis  des  gens-de-bien  dan»  la  diftribution 
des  bénéfices.  Ne  laiflcz  point  oprimer  l'inno- 
cent. Ayez  foin  <£ie  vos  Tribunaux  foient  rem» 
plis  de  gens  intègres.  Que  la  dépenfe  de  votre 
maifon  faille  point  jufqu  à  l'excès.  Cependant, 
mon  fils,  je  vous  donne  toutes  les  bénédi&ions 
qu'un  bon  père  peut  donner  à  fon  cher  enfant, 
&  je  prie  Dieu  qu'il  vous,  faiTe  la  grâce  d'ac- 
complir, fa  fainte  volonté,  afin  qu'tprès  cette 
vie,  nous  puiflbns  enfemble  le  voir,  le  louer  & 
le  bénir  dans  les  fiècles  des  fiècles* 


/ 
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De  Ja  Viïle  d'Amsterdam. 

mstbrdam*  eft  une  très- belle  ville  des 
Provinces  unies,  grande,,  riche,  peuplée, 
marchande,  &  Tune  des  plus  Ronflantes  dp 
l'Univers.  C'eft  la  capitale  de  tous  les  Pays-bas 
Hollandois,  de  lalriollande  feptentrionale,  au* 
tre-fois  Ville  Impériale ,  à  préfent  fujette  aux 
Etats-Généraux  des  Provinces-unies.  Ce  n  émit 
autre-fois  qu'une  Seigneurie  4'AmftellaiàL  EU 
le  fut  détruite  en  1300  par  les  bourgeois  d'Har- 

/ietn 

•  Elîe  tire  fon  nom  de  VAmjlei,  qui  eft  la  rivière  fur  la- 
quelle elle  eft  bâtie,  &  de  iamm  qui  lignifie  une  <Jt- 
g tu ,  d'où  Ton  a  fait  Amftelcjam ,  &  aujourd'hui  Àm- 
fterdann 
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letn  &  de  Waterland;  mais  elle  fe  rétablit  dans 
la  fuite.  Les  murailles  font  hautes  &  bien  for- 
tifiées. Le  pont  qui  joint  le  rempart  <Tuu  côté 
de  PAmftel  eft  un  des  plus  beaux  morceaux 
d'Architefture  qu'il  y  ait  dans  le  pays,  il  y  a 
peu  de  villes  qui  aient  des  édifices  publics  fi 
beaux,  fi  nombreux  &  fi  bien  entretenus.  11  y 
a  un  grand  nombre  d'Egiifes  très -belles;  des 
Hôpitaux  pour  lesperfonnes  de  tout  âge,  de 
tout  fêxe,  de  toute  religion,  &  de  tQUt  pays; 
deux  Synagogues,  l'une  pour  les  Juifs  Portu- 
gais, l'autre  pour  les  Juifs  Allemands. 

Une  des  caufes  qui  a  le  plus  contribué  à 
peupler  Àmfterdapi,  c'eft  la  tolérance  publique 
de  toutes  fortes  de  religions.  11  n'y  a  cependant 
que  la  religion  dominante,  qui  eft  la  Proteft  onte, 
qui  puiffe  avoir  l'ufage  des  cloches  &  des  édi- 
fices qui  aient  l'extérieur  d'églife.  La  nuiifon 
dé  ville  eft  un  édifice  fuperbe.  La  Sourie  eft 
encore  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  ville. 
Le  port  eft  un  des  plus  grands  &  des  meilleurs 
de  l'Europe.  Il  y  a  à  l'entrée  une  barre  de  boue 
&  de  fable  qui  fait  la  fureté  de  la  ville.  Elle  eft 
bâtie  fur  pilotis,  qui  font  de  gros  pieux,  onde 
grofles  pièces  de  bois  pointues,  &  ordinairement 
ferrées  par  le  bout,  pour  afleoir  les  fondemens 
d'un  édifice, ou  de  quelque  autre  ouvrage,lors- 
qu'ou  veut  bâtir  dans  Peau,  ou  dans  quelque  lieu 
dont  le  fond  n'eft  pas  folide.  Elle  eft  gouvér:v 
née  par  un  Collège  de  30  Sénateurs,  dont  la 
dignité  eft  à  vie ,  &  gar  1  j  Bout genieftres.  , 
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f     XUI. 

De  VOfoncr,  des  Oliver,  &  de  rkuik  d'Otite. 

T  "Olivier  cft  un  arbre  donc  le  feuillage 
^4  imite  affe*  celui  du  Saule»  Le  gouverne- 
ment en  cft  aiTe*  aifé, fi  l'on  étoit  curieux  d'en* 
élever.  Il  ne  demande  presque  aucuns  foins. 
On  Tencaifie  dans  une  terre  légère  &  chaude. 
On  le  mouille  beaucoup  en  Eté  •  on  le  met  à 
couvert  aux  aproches  du  froid. 

L'Olivier  réuflît  parfaitement  fur  les  cô- 
tes méridionales  de  la  France.  Il  enrichit  fur- 
tout  en  Provence  les  Cantons  d'Oneille  &  de 
Grade,  par  une  huile  dont  la  douceur  l'empor- 
te fur  tout  ce  que  l'Italie  &  le  Portugal  ont 
de  plus  parfait.  On  eftime  enfuite  les  huiles 
d'Arramont,  d'Aix  &  de  Nice.  On  met  au 
troisième  rang  celles  qui.  viennent  de  Naples, 
de  M  orée,  de  Candie,  &  des  Iles  de  l'Ardu* 
peL  La  même  diffërenee-qa'on  met  entre  les 
huiles  on  la  trouve  entre  les  olives.  Celles 
de  Provence,  oui  font  reconnoiflables  par  leur 
peûtefle&par  Uuf  figure  anguleufe  &  inégale, 
ont  une  fioefie ,  qui  leur  (ait  donner  par  ^  tout 
la  préférence. 

L'Olive  eft  employée  à  deux  ufages. 
Quand  on  la  deftine  à  faire  de  l'huile,  on  la 
brife  fous  une  meule,  pour  en  réduire  la  chair 
en  une  jtète  qu'on  arrofe  d'eau  chaude.  Cet 
arrofement  détache  l'huile  &  la  fût  furnager, 
ce  qui  facilite  le  moyen  de  la  recueillir.    On 
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la  conferve  un  an,  après  quoi  elle  s'affbiblit 
&fe,g4te. 

.Quant  aux  olives  qu'on  deftine  à  être 
mangées,  il  fauten  corriger  l'a  mer  tu  me  :  on  les 
fait  pafler  par  une  lefltve  de  cendres  &  de  chaux  : 
puis  on  les  met  dans  desvaifleaux  de  graisoude 
bois,  avec  un  peu  d'eau,  de  fel,  de  coriandre  & 
de  fenouil,  on  quelqu'autre  plante  aromatique. 

Ce  fruit  dont  la  liqueur  fe  transporta  uti- 
lement par -tout,  dédommage  les  provinces  où 
il  naît,  de  la  privation  du  beurre  &  des  autres 
commodités  des  pâturages,  qui  pour  l'ordinaire 
y  font  plus  rares,  parceque  l'herbe  fy  defsécHe 
aifêmeht,  par  la  trop  promte  évaporation  des 
terres  légères  &  expofées  à  un  foleil  brûlant. 

$.     XLHI. 
ODE  ) 

TifcES  dit  Cantique   d'Ezi'chias, 

EC  chap.  #. 
Pour  une  perfonne  convole/cert* 

lai  ?n  mes  triftes  journées, 
Décliner  vers  leur  penchant. 
Au  midi  de  mes  année», 
Je  touchais  à  mon  couchant. 
v     La  Mort  déployant  fet  ailes» 
'  Coovroit  d'ombrés  éternelles» 
La  clarté"  dont  je  jouis  : 
Et  dans  cette  nuit  funefte* 
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s  Je  cherebois  en  vain, le  refte 
De  met  jours  évanouis. 

Grand  Dieu,'  votre  main  réclame, 
Let  dons  que  j'en  ai  reçus. 
Elle  vient  couper  la  trame*  * 
Des  jours  qu'elle  m'a  tîflas. 
Mon  dernier  Soleil  fe  lève; 
Et  votre  (bufle'  m'enlève, 
De  la  terre  des  vivans; 
Comme  la  feuille  féchée, 
($m  de  fa  tige  arrachée, 
Devient  le  jouet  des  vents* 

Comme  un  Tigre  impitoyable, 
Le  mal  a  brifé  mes  os,   > 
>  Et  &  rage  infttiable, 
• .  -Ne  me  laifle  aucun  repos.       .  . 
"  Viâime  foible  &  tremblante, 
A  cette  image  fiingkate, 
Je  (bupire  nuit  &  jour; 
Et  dans  ma  crainte  moi/telle,* 
Je  fuis  comme  J'HirbndéBe, 
Sous  les  griffés  du  Vautour. 

Ainfi  de  cris  &  d'allarmes, 
Mon  mal  (emfolott  fc  nourrir, 
Et  mes  yeux  noyés  <de  tariftei» 
Etoient  laïfës  »  de  s'ouvrir.  , 
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Je  difbis  à  la  Nuit  fombre, 

O  Nuit,  tu  vu  dans  ton  ombre, 

M'enfèvelir  pour  toujours. 

Je  redifois  à  l'Aurore, 

Le  jour  que  tu  fais  é  clore, 

Eli  le  dernier  de  mes  jours» 

r 
Mon  amc  eft  dans  les  .ténèbres, 

Mes  jens  font  glacés  <Féfroi. 

Ecoutez  mes  cris  funèbres. 

Dieu  juile,  répondez  moi. 

Mais  enfin  fa  main  propice, 

A  comblé  le  précipice, 

Qui  s'entrcuvroit  fous  mes  pas; 

Sqn  fecours  me  fortifie,^ 

Et  me.  fait  trouver  la  vie, 

Dans  les  horfcors  du  trépas. 

Seigneur,  il  faut  que  la  Terre» 
Connoifleen  moi  vos  bienfaits. 
Vous  ne  m'avez  fait  k  guerre, 
Que  pour  me  donner  la  paix. 
Heureux '  l'homme  à  qui  la  Grâce, 
Jdép««  ce  don  efficace, 
Poifé  dans  Tes  faints  tréfors; 
Et  qui  rallumant  fa  flâme, 
Trouve  la  fanté  de  l'ame, 
Dans  les  foufrances  du  corps, 
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i   C'eft  pour  (au ver  k  mémoire*  n 
De  vos  immortels  fecours, 
Ç'cli  pour  vous,  pour  votre  gloire, 
Que  vous  prolongez  nos  jours. 
Non,  non,  vo9  bontés  ûcrées» 
Ne  feront  point  célébrées* 
Dans  l'horreur  des  monomens. 
La  mort  aveugle  &  muÇcte, 
Ne  fera  point  l'interprète,  N  # 

De  vos  faims  commandement» 

Mais  ceux  qui  de  fa  menace» 
Comme  moi  font  rachètes, 
Annonceront  à  leur  ^race, 
Vos  céleftes  vérités.     ^ 
J'irai,  Seigneur,  dan*  vosTemplcs> 
s  Réchauffer  par  mes  exemples* 
Les  mortels  les  plus  glacés  : 
Et  vous  offirant  n*on  hommage* 
Leur  montrer  Tunique  ufage, 
Des  jours  que  vous  leur  briffe*. 

%>    XLÏV*  \ 

ExempUs  de  fermai*  dt  mftm&>  d*  paient* 
&  ^intrépidité* 

MAitcu*  Scaurus  ayant  tpris  que  fou 
fils  fuyoit  avec  tout  le  tefte  de  l'armëe» 
défaite  par  les  Cunbres,  lui  envoya  dire  ces 

pàro- 
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paroles:  „Mon  fils,  vpus  êtes  né  d'un  père 
„qui  fait  vaincre  ou  mourir;  envoyez* moi 
„plustôt  vos  os,  que  de  Retourner  Vivant 
„  après  la  mort  de  votre  réputation» 

Autre   exemple. 
P  o  m  p e'e  après  avoir  fait  une  grande pro- 
vifion  de  grains  pour  tranfporter  à  Rome,  af- 
fligée dune  grande  famine,  &  étant  fur  le  , 
point  de  s  embarquer,  fut  furpris  d*une  fi 
grande  tempête,  que  les  matelots  n'ofoient  le- 
ver l'ancre;  mais  ce  grand  homme,  dont  la  fer- 
meté étoit  à  répreuve  des  plus  grand  périls, 
leur  commanda  de  mettre  les  voiles  au  vent, 
„  parce  que,  dit -il,  il  n'eft  pas  néceffaire  que 
„je  vive;  mais  il  eft  uêceflaire  au  Peuple  Ro- 
„  main  que  je  parte  pour  le  fecourir.  „     Le 
Père  Bouhours  a  fait  une  petite  difîertation  af- 
fez  curieufe  fur  ces  paroles  de  Pompée;  elle 
eft  dans  fon  Art  de  lîien  penfer. 

Autre  exemple: 
Le  Se'nat  Romain  avant  envoyé  Po- 
pilius  au  Roi  Antiochus;  quand  il  fut  arrivé' 
auprès  de  ce  Prince,  il  lui  préfenta  fière- 
ment les  lettres  qui  le  fommoiènt  de  retirer 
fes  troupes  de  1  Egypte,  &  de  n'entreprendre 
rien  fur  ce  Royaume,  qui  étoit  fous  la  pro- 
teûion  des  Romains*  An tio chu?  lut  ces  lettres, 
&  répandit  qu'il  prendroit  confeil  fur  ce  qu'il 
a  voit  à  faire  là-defliis.  Popilius  mécontent  de 
ce. retardement ,  traça  avec  une  baguette  un 
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cercle  autour  du  Roi,  &  lui  (tir,  „  Avant  que 
„tu  fortes  de  cette  place,  il  faut  que  tu  me 
„ rendes  réponfe.,,  Antiachus  admirant  cette 
fermeté,  lui  promit,  en  l'embraflant ,  d'obéir 
au  Sénat. 

Autre  exemple. 
Quinte- Curc*  nous  donne  Bétis, 
Gouverneur  de  Gaza,  pour  exemple  d'un  cou- 
rage &  d'une  fermeté  inflexible;  voici  à  quelle 
occafion.  Après  qu'Alexandre  eut  pris  Gaza, 
où  Bétis  qui  éïoit  le  Commandant  de  cette 
Ville,  avoit  donné  pendant  le  fiège  des  mar- 
'  ques  d'une  valeur  extraordinaire:  il  lui  dit: 
„  tu  ne  mourras  pas,  Bétis,  comme  tu  as  vou- 
„lu,  parce  que  je  te  ferai  foufrir  tous  les 
„  tourmens  qui  fe  pourront  inventer  contre 
„un  Captif  opiniâtre.,,  Bétis  montrant  une 
contenance  fière  &  affûrée,  demeura  ferme  fans 
dire  mot.  Alexandre"  oftenfé  de  cette  ferme- 
té lui  fit  percer  les  talons,  &  enfuite  le  fit 
traîner  au  derrière  d'une  charrette;  cependant 
Bétis  confervant  toujours  la  même  fermeté,  ne 
fit  pas  la  moindre  plainte  au  milieu  de  ces 
tourmens.  - 

Le  quel  étoit  ici  le  plus  grand,  de  Béas  ou  d'Alexandre  ? 

Autre   exemple. 

Rubius   Flavius  ayanr  été  condan- 

.• né  par  Néron  à  perdre  la  tête;  &  le  Bourreau 

lui  difpnt  pour  l'encourager  de  tendre  hardi* 

nient  le  cou;  frapc*  toi  répondit  *  il,  àf  fait 

*         ajfuré 
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ojjuri  que  tu  pe  le  /râperas  pas  fi  hardiment 
que  je  te  le  prèfeme. 

$.    XLV. 
Ia  Vie  de  Guillaume. 

VJfuillaume  ne  fut  bon  à  rien. 
Nul  n'en  fut  le  mal  ni  le  bien, 
Il  ne  fît  la  paix  ni  la  guerre. 
Tantôt  aflïs,  tantôt  debout, 
Il  fiit  Soixante  ans  fur  la  terre, 
Comme  s'il  n'e'toit  point  du» tout, 

§.     XLVI. 

Manière  artificielle  de  faire  éehrre  tes  oeufs 
chez  les  Egyptiens* 

Tes  Egyptiens  font  depuis  long-tems  en  pos- 
*^  feffion  du  fêcrèt  de  faire  êclorre  des  Pot*» 
lets,  par  une  fécondité  artificielle,  fans  faire 
couver  les  œufs  par  des  Poules. 

Selon  les  relations  des  Voyageurs,    les 
Egyptiens  fhettent  les  oeufs  dans  des  fours,  aux- 

Suels  ils  favent  donner  un  degré  de  chaleur 
tempéré ,  &  qui  fe  raporte  G  bleu  à  la  cha- 
leur naturelle  des  Poules,  que  les  Poulets  qui. 
en  viennent  font  auflî  forts  que  ceux  qui  font 
couvés  à  l'ordinaire»  Le  tems  propre  à  cette . 
Opération  eft  depuis  la  fin  de  Décembre  jus- 
qu'à la  fin  d'Avril,  la  chaleur  étant  exceflîve 
en  Egypte  tout  le  refte  de  Tannée.  Pendant 
Tome  fl.  P  ces 
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ces  quatre  mois  ils  font  couver  plus  de  trois- 
cens-  ipille  œufs,  qui  ne  réaflîffent  pas.  tous  à 
la  vérité ,  mais  qui  ne  laiflent  pas  de  fournir 
à'  peu  de  frais  une  quantité  prodigieufe  de  vo- 
lailles. L'habileté  confifte  à  donner  aux  fours 
un  degré  de  chaleur  convenable;  &  qui  ne 
pafle  pas  unç  certaine  méfure.  On  emploie 
environ  dix  jours  pour  échaufer  ces  fours,  & 
autant,  à  peu  près,  pour  faire  éclorre  les  cfcufs. 
C'eft  une  chofe  divertiflante,  difent  les  rela- 
tions, que  de  voir  éclorre  ces  Poulets,  donc 
les  uns  ne  montrent  que  la  tête,  les  autres 
fortent  de 'la  moitié  du  corps,  &  les  autres 
tout -à- fait;  &  dès  qu'ils  font  fortis,  ils  cou- 
rent au  travers  de  ces  œufs;  ce  qitf  fait  un 
vrai  plaifir. 

f    XLVII. 

Raillerie  obligeante  ^  pour  exeufer  le  filmée  (Pun 
-pauvre  harangueur. 

TJn  Echévin  de  Saumur  en  Anjou,  choHï 
pour  haranguer  le  Roi,  commença  ainfi 
fa  harangue:  Les  habitons  de  votre  ville  de  Sau- 
mur, Sire ,  ont  tant  de  joie  de  voir  votre  Majeftc> 
que  .  .  .  .  après  ces  paroles  il  demeura  couru 
Ce  qui  obligea  le  Duc  de  Brézê  à  dire  au  Roi: 
Oui ,  Sire ,  les  habitant  de  Saumur-  ont  tant  de 
joie  de  voir  votre  Majefté,  qu  ils  na  peuvent  F  ex- 
primer. 

$.XLVHL 
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§,  xlviii. 

Le  fou  dit  en  fin  coeur  U  riy  a  point  de 
Dieu.    Pfaume  XIV,  1. 

J.  u  ne  peux  te  réfoudre  à  croire  un  premier  Être, 
Comme  tu  ne  vvux  pas  te  foumettre  à  là  Loi; 
Tu  te  trompe*  toi-même,  &  tu  dis  que  la  foi, 
Eft  une .  illufiori  que  la  crainte  a  fait  naître  : 
Tu  te  le  dit,  pécheur f  pour  flater  tes  défirs; 
Ce  Dieu  que  »tu  croirois  troubleroit  tes  plaifus» 
Confondroit  ton  orgueil  6c  combatroit  ta  gloire  j 

Qpeltc  raifon  peut  t'édatrer, 
Si  ton  cœur  endurci  ne  te  permet  de  croire! 

Que  ce  qu'il  te  fait  délirer?     " 

§.    XL1X. 

tu  Royaume  âe  Gago»  jtoU  àU  milieu  àe  tÀ* 
Afrique  if  du  grand  Commerce  £er  qui  isy 
fait  par  ks  Arabes  de  Maroc*  s 

Te  commerce  de  l'or  fe  fait  dans  cà 
*"*  Royaume  par  les  Arabes  de  Maroc  ôt  de 
Sus  5  mais  principalement  par  ces  dernier*» 
qui  le  vont  quérir  jqfqu'à  TambouQou,  ca» 
pitale  du  Royaume  de  Gage :%  où  ils  Péchan* 
gentpour  le  fel  qu*ils  y  tranfportent. 

Ce  voyagé  fe  fait  par  des  cafîlas  >  cjtrifbrtt 
les  *  caravanes  de  ^Afrique*    Les  chameaux  ôt 

Pa  les 

*  GûUvanu  troupe  de  Marchand*,  dé  voyageurs  6ù  dé 

ftlt* 
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les  dromadaires,  qui  font  auflî  urie  efpèce  de 
chameaux,  foïit  les  voitures  les  plus  ordinai- 
res, autant  parce  qu'ils  portent  des  charges 
fort  pé  fan  tes,  que  parce  qu'ils  font  fort  fobres, 
&  fur- tout  qu'ils,  boivent  peu  ;  ce  qui  eit  ab- 
folument  néceflaire,  pour  paflfer  un  défert  de 
plus  de  deux  cent  lieues,  qu'on  apeile  la  Mer 
de  Sable,  où  il  faut  porter  presque  toute  l'eau, 
&  abfolument  tous  les  vivres  pour  l'ufage  des 
hommes  &  des  animaux. 

La  cafila  n'arrive  qu'après  deux  mois  de 
route  à  Tambouâou,  ne  marchant  que  la  nuit, 
'&  ne  fe  conduifant  que  par  la  bouflole,  &  en 
obfervant  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil. 

La  Mer  de  Sable  cft  à  cent  lieues  de  Ma- 
roc; elle  dure  deux  cent  autres  lieues;  &  il 
en  faut  faire  encore  cent  après  qu'on  Ta  paflfé, 
avant  que  d'arriver  à  Gago.  Au  milieu  de  ce 
vafte  défert,  on  trouve,  cotti me  par  miracle, 
plufîeurs  puits  d'une*  eau  très-  fraîche ,  fans 
quoi  il  feroit  impoflîble  de  le  traverser.  Il  y 
a  auflî  des  faUnes  de  fel  blapc,  qui  ne  font 
point  éloignées  des  puits. 

L'eau  de  ces  puits  fert  à  rafraîchir  la  cafila, 
&  à  remplir  les  outres,  ou  peaux  de  bôuc,dont 
on  fc  fert  pour  tranfporter  l'eau.  Le feldes  fé- 
lines, dont  ils  chargent  une  partie  de  leurs  cha- 
meaux, cft  la  meilleure,  &  quelque  fois  la  feule 

mar- 

Pélen'os,  ijuî  vont  de  compagnie  pour  Te  garantir  d* 
voleur»  ou  des  Corfairea. 
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marchahdife  qu'on  échange  à  Tamhouûou 
pour  de  la  poudre  d'or.  On  y  porté  pourtant 
quelques  toiles,  de  la  mercerie,  &  de  la  quin- 
caillerie d'Europe. 

La  manière  de  trafiquer  entre  les  Arabes 
de  Maroc  &  les  Nègres  de  Tambouftou,  dans  le 
Royaume  de  Gago ,  eft  tpop  fingulière ,  &  trop 
curieufe  pour  n'en  pas  dire  quelque  chofe. 

Lorsque  lajafila  eft  arrivée  au  lieu  où  re- 
change des  marchandées  a  coutume  de  fe  faire 
entre  les  deux  nations,  PAlcaïr  qui  commande 
dans  cet  endroit,  ou  le  Roi  de  Tambou&ou 
lui-même,  s'il  s  y  trouve,  envoie  au  devant  la 
recevoir  avec  beaucoup  de  cérémonie,  &  joint 
toujours  à  Tes  députés  quelque  Arabe  établi  part 
mi  les  Nègres,  pour  prendre  le  nom  des  Mar- 
chands de  fel,  ou  d'autres  denrées,  &  les  avertir 
que  le  négoce  doit  fe  faire  fans  parler  les  uns 
aux  autres,  depeur  de  querelle  &  de  désor-  . 
dre  ;  ce  qui  s'obferve  plus  réligieufement  qu'on 
ne  peut  dire. 

Ce  commerce  (ilencieux  fe  fait  toujours 
par  échange,  &  feulement  deux  fois  le  jour,  au 
matin  &  au  foir,  à  caufe  de  la  trop  grande,  ar- 
deur du  Soleil  dans  le  refte  de  la  journée,  ayant 
foin  d'ailleurs  que  les  premiers*  venus  des  deux 
Nations,  foient  auffi  ceux  qui  débitent  les  pre- 
miers leurs  marchand  ife  s. 

Pour  ce  trafic,  on  étend  des  nattes  de  jonc 

fur  la  terre,  oîi  chaque  Arabe  vient  fucceflîve- 

ijient  mettre  Fon  fel,  en  divers  monceaux  de  dif- 

\  "  **  3  féren- 
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f  èrente  mefuret&  fc  retirant  après  qu'il  les  a  faits . 
Awffitôt  qu'il  s'eft  rétif  é,  un  Nègre  vient  à  (on 
tour  liir  les  Nattes;  &  ayant  confidéré  le  tas  de 
fel  qui  lui  convient,  il  met  à  côté  autant  de  pou* 
t^re  d'or  qu'il  en  veut  donner  en  échange. 

Si  l'Arabe  qui  y  revient,  après  que  le  Ne- 

Î;re  n\  eft.pl us,  eft  content  de  ce  qu  on  lui  ofc 
re,  il  met  une  poignée  de  fel  auprès  de  1er; 
ce  qui  eft  le  (igné  que  le  marché  lui  agréer 
autrement  il  6 te  de  fon  fel,  ou  bien  le  Nègre 
augmente  fon  or. 

L'échange  conclu,  les  Gardes  de  l'Alealr 
viennent  mefurer  le  fel  &  peter  l'or,  prenant 
pour  fon  droit,  ou  celui  du  Roi,  le  douzième 
du  fel,  &  une  once  pour  chaque  livre  d'or. 

Ce  qui  s'obferve  pour  l'échange  du  fel  & 
de  l'or,  fe  fait  à  proportion  pour  les  autres 
marchandises,  quand  Tune  ou  l'autre  nation  en 
a  à  troquer. 

§.     L.   . 
Du  Sénat  Romain,  &  de  fin  pouvoir. 

¥  e  Sénat  Romain  étoit  une  compagnie jde 
cent  hommes,  les  plus  fages  &  les  plus  di- 
ftihgués  parmi  la  Noblefle ,  tirés  des  diverfes 
Tribus  &  Curies  de  la  République.  Cette  açm- 
pagnie  fut  apellée&W,à  caufe  de  l'âge  de  ceux 
qui  la  compofent,  ou  de  leu?  prudence;  &  ks 
Sénateurs,  pour  la  même  raifon,  furent  nom* 
mes  Pères:  On  ajouta  enfui  te  l'épitète  Confcripts% 
ftToccafiqn  des  Sénateurs  de  nouvelle  création. 

Ce 
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Ce  titre  dtConfcriptt,  qui  êtoit  d  abord  propre 
à  ces  derniers,  devint  infënfitvlement  commun 
à  tous  les  Sénateurs.  Le  Chef  de  cette  augufte 
compagnie  êtoit  apellé  Prince  du  Sénat.     , 

Le  Sénat  difpofoit  presque  abfolument 
des  finances,  &  du  trêfor  public.  #On  lui  ren- 
doit  compte  de  tous  les  revenus  &  de  toutes  les 
dépenfes  de  l'Etat,  &  les  Quefteurs  ne  pou- 
voie  nt  délivrer  aucune  fomme,  excepté  aux 
Confuls,  fans  un  Décret  du  Sénat,  Il  en  étoit 
de  même  de  toutes  les  dépenfes  que  les  Cen- 
feurs  étoient  obligés  de  faire,  pour  l'en;retien 
&  la  réparation  des  édifices  publics.  * 

Le  Sénat  nommoit  des  Commiflaires  pour 
.  connottre  &  juger  de  tous  les  crimes  extraor- 
dinaires qui,  fe  commcttoient  à  Rome  &  dans 
l'Italie,  &  qui  demandoient  l'attention  &  l'au- 
t  tari  te  publique;  trahifon,  conjuratiçn,  empoi- 
fonnement,  meurtre.  Les  affaires-&  les  eau- 
fes  de?  particuliers  ou  des  villes  qui  «voient 
raport  à  l'Etat,  lui  étoient  auffi  réfervées.  Ci- 
toit  le  Sénat  qui  envoyoit  des  Ambaflades,  qui 
faifoit  déclarer  la  guerre  aux  ennemis  de  l'E- 
tat, qui  accordoit  audience  &  dpnnoit  rêponfe 
aux  Députés,  &  aux  AmbafTadeurs  des  Peuples 
&  des  Princes.  Ce  toit  lui  auffi  qui  envoyoit 
des  Commiflaires  fur  les  lieux;  pour  écouter 
les  plaintes  des  peuples  alliés,  pour  régler  les 
limites  &  les  frontières,  pour  mettre  le 
bon  ordre  dans  les  provinces,  pour  piger  des 
querelles  des  Etats  &  des  Rois* 

P  4  Un 
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Un  étranger  qui  feroit  venu  à  Rome  dans 
l'abfence  des  ConfcU,  auroit  cru  que  le  Gou- 
vernement de  Ta  République  étoit  entièrement 
Aristocratique,  c'efiàdire,  dans  la  main  des 
Anciens  &  des  Sages, 

§.    LL 
Maximes  morues  et  politiques; 

Des  jeunes  Princes  £J*  de  leur 
Eiucatiçn.  •■ 

TJw  jeune  Prince  doit  s'exercer  à  régler  & 
à  gouverner -un  jour  les  peuples ,  en 
réglant  auparavant  fes  mœurs  &  fes  défirs- 
Celui  qui  (ait  régner  fur  fes  fens,  pendant  mô- 
me l'ardeur  de  la  jeunefle,  ne  trouvera'  rien 
de  dtâcile  dans  le  gouvernement  des  peuples 
les  plus  intraitables.  11  a  déjà  fournis  les  plus 
dificiles  à  réduire,  &  il  leur  a  épris  à'obéïr* 

Un  jeune  Prince  qui  ne  veut  être  repris 
de  perfonne,  court  rifque  de  (aire  un  jour  bien 
des  aâioos  que  toute  la  terre  condannera.  Il 
évite  le  jugement  particulier,  mais  il  fubira  le 
jugement  univcrfel. 

Va  jeune  Prince  /ans  éducation,  &  un 
diamant  brut  font  fort  refleijiblans*  Tailles- 
les,  poliffez-lesj,  fi  vous  voulez  qu'ils  foient 
de  prix. 
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Stances  de  L'A  bbe'  Test u. 

\Nc  tardés  point  de  te  convertir  au  Seigneur,  &  ne 
différer  point  de  jour  eu  jour%  Ecclef.  V,  3. 

i^uand  on  t'exhorte  &  qu'on  te  preHe, 
De  retourner  à  Dieu  par  un  promt  repentir, 

Si  ton  t'en  croit,  pécheur,  tu  vas  te  convertir, 
Cependant  tu  remets  (àns-cefTe: 
Bientfet,  dis  «tu,  dans  peu,  demain, 

Ainli  (ur  un  efpoir  fi  trompeur  ôc  fi  vain, 

De  moment  en  moment  ton  faiut  Ce  hazatdç. 
Tu  te  trompes  dans  tes  projets; 
Ce  moment,  fi  tu  n'y  prends,  garde, 

Viendra  toujours  &  ne  viendra  jamais. 

§.     LIIL 

Délices  de  PBt  de  Tinian ,  en  Amérique,  (f 
du  Fruit  à  pain. 

fsTTB  lie  eft  une  des  Iles  Marianes,  de  l'O- 
céan  Oriental.  Sa  longueur  eft  d'environ 
douze  milles,  &  fa  largeur  va  à  peu  près  à  la 
moitié.  Le  terrain  en  eft  par-tout  fec,  &  tant 
foit  peu  fablonneux,  ce  qui,  en  diminuant  l'ex- 
trême fécondité  du  terroir,  eft  caufe  que  le  ga- 
zon des  près  &  des  t>Qis  eft  plus  fin  &  plus  uni, 
qu'on  ne  le  trouve  ordinairement  dans  des  cli- 
mats chauds.  Le  pays,  dit  Monfr.  Anfôn,  s'é. 
lève  infenCblement  depuis  le  rivage,  où  nous  al. 
*     1  ■  P  J  lions 
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;  lions  faire  de  l'eau,  jufqu'au-  milieu  de  Pile,  de 
telle  forte  pourtant  qu'avant  que  d'arriver  à  la  - 
plus  grande  élévation,  on  trouve  plufïeurs  cla- 
rières  en  pente  douce,  cou  ver  tes  d'un  trèfle  très-* 
fin,  entremêlé  de  différentes  fortes  de  fleurs,  & 
bbrdées  de  bois  de  beaux  &  grands  arbres,dont 
plufieurs  portent  d'excellens  fruits.  Le  terrain 
des  plaines  eft  uni,  &  celui  des  bois  na  prefque 
point  de  broiTailles.  Les  bois  font  terminés  atfffi 
nettement, dans  les  endroits  où  ils  touchent  aux 
plaines,  que  fi  la  difpofition  des  arbres  avoit  été 
l'ouvrage  de  l'Art.  Ce  mélange  de  bois  &  de 
plaines,  joint  à  la  variété  de»  hauteurs  &  des 
valons,  nous  fourniffoit  une  grande  quantité  de 
vues  charmantes.'  Les  heureux  animaux,  qui, 
durant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  font  les 
feuls  maîtres  de  ce  beau  pay*,  contribuent  auflî 
ft  y  donner  un  air  enchanté.  On  voit  quelque- 
fois des  milliers  de.bœufs  paître  enfetnble,dans 
une  grande  prairie,  &  ce  fpeQacle  eft  d'autant 
plqs  remarquable ,  que  tous  ces  animaux  font 
d'un  beau  blanc,  à  l'exception  des  oreilles,  qu'ils 
ont  ordinairement  noires.  Et  quoique  Mie  foie 
fans  habi tans,  les  oris  continuels  &  la  vue  èi  la 
volaille  qui  cotiroit  en  grand  nombre  dans  les 
bois,  excitoit  à  tout  moment  en  nous  des  idées 
de  Hameaux  &  de  Villages,  &  contribuaient 
beaucoup  à  embellir  ce  féjour.  Le  nombre  des 
Boeufs,  dont  cette  Ile  êtoit  peuplée,  non?  parut 
monter  au  moins  à  dix  mille;  &  comme  ils  n*ê- 
toient  nullement  farouches,  oous pouvions  aifê- 

ment 


gifeedby  GoOgk 


dby  Google 


itizedby  GoOgk 


Philologiques.  335 

nient  en  âorôcher»  Nous  en  tuâmes  d'abord  à 
coups  de  tufil;  mais  à  la  fin  nos  gens  les  prirent 
facilement  à  la  courfe.  La  chair  en  éjtoit  très- 
bonnç,  &  à  ce  que  nous  trouvâmes,  plus  aifée 
à  digérer  qu'aucune  autre  de  I9  même  forte  que 
nous  euflîons  mangée  ailleurs. 

La  volaille  étoit  excellente,  &  fe  prenoit 
suffi  à  la  courte;  car  d un  feul  vol  ces  Oifeaux 
a'éloignoient  à  peine  de  cent  pas,  &  cela  même 
lesfatiguoit  tellement,  qu'ils  avoient  peine  à 
s'élever  une  féconde  fois  en  Pair;  deforteque 
nous  en  attrapions  tant  que  nous  voulions,  les 
arbres  étant  aflez  feparês  les  uns  des  autres,  & 
peint  entremêlés  4*  broflailles. 

Outre  le  bétail  &  la  volaille,  nous  trou- 
vâmes une  grande  quantité  de  cochons  fauva- 
ges,  qui  furent  pour  nçus  un  mets  exquis. 

Cet  endroit  étoit  non  feulement  très- 
agréable  pour  nous,  â  caufe  de  l'abondance  & 
dé  la  bonté  des  vivres;  mais  auflî  tel  que  nous 
le  pouvions  fouhaiter  pour  nos  malades  atta- 
qués du  feorbut,  qui  avoit  déjà  fait  de  fi  cruels 
ravages  parmi  nous.  Les  bois  étoient  pleins, 
de  Cocotiers,  qui  npus  fournifibien t  leurs  noix 
&  leurs  choux,  des  goyaves,  des  limons,  &  des 
oranges,  tant  douces  qu'amères. 

Du  fruit  à  pain. 

}\  y  a  auflî  une  forte  de  fruit  particulier  à 
ceslles,quelcs  Indiens  nomment  Ami,  mais  que 
nous  apellions  le  Fruit  à  pain,  car  nous  le  man- 
gions 
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gions  au-lieu  de  pain^duratit  le  féjour  que  nous 
fimeà  dans  Plie,  &  généralement  tout  nôtre 
moude  le  préfêroit  même  au  pain ,  fi  bien  que 
pendant  notre  féjour  en  cet  endroit,  on  né  dis- 
tribua point  de  pain  à  l'équipage.  Ce  fruit  croit 
fur  un  grand  arbre,  qui  s'élève  afTez  haut,  & 
qui  vers  la  tête  fe  divife  eh  grandes  branches, 
qui  s'étendent  afTez  loin.  Les  feuilles  de  cer  ar- 
bre font  d'un  beau  verd  foncé:  elles  ont  les 
bords  dentelés,  &  peuvent  avoir  depuis  un  pied 
jufqu'à  dix-huit  pouces  de  longueur.  Le  fruit, 
vient  indifféremment  à  tous  les  endroits,  des 
branchés,  &  là  figure  en  eft  plustô»  ovale  que 
ronde.  Il  a  une  écorce  épaifle  &  forte,  &  environ 
fept  ou  huit  pouces  4e  longueur.  On  ne  le  man- 
ge que  quand  il  a  toute  fa  taille,  mais  qu'il  eft  verd 
encore;  en  cet  état  il  ne  refiemble  pas  mal  à  un 
cul  d'artichaut4,  tant  en  goût  qu'en  •  fubftaace. 
Quand  il  devient  tout-à-fait  mûr,  il  eft  mou  8c 
jaune*,  &  acquiert  un  goût  doucereux  &  une 
odeur  agréable, qui  tient  un  peu  de  celle  d'une 
pêche  mute;  mais  on  prétend  qu'alors  il  eft 
malfain,  &  qu'il  caufe  la  dyfTenterie. 

N  Outre  les  fruits,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ,  nous  trouvâmes  dans  l'Ile  de  Tiàian  plu- 
(leurs  végétaux  excellens  contre  le  Scorbut,  com- 
me des  Mêlons  .d'eau,  de  h|  dent  de  lion,  de  la 
menthe»  du  pourpier,  du  cockUaria  &  de  l'ofeille, 
que  nous  dévorâmes  avçp  avidité;  parce  que 
c*eft  un  putffant  remède  contre  le  Scorbut.  Ou- 
tre la  volaille,  nous  trouvâmes  au  milieu  de  l'Ile 
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deux  glands  lacs  d'eau  douce,  renipli» de  ca- 
nards, de  farcellc$&  de  corlieu*  :  fans  compter 
les  pluviers  fifflans  qui  y  étoient  en  quantité. 

On  fera  aparemment  furpris,  qu'an  féjour 
fi  richement  pourvu  detout  ce  qui  peur  contri- 
buer a  l'entretien  de  la  vie,  &  d'ailleurs  fi  char- 
mant fût  entièrement  inhabité,  fur-  tout  étant  . 
peu  éloigné  de  quelques  autres  Isles,  qui  doivent 
eh  tirer  une  partie  de  leur  fnbfiftance.    La  ré- 
ponfe  à  cette  difficulté  éft,  qu'il  n'y  *  pas  cin- 
quante ans,  que  celte  lie  étoit  encore  peuplée» 
Les  Indiens,  que  nous  avions  pris,  nous  allure» 
rent  que  les  trois  lies,  de  Tinian,  de  Rota  &  de 
Guam^  fourmilloient  autre -fois  d'habiéans,$ 
que  Tinian  feul  contenoit  trente  mille  amest 
mais  une  maladie  épidémique  ayant  emporté 
bien  du  monde  dans  ces  lies,  les  Efpagnois  or- 
donnèrent à  tous  les  habitans  de  Tinian  devenir 
s'établir  dans  Guam,  pour  y  remplacer  les  morts» 
Il  fallut  obéir.  Mais  la  plnspart  tombèrent  dans 
un  état  de  langueur,  &  moururent  bientôt  die 
chagrin ,  d'avoir  été  obligés  d'abandonner  leur 
patrie  &  leur  ancienne  manière  de  vivre. 

H  faut  que  le  nombre  de  ces  habitans  ait 
été  très -grand,  puisque  les  ruïnesde  ce  pays  le 
prouvent  fuffifamment.  Ces  ruines  confident 
presque  toutes  en  deux  rangs  de  piliers  de  figure 
pyramidale,  de  la  hauteur  d'environ  treize  pieds, 
&  furmontés  d'un  demi-globe.  Ils  ont  pour  ba- 
fe  un  quarré,  &  font  à  la  diftance  de  fi*  pieds 
de  l'un  à  l'autre,  &  le  double  de  cet  efpace  fé- 
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pare  ordinairement  les  rangs.  Suivant  le  dire 
des  prifonniexs,  ces  piliers  avoient  aparten\i  à 
des  Monaftères  Indiens,  &  la  ehofe  eft  (Pau  tant 
plus  vrai-fçmblable*,  qu'on  trouve  parmi  les 
païens  plufieurs  inftitutions  de  ce  genre.  Tou- 
te Plie  eft  parfemêe  de  ces  piliers. 

La  quantité  &  la  bonté  des  fruits ,  Çc  en 
générai  des  vivres  qu'on  trouve  dans  cette  Ile» 
la  beauté  de  fes  plaines,  la  fraîcheur  de  fes  bois, 
qui  exhalent  une  odeur  admirable,  l'inégalité 
avantageufe  de  fon  terrain,  &  l'agréable  diver- 
sité de  fes  vues,  font  des  article* que  Ton  a  dé* 
ja  parcourus.  J'ajouterai  ici,  que  tous  ces  avan^ 
tages  font  encore  confidétablcment  augmentés 
par  un  autre  avantage  fans  prix,  qui  eft  que  les 
vents  frais ,  qui  y  fou  fient  prefque  continuel- 
lement, &  les  pluies  qui  y  tombent,  quoi  que 
rarement  &  pas  long-  tems,  font  aparemment 
caufe  que  l'air  y  eft  admirablement  fainf  J'en 
dois  porter  ce  jugement,  puisqu'il  contribua 
fi  puiflamment  à  foire  recouvrer  la  fantê  à  nos 
malades,  &  quil  nous  donna  à  tous  un  apérit 
dévorant.    Ce  dernier  effet  fut  fi  vifible,  que 
quelques-uns  de  nos  Officiers,  qui*  avoient 
toujours   été  petits  mangeurs,  devinrent  ici 
des  gloutons.    Mais» fi.  lapétit  étoit  grand,  la 
digeftion  fe  faifoit  auffî  à  merveille  ;  car  après 
avoir  déjeuné  d'un  bon   morceau  de   bœuf, 
nous  attendions  bientôt  après  avec  impatience 
l'heure  du  dinen 
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.  §«     LIV. 

Origine  du  Proverbe,  Ferrer  la  mule. 

/"^  es  MOTsfe  difent  des  valets  &  de*  fervan- 
tes,  ÎSc  lignifient  tromper  fin  maître,  ou  fi 
tnaitrejfe,  en  leur  difant  qu'on  a  un  peu  plus 
acheté  les  chofes  qu'ils  nous  ont  donné  ordre 
d'acheter,  que  véritablement  00  ne  les  a  ache- 
tées. 

L'origine  de  cette  façon  de  parler  vient  d'à- 
ne  a&ion  que  fit  autre-fois  le  Muletier dePEm- 
pereur  Vcfpaficn ,  comme  le  raporte  Suétone. 
Il  fit  avoir  audience  de  PEmpereur  à  une  pcr- 
fenne,  à  qui  il  Pavoitpromifepour  de  l'argent» 
faifant  arrêter  la  litière  de  Vefpafîen,  fous  pré- 
texte de  ferrer  une  des  Mules  qui  étoit  défer- 
rée. Ce  que  l'Empereur  ayant  appris,  il  vou- 
lut partager  avec  fon  Muletier  le  profit  qu'il 
avoit  fait  à  ferrer  la  mule. 

$.    LV. 

Stances  Spirituelles.         * 

Tout  nous  parle  de  la  puijfanct  &  à* 
la  bonté  de  Dieu* 

jLjouëz  Dieu  par  toute  la  Terre» 
*  Non  pour  la  crainte  du  tonnerre» 
Dont  il  menace  les  humains  > 
Mail  parce  que  là  gloire  en  merveilles  abonde, 
Et  que  tant  de  beautés  qui  reluifent  au  Monde» 
Sont  les  ouvrages  de  fes  mains. 

•Sa 
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Sa  Providence  libérale;  > 

Ëft  une  fourcc  générale» 

Toujours  prêté  à  nous  arrofcr: 
L'Aurore  &  l'Occident  a'abbreuvent  en  fk  courte. 
On  y  puîft  en  Afrique,  on  y  puifc  (boa  rOorfe, 

Et  rien  ne  la  peut  éputfcr. 

N'eft-ce  pat  lui  qui  fait  aux  ondei, 
Germer  les  femenccs  fécondes, 
D'un  nombre  infini  de  poiflTons  ? 
'  Qui  peuple  de  troupeaux  les  bois  &  les  montagnes* 
Donne  aux  prés  la  verdure,  Se  couvre  lea  campagnes, 
De  vendanges  &  de  moiflbne? 

Il  eft  bien  dur  à  fa  Juftîce, 

De  voir  l'impudente  malice, 

Dont  nous  Puffenfons  chaque  jour: 
Mais  comme  notre  Père  il  exeufc  nos  crimes; 
Et  même  fea  courroux,  tant  fuient -ils  légitimes» 

Sont  des  marques  de  fon  amour» 

Nos  affrétions  palfagères, 

Tenant  de  noa  humeur*  légères»       .     •    .  ' 

Se  diflîpcnt  en  un  moment: 
Quelque 'nouveau  défit  comme  un  vent  les  emporte; 
La  fienne  toujours  ferme,  &  toujours  d'une  forte, 

Se  conferve  éternellement» 

$.lvi. 
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Poupoir  du  Peuple   Romain. 

T  e  PouvoiRvdu  Peuple  Romain  étoit  fort 
^  confjdérable.  il  étoit  feul  maître  &  arbi- 
tre des  récompetifes  &  des  cb&timens ,  ce  qiii 
fait  la  partie  efTeiitietle  du  Gouvernement»  Il 
condannoit  fpuvent  à  des  amendes  pécuniaires 
ceux  même  qui  avoient  été  dans  les  plus  grau* 
des  charges ,  &  il  avoit  feul  le  droit  de  con- 
daimer  à  mort  Us  citoyens  Romains.  Et  dans 
ce  dernier  cas  on  obfervoit  à  Rome  une  cou* 
tume  fort  louable,  &  digne  d'être  remarquée  ; 
qui  étoit  y  de  laitier  à  celui  qui  étoit  acculé 
d'un  crime  capital  le  pouvoir  de  prévenir  le 
jugeipent,  &  de  fe  retirer  dans  quelque  ville 
voifine,  où  il  paffoit  le  relie  de  fa  vie  en  paix 
&  en  iiberté ,  dans  un  exil  volontaire, 

C'étoit  le  Peuple  qui  par  fes  fuffrages 
confétoit  toutes  les  charges  &  les  dignités, 
qui  font  dans  uiie  République  la  plus  belle  re- 
compense  du  mérite  &.de  la  probité,  Jl 'avoit 
feul  le  droit  d'établir  &  d'abroger  des  Loir: 
&,  ce  qui  eft  encore  plus  confidéHble,  c'étoit 
lui  qui  délibéroit  de  la  paix  &  de  la  guerre, 
qui  décidoit  dfes,  alliances,  des  traités  de 
paix ,  des  conventions  avec  les  Peuples  & 
les  Princes  étrangers,  Qui  h'auroit  penft 
qu'un  tel  Gouvernement  étoit  abfolument^o- 
pulaire  &  démocratique? 

Tomll  <l  fLVU. 
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$.    LVIL 

Homme  fauvagc; 

T  'on  a  de  la  peine  à  fe  figurer  un  monftre 
*-J  qui  fous  une  figure  humaine,  ne  foitqu'une 
bâte,  &  qu'on  apelle  l'Homme  fauvage  del'Isle 
de  Bornéo;  cependant  voici  l'extrait  d'une  let- 
tre écrite  des  I  rides,  le  10  de  Janvier  1700, 
qui  attefte  la  chofe. 

'  „  Le  19  Mai  1699 ,  étant  à  la  rade,  de  Ba- 
<„tavie,je  vis  moi-même  fur  le  London,  frégat- 
nte  Angloife  qui  venoic  de  Bornéo,  un  de  ces 
„  hommes  fauvages,  qui  n'avoit  encore  que 
„  trois  mois,  baut  d'environ  deux  pieds,  cou- 
'  „yert  de  poil,  mais  fort  court  encore.  Il  avoit 
„la  tête  ronde,  &  très  femblable  à  celle  de 
„  l'homme,  des  yeux,  une  bouche,  &  un  men- 
„  tqn  un  peu  différens  des  nôtres  pour  la  figu- 
„re.  '  Je  n'ofe  lui  donner  de  nez  /Quand  il  fe 
„  couche,  c'eft  fur  le  côté,  fur  une  de  les  mains. 
„  Je  lui  trouvai  le  pouls  au  brafr  tel  que  nous 
,,1'a.vons.  .  La  taille  deoes  animaux,  quand 
:  9i  as  an  t  toute  leur  grandeur,  égale  celle  dès 
„  pins  grands  hommes.  Mr.  Jean  Flours,  Ca- 
pitaine du  Vaifleau,  nous  dit  qu'il  en  avoit 
^  tué  un  de  trots  balles.  Ils  courent  plus  vite 
;,  que, les  Cerfs,  ils  rompent  dans  les  bois,  des 
5,  branches,  des  arbres,  dont- ils  fe  fervent  pour 
-*affotfuner  les  paflans.  Quand  ils  peuvent  ea 
„  wêr  quelqu'un,  ils  lui  fuctnt  lé  fang,  qu'ils 
„  goûtent  comme  un  breuvage  délicieux.  * 

*  $.  LVIII. 
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$.    LVIII. 

De  la  tranquillité  de  Vefpiriu 

T  k  tranquillité  de  Pefprit  fait  le  plus  grand 
bonheur  de  cène' vie;  fans  elle  les  richef-' 
fes  font  autant  de  biens  fuperfluç  &  inutiles; 
les  honneurs  ne  font  qu'une  fumée ,  qui  s'éva- 
pore fans  faire  impreffion  ;  les  plaiftrs  ne  font 
que  des  amttfemens  qui  partent  avec  une  vitet 
fe  extrême. 

Ah!  qu'on  cft  peu  flaté  de  louange  &  d'honneur, 

Ej  de  tout  ce  fjue  donne  une  grande  viftoire, 

Lorsque  dans  l'ame  on  foufre  une  vive  douleur,    " 

Et  que  Ton  donneront  volontiers  cette  gloire, 

Pour  avoir  le  repos  du  cœur! 

'        .'  •  -'      .  .        / 

i  $.    L1X. 

De  F Urim  &  Thummim,  chei  les  anciens    \ 
Juifs. 

/^€S  deux  termes  Ûrim&  Thummim,  figni- 
fient  à  la  lettre,  félon  l'hébreu  Us  lumières 
&  la  perfetfion*  ou  les  brillant  &  les  parfaits. 
Les  feptaute  Pont  traduit  la  manifcjlation  &  h 
vérité. 

Les  fentimens  font  fprt  partagés  fur  la  vé- 
ritable fignification  de  ces  termes,  &  ce  qu'ils 
vouloient  proprement  défîgner. 

Jofeph,  célèbre  hiftorien  Juif  &  après  lui 
plusieurs  autres,  tant  anciens  que  nouveaux, 
ont  pi  étendu  que  Purim  &  thummim  n  étaient 

Q^a  mitre 
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vautre  chofe  que  les  pierres  précieufe?  du  *  ra- 
tional  du  Grand-Prêtre,  ou  Souverain  Sacrifica- 
teur, lesquelles  parleur  éclat  extraordinaire, lui 
•  faifôient  connoîcre  1*  volonté  de  Dïeu,  &  le  fut- 
ces  des  évènemens  pour  lesquels  un  le  conful- 
toiti  Mais  lorsque  ces  pierres  ne  réndoient 
point  d'éclat,  ou  du  mèios  qu'il  n'y  a  voit  rien 
d'extraordinaire,  on  jugeoit  que  Dieu  n'aproù- 
/voit  point  la  chofe  dont  il  écoit  queftion.  > 

'  '  -  ■     §/  XX.      '  \'    ' 

JÙfodeJlit   &   humilité  /de  Plmyeratricc 
Flaccille. 

^|n  voulut  plufieurs  fois  remontrer  à  rim- 
^  pératrice  Flacciile*  femme  de  Théodofe, 
qu'il  y  avoit  une  dévotion  plus  conforme  à  fa 
dignité  que  la  iienne;  &  qu'il  n'étoit  pasnécef- 
faire,  ni  même  biehféant,  qu'elle,  s'abaiftât  juf- 
qu'à  ces  derniers  offices  de  pieté,  qu'elle  pour- 
roit  confier  à  quelqu'un  de  fes  domeftiques. 
Mais  elle  répondit:  „ Qu'elle  laifToit  à  PEmpé- 
„reur  le  foin  de  distribuer  des  tréfors,  &  de 
^rendre  à  TÈglife  des  fer  vrces  important  en  faî- 
,i  fant  fefvii:  à  la  gloire  dé  la  Religion  toute  h 
5,Majefté  de  l'Empire,     Que  pour  elle,  celui 

„  étoit 

.'*,  On  apclle  rational  du  jugement,  ou  pérorai  du  juge- 
ment une  pièce  de  broderie,  d'environ  dix  pouces  en 
quarré,  d'un  tiflli  fort  précieux,  que  le  Grand -Prêtre 
des  Juifs  pdrtoît  fur  fa  poitrine,  &  qui  étoit  chargé 
de  quatre  rangs  de  pierres  iprécieufes,  fur  chacune 
desquelles  étoit  gravé  le  nom  d'une  des  tribus  dlfraêi, 

'*  '  * 
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„  étoît  aflVz  d'honneur,  d'offrir  à  Dieu  fes  petits 
„  foins  &  l'humble  fervice  de  fes  mains  ;  & 
„  qu'elle  ne  pouvoit  lui  témoigner  fa  reconetf- 
„  foi  ce,  qu'en  descendant  du  Trône»  où  if  IV 
„voit  mife,  pour  le  fervir  en  la  perfonne  de 
«  fes  Pauvres. 

$.    LXL 
Des  Chevaliers  Romains. 

T  es  Chevalier*  te  noient  le  milieu  entre 
le  Sénat  &  le  Commun -peuple;  &  le  nom 
de  Chevalier  ou  de  Cavalier  (car  ces  mots  dans 
leur  première  origine  ont  la  même  lignifica- 
tion, Se  s'expriment  également  en  Latin  par  le 
mot  Eques,)  n'eft  pas  feulement  un  terme  de 
guerre ,  mais  auflî  oh  titre  cf  honoeur.  La  rai- 
fon  de  cela  eft  qu'autre- fois  il  nyavoit  parmi 
les  Romains  que  les  plus.diftingués  &  les  plus 
iiluftreSyc'eftàdirequeceuxd'entrequton  choi- 
fiflbit  les  Sénateurs,  qui  combatifient  à  cheval. 
-  Les  ornemens  des  Chevaliers  étoientl'an- 
neau  &  l'angulHclaVe,  forte  de  tunique  ou  de  - 
robe  ornée  par  devant  de  deux  bandes  étroites 
de  pourpre9  Ils  fe  diftinguoipm  des  Plébéiens 
par  l'un  &par  l'autre,  &des Sénateurs  par  Pan- 
gufticlave  feulement.  Il  n'étoitdonepaspermis 
aux  Plébéiens  de  porter  d'anneau  mais  feule- 
ment aux  Chevaliers  &  aux  Sénateurs,  de  qui  les  . 
Chevaliers  n'étoient  diftingués  que  par  une  an- 
gufticlave  ou  tunique  ornée  de  bandes  de  pour- 
pre plus  étroites  que  celle  des  Sénateçrs* 

;       Q^3  Outre 
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Outre  les  orneméos  dont  nous  venons  die 
parler,  lesChevaliersavoient  encore  un  privilè- 
ge, qui  écoit  que  perfonne  ne  s'afsît  dans  les 
quatorze  premiers  rangs  des  théâtres ,  ou  de 
l'amphithéâtre,  à  moins  qu'il  n'eût  le  bien  d'un 
Chevalier.  Qr  le  bien  qu'il  faloit*  pour  être 
Chevalier  êtpit  quatre -cens -mille  fefterces. 

On  n'apeflloit  pas  feulement  Chevaliers 
Romains  ceux  dont  les  pères  avoient  porté  ce 
titre,  mais  auflï  les  fils  des  Sénateurs ,  avant 
qu'ijs  euffent  été  reçus  dans  le  Sénat, 

.  Les  Chevaliers  étoient  di vifés  en  Chevaliers 
de  ville  &  en  Chevaliers  de  campagne.  Les  prp« 
mieredemeuroient  à  Rome,  &  c'ccoit  d'entr'eux 
principalement  qu'on  choiûffoit  les  Sénateurs» 

1  Ceux  qu'on  apelloit  Chevaliers  de  campagne 
demeuroient  non -feulement  à  la  campagne» 
mais  auflï  dans  les  villes  municipales  d'Italie. 

Entre  les  occupation! des  Chevaliers  Ro- 
mains, tant  de  ceux  qui  demeuroient  à  Rome.que 
de  ceux  qui  fe  jèhoierit  à  la  campagne  ou  dans, 
les  villes  municipales,  celle  de  prendre  les  feiS 
mes  publiques,  c'eft  à  dire,  de  lever  les  tributs  & 
les  autres  revenu  s  publics  qui  feriroient  dés  pro- 
vinces, &  d'en  faire  leur  profit,  moyennant  un 

%  certain  prix,  dont  ils  étoient  convenus  aveç'les 
Cenfeurs,  écoit  une  des  principales.  Auflî  les 
Fermiers  publics  étoient-ilspreîquetousderOr* 
dre  des  Chevaliers ,  témoin  ce  que  dit  Ciceron, 
dans  fonOraifon  pour  Plancius:  „  C'eft  dans  la 
„  compagnie  des  gens  d'affaires,  qu'on  trouve 

délite 
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„Vélite  &  la  fleur  des  Chevaliers  Romain»,  l'or- 
nement de  la  ville,  la  force  &  l'appui  de  la 
^République. 

$•    LXIL 
STANCES., 

/  Le  Matin. 

JL/ Aurore  fur  le  front  du  jour, 
Sème  Tazur,  Por  $  Py  voire: 
Et  le  Sole}l  laffé  de  boire, 
Commence  foii  oblique  tour.-'  • 

La  tune  fuit  devant  nos  yeux,;  . 

La  Nuit  a  retiré  fes  voilea: 
Peu  à  peu  le*  front  des  e'toilea, 
S*ûnit  à  >  couleur  des  cieux. 

Je  vois  les  Agneaux  bondiflans, 
Sur  ces  bleds  qui  ne  font  que  naître: 
Cloril  chantant  Les  mène  paître* 
:   Parnii  ces  coteaux  verdiffans. 

Les  Oifeaux  par  leur  doux  ramage» 
•À  Tenvi  femblcnt  adorer, 
La  lumière  qui  vient  dorer, 
Leur  cabinet  &  leur  plumage. 

*  ,      La  charrue  écôrche  la  plaine; 
Le  bouvier  qui  fuit  les  filions, 
Exqkc,  à  force  d'égùillons, 
Le  couple  des  bœufs  qu}  l'cntraine.  •  ,. 

Q^4  Alix 
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AUx  aprêtr  foa  fafeau: 

S*  mère  qj&  loi  fait  (a  tâxhe,  « 

Prefle  le1  chanvre ,  '  qu'elle'  attache 

A  fa  quenouille  dé  rofeau.  > 

Alidor  cherche  à  Con  réveil, 
Le  tr(Cot  qu'il  voyoit  en  fonger 
Et  fc  repaît  du  doux  menfenge, 
Qui  lç  flatoir  dîna  le  fommcH. 

Le  Forgeron  eft  au  fourneau,  '  • 

Et  déjà  le  charbon  a'aUurae: 

Le  fer  embrafé  fiiç  l'enclume^ 

Etincelle  fima  le  marteau. 

•    ( 
Cette  chandelle  femble  morte, 

Le  jour  l'a  fait  évanouir:  /  • 

Le  Soleil  vient  noua  éblopïr, 

Voi  qu'il  patte  à  travera  la  porte. 

Levons -nous  s  cet  Aftre  charmant, 
Nous  avertit  de  rendre  hommage, 
A  celui  dont -il  eft  l'image, 
Et  qu'il  annonce  inceflammenfc 

$.    LXIIL 

De    P Aumône. 

TJf'las,  difoit  un  fameux  Prédicateur,  vous 

refufez  ce  pauvre  d'une  main,  qui  porte 

un  diamant,  donc  lé  prix  pourroit  entretenir  & 

faire 
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f#ire  fubiïfter  plufieurs  familles.  Je  ne  corn- 
prcas  pas  comment  un  riche  peut  fe  voir  du 
iiiperAu,  &roir  en  même  tems  des  pauvres 
périr  de  néceflîté  &  de  mifère.  Ceux  oui  ont 
véritablement  l'efprit  du  Ch^iftianifme, doivent  *. 
plus  craindre  le  fuperflu  que  la  pauvreté.  Mais , 
comment  connoître  ce  fuperflu.?  Pour  le  con- 
'  ooître  né  vous  réglez  pas  fur  l'avidité,  mais  fur 
la  charité.  Ne  corifulrçz  pas  la  vanité,  la  vo- 
lupté; mais  confultez  la  modération  &  l'équité* 
Ceft  une  ho nteufe  défaite  aux  riches  de  répon- 
dre à  un  pauvre ,  Jç  n'ai  point  de  monnoie;  il 
vaudroit  autant  dire/?  n'ai  pas  de  charité.  -Celui 
qui  a  de  Por  &  de  la  Charité  peut  bien  aifé- 
ment  trouver  de  la  monnoie» 

f   txiv. 

De  k  Circulation  du  Sang. 
I^'est  une  chofe  certaine  que  leSang  circule 
»  .  ou  tourne  dans  le- corps;  car  puisque  le 
fang  va  du  cœur  aux  extrémités  du  corps  par' 
les  artères,  &  retourne  des  extrémité*  au  cœur 
par  les  veines,  cela  né  peut  s'exécuter  fans  cir- 
culer^ c'eft  proprement  ce  mouvement  alter- 
natif qu'on  apelle  circulation  du  Sang. 

La  vitefle  de  cette  circulation  a  quelque- 
chofe  de  furprenant.  La  Cavité  gauche  du  cœur 
contient  environ  deux  onces  de  Sang,  Selon  les 
ohfervations  de  quelques  Médecins  elle  en  peut 
conteriirdavantage.  Cette  cavité  fe  vuide  à  cha- 
que battement  de  cœur.    Il  y  en  a  qui  préten- 

Q.  S  dent 
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dent  que  le  coeur  bac  7$  fois  dans  une  minuté» 

(  Supofé  que  dans  une  minute  H  batte  précifément 
60  fois^  ce  qui  eft  une  fois  chaque  féconde ,  1$ 
cœur  battra  3600  fois  par  heure.  Par  confis- 
quent dans  une  heure  il  paflera  par  le  cœqr  7200 
onces  ou  600  livres  defang;  ou  ce  qui  revient 
nu  même ,''  25  livres  de  fang  palferbnt  par  le 
cœur  24  fois  dans  une  heure.  '  '  - 

Si  la  maffe  du  fang,  comme  lé  fupofe  Lo»' 
wer, monte  à  25  livres,  tout  le  fan^  paflera  par 
le  cœur  14  fois  en  une  heure,  ou  576  fois  cha- 
que jour. 

$.    LXV.  y 

J)t  Çharlemagne. 
/^harlesL  dit  le  Grand  %  &  communément 

Charlèmagne,  Roi  de  France,  pre- 
mier Empereur  d'Occident,  naquit  dans  un 
château  apellé  Ingelheim ,  près  de  Mayence» 
environ  Pan  742.  (quelques-uns  difent  747.) 
Il  ctoit  fils  aîné  de  Pépin  /r  Bref,  &  de  Bcrthe 
ou  Bertrade.  Ayant  été  couronné  (après  la 
mort  de  fon  père,  à  Noyon,  le  9  Q&obre  de 
l'an  768 ,  il  commença  fon  jègne  par  la  défaite 
de  Hunaud,  Duc  d'Aquitaine,  &  par  celle  de 
Loup;  Bue  des  Ga&ons, 

,  Il  devint  Monarque  abfolu  des  François  en  > 
77r,  par  la  mort  de  Carloman  fon  frère,  qui  lui 
avoit  fait  quelque  peine.     L'annêefuivante  il 
dpmta  les  rebelles  Saxons,  dans  une  bataille  près 
d  Ofnabrug,  &  démolit  un  fameux  Temple,  de* 
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4ié  u  une  faufle  Divinité,  dite  ErmenfuL  En 
Italie,  Didier,  Rot  des  Lombards  voulant  abaif- 
fer  la  puiflance  du  Pape,  Adrien  I.  eut  recours 
àCharlemagne,  qui  pafla  en  773  en  Italie,  avec 
une  puiffante  Axmèz  ,  &  tailla  celle  de  Didier 
en  pièces.  Il  força  ce  Roi  dans  Pavie  au  mois 
de  Juin  774,  Pemmena  prifonriier  en  France, 
&  éteignit  ainfif  le  Royaume  des  Lombards, 
206  ans  après  fa  fondation. 

Eofuite  i|  tourna  une  féconde  fois  fes  ar- 
mes contre  les  Saxons ,  &  employa  environ  13 
années  à  les  donner,  jufqu'à  ce  qu-il  les  eut 
contraints  d'embrafler  le  Chrifttanifme  ;  leur 
Roi  Witikind  s'étant  auflî  fait  batifer.  Charles 
paffa  auflî  en  Efpagne  l'an  778,  contre  les  Sar- 
rafins,  où  il  prit  un  grand  nombre  de  places, 
&  envoya  du  fecours  au  Roi  de  Léon.  Corn- 
me  il  s'en  recournoit  avec *fon  armée,  qui  ra- 
portotOin  riche  butin,  les  Gafçons  qui  vi- 
voient  $e.  voleties,  fe  jettèreot  fur  Parrière- 
garde  dans,  les  détroits  des  Pyrénées ,  &  tuç  l 
(rent  un  grand  nombre  d'Officiers.  Là  pérît 
le  fameux  Roland,  neveu  du  jtoi,  &  les  au- 
tres *  Preux,  que  nos  anciens  Romans  bot  ren- 
dus plus  célèbres  que  les  Hiitoires,  Apre* 
cette  expédition  Charles  revint  encore  en  Ita- 
lie Tan  781 1.  pour.aflbupir  les  remuemens 
dlAdsl^fe,  fils  de  Didier,  que  TaflUloo,  Duc 
de  Bavière,  avoit  fait  foulever.  Durant  ce  vq.. 
yage  lé  Pape  couronna  les  deux  fils  de  ce  Mo- 
narque, Pépin,  Roi  d'Jtalie,  &  Louis,  Roi 

d'Aile- 
#  ou  Vaftf&ns  hommes. 
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.  d'Allemagne.  Depuis,  pour  châtier  une  fé- 
conde révolte  des  Saxons,  Charles  en  782*  fij 
couper  la  tête  à  plus  de  quatre  mille  d'en- 
tr'eux.  Il  vainquit  encore  les  Bretons  en  7g5, 
&  renferma  dans  un  Monaftèrç  Aragife,  jîuc 
de  Bènévént,  &  Taffillon,  Duc  de  Bavière, 
qu'on  avoit  condannés  à  perdre  la  tâte* 

L'année  788  &  la  fuivante  furent  remar- 
quables par  la  défaite  des  Huns,  &des  Efcia* 
vons.  Le  Pape  Léoq  III,  qui  avoit  été  indigne* 
ment  traité  par  quelques  Romains,  vint  trouver 
Charles  à  Paderfrorn,  pour  lui  demander  fe 
prote&ion.  Ce  Prince  paffa  pour  la  troifième 
fois,  où,  félon  d'autres,  pour  la  quatrième  fois 
en  |taiie  i  afin  de  venger  le  Pape  <Jes  outrages 
de  fes  ennemis.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  fut 
couronné  à  Rome  Empereur  d'Occident,  l'an 
Roo.  11  étoit  allé  le  jour  de  Noël  à  l'Eglifc 
de  S.  Pierre,  pour  y  faire  fe$  prières;  dans  le 
tems  qu'il  les  faifoit,  le  Clergé,,  les  Grands  & 
le  .Peuple  firent  de  fortes  inftances  au  Pape,  de 
le  couronner  Empereur  dans  le  même  mo- 
ment. Il  ne  lui  eut  pas  plustôt  mis  la  cou* 
ronne  Impériale  fur  la  tête,  que  tous  fe  mirent 
à  crier  trois  fois  :  ViBoire^  &  longue  &1ieurev* 
fe  vie,  à  Charte  £  Augufte,  grand  &*  paiftùk  Empe- 
reur des  Romains ,  couronné  de  Dieu.  x 

Alors  l'Occident  eut  un  Empereur  t  avec 
tout  le  pouvoir  &  toutes  les  marques  des  Em- 
pereurs Romains;  car  non -feulement  Charles 
fut  déclaré  CcfarAugufte>  titres  qui  tirent  leurs 

noms 
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noms  des  deux  premiers  Empereurs  Romains, 
&qui  ont  été  affeûés  à  leurs  fuccefleurs;  mais 
il  prit  auffi  les  mêmes,  ornemens  dont  ils 
avoicnt  ufc.  Sur- tout  il  n'oublia  pas  l'Aigle 
Romaine;  &  plufieurs  difent  que  ce  fat  lui,  & 
non  pas  Gonitantin,  qui  commença  à  la  porter 
éployée  à  deux  têtes ,  avec  une  Couronne  Im- 
périale; pour  marquer  que  l'Empire  des  Ro- 
mains &' celui  d'Allemagne  étoitent  fournis  à  fa 
Couronne  ;  ou  bien  que  la  dignité  d'Empe- 
reur &  celle  de  Roi  des  Romains  étoient  join* 
tes  en  fe  perfonne. 

Les  meilleurs  (liftoriens  affurent  que 
Chajrlemagne  n'avoït  point  recherché  ce  cou- 
ronnement. Ils  ajoutent  même  que  l'Empe- 
reur avoir  dit ,  Que  s'il  eût  fu  le  defléin  du  Pa- 
pe, il  n'auroit  point  été  à  l'Eglife  de  S.  Pierre, 
Je  jour  qu'il  fut  couronné,  quoi  que  ce  fût  le 
jour  de  Noël;'  en  quoi  ils  difent  que  Çharle- 
magne  a  voit  raifon,  puisque  bien  loin  que  câ 
fût  lui  donner  quelque  avantage,  c'étoit,  ce 
femble ,  lui  faire ,  en  quelque  façon ,  tenir  de 
Féle&ion  des  Romains ,  ce  qu'il  ne  tenoit  que 
de  fan  épée.  Ainfi  le  Pape  &  le  Peuple  Ro- 
main n'ont  point  donné  l'Empire  à  Chaflema» 
gne,  &  le  Pape  Léon  111  ne  fit  que  la  cérémo*» 
pie  de  Ton  couronnement,  par  un  fentiment 
de  reeonnoïiTance,  lui  étant  redevable  de  tou- 
te fa  grandeur  temporelle. 

Charle magne  ère Adit  prodigieufement  les 
limites  de  fon  Empire;  car  au  Royaume  de 

Frân* 
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France ,  qtii  comprenait  auflï  la  partie  d'Alle- 
magne, laquelle  eft  entre  la  Saxe,  le  Danube  & 
le  Rhin,  U  ajouta  l'Aquitaine,  la  Gafcogne,  le 
pays  de  Pyrénées  &  la  Catalogne.  Il  unit  enco- 
re a  fa  couronne  le  Royaume  de  Lombardie,  & 
tome  l'Italie,  jufqu'à  la  Bafle-Calabre.  Il  con- 
quit de  plus  la  Souabe,  la  Bavière,  la  Franconie, 
toute  la  Saxe,  la  Hongrie  &  la  Tranfylvanie, 
Flftrie,  la  Croatie,  &  laDalmatie,  à  la  rêferve 
des  villes  maritimes,  qu'il  avott  laiffées  à  l'Empe- 
reur de  Conftantinople,  pour  entretenir  l'ami- 
tié &  l'alliance  qu'il  a  voit  faite  avec  lui.  Il  joignit 
encore  à  fes  conquêtes  la  partie  de  la  Pologne, 
dont  la  Viftule  tut  les  frontières,  avec  tout  le 
pays  qui" s'étend  le  long, de  la  Mer  Baltique.  * 

Après  ces  viâoires,  Charles  ne  s'occupa 
qu'à  faire  fleurir  les  Arts,  les  bonnes  mœurs  & 
la  Religion.  Il  fut  aimé  de  fes  fujëts,  &  tous  les 
Princes  de  la  terre  l'eitimoien t  &  le  redou  toient. 
Les  Chefs  desSarrazins  dltfpagne  &  d'Afrique 
recherchèrent  fop  alliance  ;  &  le  fuperbe  Aron 
Rafchid  qui  méprifoit  tous  les  Princes  tle  la  terre, 
lui  envoya  des  prêfens  confidérables,  avec  un 
Eléphant;  &  fâchant  qu'il  avoit  de  la  dévotion 
pour  la  Terre-Sainte  &  pour  Jértifalem ,  il  les 
lui  donna  en  propre,  ne  fe  réfervant  que  le  titre 
de  fon  Lieutenant  en  ce  pays-là.  En  813,  Char- 
les affociaà  l'Empire  fon  fils  LouïsleDdemtairt, 
&  le  fit  couronner  à  Aix  la  Chapelle»  v  11  mou* 
rut  lé  28  Janvier  de  l'anàéç  fiiivitnte;  &  il  fut  en- 
terré en  FEgUfe  de  Notre^fcme,  qu'il  avoir  fait 

bâtir. 
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bâtir.  Son  règne  en  France  fut  de  45  ans,  qua- 
tre mois  &  quatre  jours;  en  Italie  de  40  ans;  & 
il  fut  Empereur  13  ans,  un  mois  &  quatre  jours, 

Charles  croit  beau  de  vifage ,  bien  fait  4e 
corps,  &  d'un  porc  majeftueux.  Il  avûit  l'efprit 
doux,  généreux,  bienfaifant»  enjoué,  ennemi  de 
la  flaterie  &  du  meofonge.  Durant  fes  repas  il 
fe  faifoit  lire  l'Hiftoire  des  Rois  fes  prédécef- 
feurs.    Il  lifoic  aifidûment  l'Ecriture-Sainte,  & 
étudioit  particulièrement  les  Oeuvres  de&  Au- 
guftin,  ayant  toujours  le  volume  de  la  Cité  dé 
Dieu  au  chevet  de  fonlit.  H  fit  aufinrédiger  par 
écrit  les  loix  &  les  coutumes  des  paysaflujenis 
à  fon  Empire;  itdrefTadesCapitulaires  ou  Or- 
donnances; &  recueillit  tous  les  anciens  vers, 
qui  concer noient  les  belles  aûions  des  Germains 
&  des  François,  pour  fervir  de  Mémoire  à  leur 
Hiftoire  qu'il  avoit  deflein  decompofer.   Il  at- 
tira les  Sa  vans  en  France,  &  fur -tout  Alcuïn, 
qu'il  fit  venir  d'Angleterre.  Son  amour  pour  les 
Sciences  eft .encore  connu  par  les  Ecoles  qu'il 
établit,  paroles  obfervations  qu'il  faifoit  fur  les 
Aftrès,  &  par  une  Grammaire  Allemande ,  qu'il 
compofa  pour  enrichir  fa  Langue.  11  çtoit  ver- 
fé  non -feulement  dans  les  Langues' &  dans  les 
ftiences  humaines  ;   maïs  auflî  dans  les  chofe» 
èccléfiaftiques.  Il  blûtun  grand  nombre  d'Egli* 
fes,  dans  les  villes  de  fon  Empire,  fonda  divers 
Evêchcsen  Allemagne,  &  plusieurs  Âbales  qu'il 
dota  de  grands  revenus.     On  prétend  qu'il  éft 
mort  d'un*  mauitrç  u£a  fonte* 

'"  V"  f LXVL 

Digitized  by  VjOOQ  LC 


2$6  ■   *     Amu  s  eme  ns 

*>     LXVL   * 
Ë  m  i  o  m  s  ea  Virelai* 

J  oliette, 

Rondelette, 

C'cff  aux  çhtmpi, 

Qu'on  me  cueille* 

Et  ma  fcu£Ue, 

Aux  pafliiu, 

Sert  d'ombrage. 

Heureux  l'âge, 

Où  la  dent, 

Aifément, 
De  ma loge, 
%Mc  détoge* 
.  Quelque*  fois, 
De  mon  bois* 
Retirée, 
Et  fticrée,     , 

Je  parois, 

Bien  Manchette,  « 

De  gnfette, 
'  Que  j'étoif. 

La  Nojjette. 

$.  lxvil       -  \      V 

Caractère  du  Riche. 

PjiiTON  a  le  teint  frais,  levifage  plein,  &  les 
^  joues  pendantes,  l'œil  fue  &asfûré,  les 

épaules 
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épaules  larges,  l'eftomac  haut*  la  démarche  fermé 
&  délibérée,  il  parle  avçe  confiance*  il  fait  répé- 
ter celui  qui  Tçntretient,  &  il  né  goûte  que  mé- 
diocrement tout  ce  qu'il  lui  dit;  il  déploie  un  am- 
ple mouchoir,  &  fe  mouche  avec  grqnd  bruit,  il 
crache  fort  loin,  &  il  éternue  fort  haut)  il  dort 
le  jour,  il  dort  la  nuit ,  &  profondément,  il  ron-N 
fie  en  compagnie;     U  occupe  à  table  &  à  la  pro 
menade  plus  de  pkte  qutm  autre;  il  tient  le  mi- 
lieu en  fe  promenant  avec  fes  égaux  ;   il  s'arrête^ 
&  j\m  s'arrête;  il  continue  de  mareher,  &  l'on 
marche;  tous  fe  règlent  fur  lui,  il  interrompt ,  ii 
redreflè  ceux  qui  ont  la   parole;  on  ne'  l'inter- 
rompt pas,  on  l'écoute  auffi  long-tems  qu'il  veut  • 
parler,  en  eft  de  fon  avis,  on  croit  les  nouvelleè  , 
qu'il  débite. .  S'il  s'aflîed,  vous  k  voyefc  s'enfon- 
cer dans  un  làuteuil ,  ftoifer  les  jambes  Pline  fur 
l1  autre  j   froncer  le  four  cil,   abaifler  ion  chapeau  , 
fur'fes  yeux  pour  ne  voir  perfonne,  ou  le  rebs 
Ver  enftritè,  &  découvrir  fon  front,  par  fierté  & 
par'  audaée.     Il  eft  enjoué*  grand  rieur,  impa- 
rient j  préfomtueux^  colère^   libertin,  politiqUej 
myftériêùx  for  les  affaires  du  tems  ;  il  fe  croit  dt» 
talens  &  de  Fefprit  :  il  ëft  riche. 

f    LXVI1L 

tarailirt  Au    Paùvïv. 

t)  h  E'fcbN  à  les  yeux  creux,   le  teint  éehaù&fe} 

le  corps  *fec  &  le  vifàge  maigre  ;    il  don  peù^ 

H  d'un  (bmiticil  fort  léger;  il  eft  abftj-àit,  rêveur^ 

&  il  a  avec  de  Pétrit  lair  d'un  ftupide:    Il  bu- 

Tome  U  R  blie 
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blie  de  dire  ce  qu'il  fait,  ou  de  parler  d'êvene- 
mens  qui  lui  font  connus,  &  s*il  le  fait  quelque- 
fois, il  s*en  rire  mal  II  conte  brièvement ,  mais 
froidement,  il  àe  fc  fa b pas  écouter,  il  ne  fait 
point  rire;;  il  aplaudit,  il  fourità  ce  que  les  au* 
très  lui  difent,  il  cft  de  leur  avis,  il  court,  il 
vole,  pour  leur  rendre  de  petits  fer  vices;  il  eft 
.  complaïfant,  flateur,  emprefle,  il  eft  myftérieu* 
for  fes  affaires,  quelque- fois  menteur;  ileftfii- 
perftitieux,  fcrupuleqx,  timide.  -  Il  marche  dou* 
cernent  &.  légèrement,  il  femble  craiîidre  de  fou* 
1er  la  terre,  il  mafche  les  yeux  baifles»  &  iln'o* 
fe  les  lever  fur  ceux  qyi  paffent:  il  n'eft  jamais 
du  nombre  de  cçux  qui  forment  un  cercle  pour 
<  difcourir,  il  fe  met  derrière  celui  qui  parle,  il 
recueille  furtivement  ce  qui  fe  dit,  &  il  fe  retire 
fi  on  le  regarde»  tl  n'occtipc  point  de  lieu>  il  ne 
tient  point  de  place,  il  va  les  épaules  ferrées ,  le 
chapeau  abaiffë  for  fes  yçux,  pour  n'être  point 
vu  y  il  fe  replie  &  fe  renferme  dans  (on  manteau  ; 
il  ny  a  point  de  rue  ni  de  gâllcrie  fi  efribaraflee, 
&  fi  remplie  de  monde  ;  où  il  ne  trouve  moyen 
de  pafler  fins  éfort,  &  de  fe  couler  fens  être 
aperça  Si  oh  le  prie  de  s'aflèoir ,  il  fe  rtiet  à  pei- 
ne fur  le  bord  d'une  chaife;  il  parle  bas  dans  la 
converfetion ,  &  il  articule  mal;  libre  néanmoins 
fuir  les  affaires  publiques  ,  chagrin  cofcttfe  le  fié* 
cle,  médiocrement  prévenu  des  Miniitfes  &  du 
Miniflère,  il  n'ouvre  lu  bouche  que  pour  répond 
dre;  il  touffe,  il  le  mouche  foù$  fon  chapeau* 
il  crache  presque  fur  foi>  &  il  attend  qu'il  foit 
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£ùl  poji*  testait ,  ou  fi  tek  lui  atriTè,  ç'eft  â 
l'iefu  de  la  Compagnie,  U'n'en  coûte  à  pet&nnft 
ni  fidut  ni  compliment;  il  eft  pauvre 


V. 


§.    LXIX. 
Là  pajfion  totnbattut, 

aine  beauté  que  voulel-vous  de  moi? 
Quels  font  vos  droits  >  Iris>  pour  engager  ma  fbi? 
Ah)  &t  tt»n  *œur  ceflefc  de  rien  prétendre: 

Geffc*  de  le  faire  fouftir: 
Le  del  ne  l'a  pal  ait  fi  fcnGMe  &  fi  tetufrt» 

tour  aimer  ce;  qui  doit  pétkt 

f    Lx& 

Origine    bïJ    sïgne^    bt;    ZôbiÀôijfe^' 
tou  Rapoti  dès  mois  de  Patiné t  avec  ici  Conftek 
Uïloits  Vu  Us$gHès  dut  Zodiaque;  par  où  fon 
'  fuit  Qàir   là  vanité  de  lAftronomic 
judiciaire* 

f  è  ^bbïÂ^fei  bu  Cërcïè  âes  animàtte,  eft 
un  cercle  que  le  Soleil  décrie  en  faifant  Ion 
«ours  annuel  Les  Etoiles  qui  fe  rencontrent 
lur  le  paflàge  du  Soleil  >  ont  été  divifées  en  dou-  . 
se  portions  relatives  aux  douze  mois  de  l'année^ 
auxquelles  les  Egyptiens  on?  donné  les  noms  dé 
divers  animaux,  îèlon  le  raport  qu'ils  ont  imagi- 
né convenir  avec  les  divetfes  ftations  du  Soleil  Si 
ces  animaux; 

Les  Egyptiens,  dis- je,  pour  partager  )W 
R  *  héê 
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•  née  d'une  manière  invariable  &  commode»  '  dif- 
fèrent chacune  des  quatre  faifons  par  trois  can- 
tons de  différentes  étoiles ,  &  toute  l'année  en 
douze  maiibrîs^  aux  quelles  ils  donnèrent  les 
noms  de  dpuie  difterens  aniftiauxj  relatifs  à  ce 
qui  fe  paflbk  fur  la  terre  >  dans  chacune  des 
portions  de  lanncè. 

Le  Soleil  au  Printems  couvre  k  terre  de 
biens.  Ceux  dont  les  anciens  croient  lé  pins  avi- 
des,'  &  dont  ils  faifoiént  le  J)lus  de. cas >  étoiettf 
les  brebis 9  les / vaches  &  les  chèvres.  Pour,  dé- 
ligner  les  biens  &  la  fécondité  que  le  Printentf 
leur  ramenoit,  ils  donnèrent  au*  trois  coiifteila* 
rions  que  le  Soleil  parcourt  dans  le_  Printems  les 
noms  de  ces  trois  fortes  d'animaux.  ,  La  premiè- 
re conftellation  fous  laquelle  le  Soleil  fe  trouve 
aorès  Ihyvcr,  lorsque  les  jours  &  les  nuits  font 
égaux  y  eut  lenom  du  premier  animal  >  qui  à  cou* 
tume  de  naître  alors ,  je  veux  dire  de  Pagnèau* . 
ou  du  bélier  qui  en  eft  le  père.  Ils  donnèrent  à 
la  féconde  le  nom  de  taureau;  ,&  comme  les  chè* 
vre$  mettent  bas  plustôt  deux  petit* ,.  qu'un  feiil* 
1  ils  donnèrent  àfla  troilîéme  conftellation  du  Prin- 
,tems  le  nom  de  gémeaux  ou  de  chevreaux  >  à 
la  phee  dequoi  les  Gréeront  fubftituS  fois  rai* 
fon  les  deux  frères  Caftor  &  Poilu*. 

.  Quand  le  Soldl  eft  parvenu  au  folftiçé  de 

%  t'Etc,  il cefle  de  sayancer  vers  le  polet  il  com* 

mence  à, s'en  aller  à  reculons  versl'cquateurj,& 

à  retourner,  pour  âinfi  dire*  fur  fes  pas*   C'eft 

pourquoi  les  Egyptiens  crurent  dovoir  donner . 

au* 
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aux  étoiles   fans  lesquelles  il  eft  alors,  le  nom 
frécrévijfe.     .Chacun  conhoir  Taliurc  de  cet  ani- 
mal, &  rien  n'étok  plus  propre  à  dé%ncr  la  ré- 
trogradation du  Soleil.      Les  chaleurs  exccfiîves 
qui  fuivçnt  firent  regarder  le  Soleil  comme  étdnt 
dans  fa  plus  grande  force,  cp  qu'ils  fléfignèrem 
en  donnant  à  la  conftçllation  x  fous  laquelle  il  eft 
alors,  lç  nom  du  limx  le  plus  terrible  des  ani- 
maux.    La  Moiifon  qui  vient  bientôt  après,  fit  ca- 
ra&êrifer  la  fixième  çouftellation  par  hi  figure  du-  ". 
ne  jeune  moilTonncufe,  ou  d \nc  vierge  9  qui  por- 
te un  épi 

.  On  ne  po^voit  mieux  exprimer  raftérîfîne 
4bus  lequel  arrive  l'équinoxe  qui  égale  les  nuits 
aux  jciurs.,  que  par  l'idée  d'une  balance  çn  équi- 
libre. Les  maladies  que  le  Soleil  caùfe  en  fe 
retirant»  ou  qui  arrivent  vers  le  milieu  4e  l'Au- 
tomne, firent  donner  aux  étoiles  fuivantès  te 
liom  du  Scorpion,  parce  que  cet.  animal  por- 
;te  i  &  queue  un  êguilloa  avec  une  bouteille 
de  poifon,  &>  qu'il  fait  ùfoge  de  l'un  &  de  l'au- 
tre en  fuyait.  Le  Sagittaire  o\\  l'Archer qui 
vient  enfuite,  a  raport  à  la  ch^Te  qu'on  fait  fur-  / 
tout  après  la  chute  des  feuilles.  Les  Grecs  ont 
fubftkvré  à  la  place  d'un  chafifeur  Vidée  fabuleufe 
d'un  Cençaure, 

Comme;:  i'êcrévifle  qui  marche  à  reculons, 
avoit  fervi  à,  caraftérifik  fe  folftice  d'Eté,,  après 
lequel  le  Soleil  pécule  toujours  vers.  Péquatèur 
te&t  nfi  contraire  pour  d£ngper  la  folftice  d'Hy- 
per, après  Itequel  lfe  Soleil  mouj»*  &  continue, 

-    '  .    r  a  •   tou- 
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toujours  à  monter  jufqu'à  l'autre  tropique,  9a 
fhoifireni  le  nom  du  bouc  ou  du  qtpricorn** 
parce /que  ces  animaux  ont  coutume  de  grkn* 
per  tout  en  paifTant>  &  continuent  de  monter 
$n  broutant  toujours,  .jufqu'à  ce  qu'ils  (bien* 
parvenus  au  plus,  hâta  des  collines  &  des  rcb 
chers.  Le  Vcrfiau  peut  très-lien  défignçr  les  . 
pluies,  les  neige*  &  1*  uifte  fiufon  de  lliyvçr, 
qui  eft  alûrs.  dans  fon  fort.  Enfin  les  deux; 
poiffbns  qu*on  a  unis  par  un  lien,  fembîemr 
avoir  raport  à  h  génération,  des  poiflbns,  qui 
commence  à  fe  déclarer  %fur  la  fin  de  fHyver, 
ou  à  la  pêche  qui  commence  alors  à  devçnir- 
bdnjne;.  ' 

On  ne  donne  cependant  ceci,  que  pou* 
.  «te*  conjectures,  mais;  qui  nelaiffçnt;  pas  d'avoir 
un  grand  air  de  vraifemblancew  Et  quand  elles 
ne  feroient  pas  toutes  également  heureufes ,  il  iiif- 
fit  qu'il  y  en  ait  l  quelques  -unes  qui  (oient  nati^ 
relies  &  fenfibles ,  poux  fâircs  comprendre  que  05 
{ont  des  convenances  de  cette  façon  qui  ont  don-, 
né  Heu  aux.  anciens  dje  nommer,  comme  Us  Qnf 
fait,  les  douze  lignes  dnZodiaquc;  ce  qui  ruine 
fout  d'un  coup  tous  lés  fondemens  de  l'AftixrtQgiçi 
judiciaire,  &  dçs  pratiques  iuperflwçufe  dfcïA* 
jriçulturç^ 

$<    hXXh 

%&  $age  dtt  mondcy 

f  Sage  écoute  tmnà  t'explique  en  fceo  te  mo»% 
W  interroge  &  réçond  *  propoi. 
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Rarement  il  ouvr,e  la  bouche» 

Devant  un  plus  fage  que  lui; 
Il  n'eft  peint  curieux  <to  al&ires  d'afltrui^ 
El»  qui  ht  regarde  eft  tout  et  qui  1*  touche* 
Jamâia  à  Vafliger  a.  n'tft  ingénieux»  • 

Il  s Vconnnodc  au  teint,  auxperfimnef,  auxlietuft» 
le  repos  de  Pçfprit  eft  tout  ce  qu'il  foubahe, 

Et  s*il  nia  pat  beaucoup  de  bien^ 
ÎJu  peu  qull  a  fcn  ame  eft  fkisfait*> 

Rt  tout  c*  qu,*fl  n**  pas  S  U  compte  pou»  rie* 

§.    LXXH; 

,$hr  A*    GravdsparlcurK  « 

¥  e ■*>  'g^fji^pàiljpurs.  aimcQt  raiçux  dûs- fans  , 
.  affaire?  les  plus.  fêerertes.,quç  de  ne  pas  par*, 
fer  ;  auflî  qx  voit-  oq  peu  qui  rêuffiffent  dan» 
leurs  dcflèins.  tç  luccès  de  tapluÊpaut:  des  en- 
treprise?! dépend  dit  fécrèt  &  de  û  diffimtilarioii.*,' 
&  c'eft  c£  qui  ne  fe  trouve  peint  dans  ceux  qui* 
gariez  tewcqup.  YqicjL  le  portrait  d'ua  grands 
parleur; 

L*premif  tv  }per  qu'AodK  voulut  nrtiureteiitav 
U.  mt  dit  tout  au  long  l'htftou*  de,  &  vt% 
St  Au»  s'être  informé  tf  j*fen-ayoia  envie 
M*  conta  te  p$Q£|  le  prient,  L'avenir  > 

i 
*  ta  dtflïtaulatiofl  eft  une  vertu,  qutndoa  enteaeTparlt  uaa* 
réferve^  ou.  rateaue  dan*,  les  .parole*  ^quioafaitta** 
(erfoniie> 

f 
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Ce  qu'il  fbt,  ce  qu'il  cft,  ce  qu'il  fe  promet  d^tre, 
Sa  mai/on  *  (es  parent,  fes  affaires,  fim  maint  j    ' 
San*  me  donner  le  teins  de  répartir  an  mot. 
Mais  comme  Q  me  dit  plus  quHl  n*eft  aifë  d'entendre» 
Il  méprit  auffi  plu»  qu'il  ne  vouloir  méprendre, 
Çat  dès  \c  premier  jour,  >'ai  fu  40c  c*cft  no  (ot 

f.     LXXIII.  - 

Bivifibilitè  mcrveilkufe  $c  h  wa$ière> 

¥  a  nus  mince  parcelle  de  matière  qu*oa 
^  puiiïb  imaginer  eu  a  dans  fon  fein  de  plus 
çiinces  à  ImnqL  L'imagination  fe  perd  dans 
cette  multitude  effroyable  de  petits  acres,  &  n'y 
prouve  plus,  de  prifq.  Car  qu'on,  divife  une  par- 
ticule de  matière  en  de  pins  déliées  au-delà  de 
l'imagination.,  Vefprit  y  trouve  toujours  quelque 
çhofe  qui  regarde  TOnent*  &  quelque- choie  qui 
regardé  l'Occidepr;  &vce  qui  regarde  rOccideat 
n'eft  point  cç  qui  regarde  TOrient.  Ce  point  iiv 
' divjifble  qu'on  ne  feuroit  trouer,  nous  fait  bien 
fentir  les  borriesj  de  notre  efprit  &  devroit  bien 
confondre  1  orgueil  des  Pbilofoghes, 

Pour  mieux  comprendre  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux dans  cette  divifioiï  infinie,  #  fyfik  qu'on 
feche  par  les  effets  que  chaque  partie  fenfîble  de 
matière,  en  contient  d'ifliènJîbles  &  plus  petite* 
les  unes  cpxz  ks  autres.  Dés  habits  parfumés  de 
rofes  çn  coniêrvcnt  long-  tems  .une  odeur  foave. 
Mrt  JBôyle  dit  qu'il  avait  une  paire  de  gftrids  &E£ 
Pagnc,   qui  depuis  29  ans  parfumpient  tout  ce 

qu'il* 

'•      /     ' 
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» 

qu'ils  touchaient    Comment  cela  fe  feit-il ,  fi  les 
<rorps  odoriférans'ne  renferment  pas  itfie  multi- 
tude presqu  infinie  de  corpufcules,  qui  {ont  d'une   - 
periteffe  incroyable,  qui  fe  détachent,  fe  divifent, 
fe  répandent,  voltigent  de  toutes  parts,  &  vien- 
nent fraper  l'odorat?  ' 
Combien  de  corps  êchàpeni  à  nos  yeux  par 
leur  periteffe,  que  le  micrpfcope  nous  réprefente 
-comme  de  gros  volumes  de  matière.     Les  plus 
petits  êtres,    dont  la  periteffe  nous  effraie,  font 
immenfes,  font  des  Coloflès,  en  égard  à  des  mil- 
lions d  autres.    La  mite  eft  un  des  plus  petits  ani- 
maux lèniîbks ,  &  cependant  Mr.  de  Malézieu  vit 
tu*  miçro&ope  des  animaux  ;vivans  27  millions  cte 
fois  plus  petits  qu'une  mite.     Il  aperçut  au  en- 
vers de  leur  peau  tranlpsrente  des  vifcères,  des 
œufs,  une  efpèce  de  fimg  qui  circulok  par  des 
tnouvemens  contraires.     Ces  animaux  27  millions 
de  fois;  plus  petits  que  les  plus  petits  de  tous  lés 
«nimaux  fenfibles,  ont  donc  dans  leur  periteffe  . 
prefqu'infinie  des  yeux ,  des  pieds ,  des  imeftinsy v 
des  veines ,  des  artères ,  un  cœur ,  du  feng.    Quel 
maître  a  fu  animer  de  fi  petits  volumes  de  matiè- 
re?   Quelle  main   a   préparé  les  organes,    & 
•chaque  membre  deftiné  ^ux  (différentes  ijbnftiorfa 
4e  l'animai? 

$.    LXXIV. 

Qes  Côksuls,  £f  dt  leur  pouvoir  y  chez 

les  Romains.* 

T'es  Consuls  chez  les  Romains  êtoient  des 

•     Magiftrats,  qui  par  leur  infHturioti  avoient 

R  5    .  un 
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jim  pouvoir,  prelque  égal  K  celui  des  Rj>ia,  & 
qui  avoient  été  fubftituési  apx  Rois.     Ik  étaient 
fes  Chefs  du  Sénat  &  du  Peuple%    Tant  qu'ils 
réfidoietu  à  Rome  >  Us  avoiem  1  admfoiftraûoxi  de 
toutes  lqs.  affaire»,  publiques.      T^pus  les  autres 
Magiftrats ,  excepté  les  Tributs  du  Peuple  >  leur 
étoieut  fournis  &  obligés  dé  leur  obéïr.      C'êtok 
for  eux  que  roploiç  tout  ce  qui  regarde  les.  déli- 
bérations du  Sénat     Ils  y  introduifoieat  les  Anv 
baflàdeurs,  ÏU  prop^foieht  les.  affaire?  >  ik  for- 
'  moient  &  faifoient  rédiger  par  écrit  les  réiblur 
tions*     Céçàç  eux  qui  le?  portoienf  aa  PeppU^ 
.^ui  pour   cet  effçt  en   convoquait  k$  Aflènv 
biées>>  otkl'on  devoit  délibérer  des  affaires c.omr 
iriunes  de  la, République,  quilui  pté&nÊQient  fe$ 
Décrète  du  Sénat  pour  les  examiner >  $  qtji,  fer 
Ion  l'importance  des  ckdfes*  après,  un  exanteg 
qui  demaadoit  encore  beaucoup  d^  fornaalités*. 
concluaient  ^  b  pluralité  des  foffîagesr     Ç'étoi* 
:à  eux  qu  étoU  confié  le  fois  de  faire  cxéçuteç  le* 
Pécrèts  du^SÉuat,  &  les,  Ordonnances  dupeisplfc 
rendues  à.  leur  requête.   '  Pour  cela,  ils»  éçoienjt 
précédés,  des  Ii&eurs,  ffrnedç  Gardes  ou  Huit 
Sers,,,  qui  portaient  des  veçges  $  des  haches  ^  4c 
qui  étaient  les.,  exécuteurs  des?,  qrjbtïunçK     I*e* 
orneniens  4?$ Çoftfals  étôient  une Ijtobe  bordée 
de  pourpjœ  y  uoitiroêc  enXatin  Prétexta  ou  Pur* 
fHK<a,&  t*4  fôgc/d'ivofee,  qù  ils  s^ffây^îent  dans, 
leurs  chariots,  âpeflêe/l^CA*^  Curute.    Ils  pré- 
fidoknt  à  la  création  dès  Magiftrats:  d^  la  Repu- 
WKqj*^    Ce^  £°W  C^H  m 'on  les  rapelloit  {T  foa- 
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▼cat  cteTÂmrê&j  &  qu*on  $e  peirmcttoit  pas  oç- 
4Uiaircmçnt  qu'ils  fortifient  tous  deux  de  lltalieA 
Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  &  les  expé- 
ditions, militaires.,  le*  Confuls  ^voier\t  uç  pouvoir 
prefque  touyer^ia     Us  étoieat  chargés  du  foia  . 
de  lever  les>  armées,  de  faire  la  répartition  d^s 
troupes   que   chacun*  des   peuples  alliés  devoit 
fournir  >  &  de  nommer  les  principaux  Qflk.ier*  , 
qui  devoknr  fervk  fous.  çu*.     Lorsqu'ils  êtqiçitf 
«n,  campagne  Us  avoient  droit  de  çpndan&er  Qç 
de  punir  {ans  appel.    Us  difpofoiejit  des,  deniers 
publics  à  leur  gré*  &  feifoiept  quelle   dêpenfe 
Us  jugeçient  à   propos  v  le*  Quefteujr  les.  àç* 
compagnon*  p^r-noyi,  &  leur  fo/amiflaHit  fiir  le 
fond  qui  leur  $voit  été  mis  entre  les.  mqj$sx  tes   . 
{bmmes  qu'ils  demandaient.      En  considérant  la 
République  Romaine  par  cet  endroit,  on  auroit- 
prefque  cru  quelle  étoit  gouvernât pas  uue  «im^. 
pt4R°fflte  &  Monarchique 

*;     LXXW     « 

J)«    No  eue  Gordien 

Quand  *t  eft  queftion  d'une  difficulté  q«ft 
*Pon  croit  insurmontable,  oix*  coutume  de 
dire:  Que  <:'*$  k  N<md  Gordien*  Voici  lorigi- 
oc.  die- <£  t&JD»*. 

-  Alexandre  le  Grand  allant  à  la  conquête  de 
PAffe  y  vint  l  pafler  dans,  la  Phrygie ,.  dont  la  capi- 
fck  s'appettoit  Gordîon,  ancien  &  ftmeux  fèjour 
du  Roi  Midas  5  fimée  fo>k  rivière  dfc  Sarçgw. 
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Il  y  avolt  dans  cette  vlHe  un  chariot,  ob  étoit 
attaché  le  célèbre  Nœud  qu'on  apelloit  pour  cela 
k  Nœud  Gordkn.  Ce  Nœdd  qui  attaçhpit  le 
joug  au  mmm,  ^toit  fait  fi  adrofcemçnt,  &  le  lien 
faifoit  tant  de  tours  &  de  d 'tours,  qu'on  ne  pou- 
voit  découvrir  ni  oix  U  eommençoit  pi  qù  il  finit 
foit  Selon  l'ancienne  tradition  du  pays,  un  ora- 
cle *voit  déclaré  que,  celui  qui  pourrait  le  délier, 
auroitrEmpire  de  PAfie.  Alexandre  ayant  pris 
la  ville,  &  fc  perfiiadant  aifèment  que  cette  pro- 
mefle  le  rcgardoit,  çut  envie  d<*  voir  ce  chariot. 
Après  phtfiçurs  tentatives  qui  lui  çéuflïrent  mal; 
$  n'importe,  dit*  il,  comment  on  U  dénoue ,•  & 
l'ayant  coupé  %vec  $n  épée,  U  éluda  ou  accomr 
tlitVorade. 

f    LXXVI.  *; 
E    P    l    T  R    E 

V      MOKSBt.GNÈUR       \E       fRINÇÇ., 

Surfin  vfitour  d Allemagne  çn  \6$}r 

J^jyczj  Seigneur  ^  bien  revenu,       / 
De  tous  vos  çoq^Att  d'Allemagne^ 
Çt  du  Qiat  qui  xou*  a,  tenu 
Sur  la  fin  (Je  cette  campagne, 
Et  qui  ft  penfer  à  rÇfpagne,  - 

Qu'enfin  le  Ciel  cour  fou  iécourt^ 
Btoit  çjrét  de  borner  vos  jpurjr, 
Çt  cette  valeur  accomplie» 

Itent 
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Dent  elle  redouté  le  court» 

Mais  dites-nous*  je  vous  fûplic,     . 

ta  Mort  qui  dans  le  champ  dé  Mars» 

l'armi  lés  cris  &  lés  aiformetf,     . 

Lies  feux,  les  glaives  &  les  dards, 

Le  bruit  &  1*  fureur  des  àriiics, 

Vous  parut  avoir  quelques  charmes, 

Et  votts  fetnbla  belle  autre -fois» 

A  cheval  &  fous  lé  harnoiS. 

KVt*el!é  pas  utté  autre  rhirte, 

Lorsqu'à  pas  lents  elle  chemine,  , 

Vers  un  malade  qtii  languit? 

K*  femble-t-elle  pas  bien  laide, 

Quand  elle  vient  tremblante  &  froide» 

Saiiir  un  homme  dans  fun  lit? 

lorsque  l'on  fc  Voit  aiTasllir^ 
È>ar  un  ftcrèt  veiim  qui  tucj 
Et  que  l'on  fe  fent  défaillir, 
.les  fiSrces,  Tetprit  &  la  vue?. 
Quand  Oit  Voit  que  les  Médedm,  , 
Se  trompent  dans  tous  leurs  dcfïcini, 
ït  qu*aveç  un  vlûge  blême, 
On  entend  demander  tout  bas, 
Mourra  - 1  •  il  ;  Ne  mourra  •  t-  il  pas  ?,* 
Ira -t- il  julqu^rto  quatorzième? 
Mohfeigtieut,  en  ce  trifte  état,     * 
Confcflez  que  le  Mur  vous  bat^ 

AinR 
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Àlîrti  qu'à  tous  tant  que  mras  femmes  i 
Et  que  vous  autret  Demi -Dieux, 
Quand  la  mott  ferme  ainfi  vos  yeu*> 
Avez  peur  'comme  d'autres  hommes* 

Vou*  femblok-H  pas  bien  injofle> 
Que  fous  I^ibrage  d^s  lauriers* 
Qui  tficttent  votre  front  augufte> 
Au-dcffu*  de  tant  de  Guerrier**    > 
Sous  cette  feuille  verdoyante* 
Que -ta*  du  Giei  foudroyant*^ 

,    Kcfpefte  &  n'ofetoit  loucher  j 
La  fièvre  chagrine  &  peureufe* 
tvifte,  dtffcite  &  langoureufe, 
Eût  le  cœur  de  voua  aprocher? 
Qu'elle  arrêtât  votre  courage* 
Qu'elle  changeât  Vojre  vifag*,. 

,    Qu'elle  fit  trembler  vos  genoux? 
G*  que  Bcllone  détrttifeme, 
Dan»  le  fer,  les  feux  &  ta  coup!» 
Ni  Mars  gu  fort  de  Ton  courroux, 
Kï  la  Mort  tant  de  fois  préfente» 
Kavoit  jamais  pu  deffut  vous? 

Voyait  qu*an  trépas  ennuyeux* 
Vous  alloit  mener  dans  ces  lieux* 
Que  nous  apellons  l'Onde  noire* 
Autrement  raan* ir  Stygietuc* 


VoUI 
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Vous  confiiez- votas  for  la  gloire, 
De  vtoc  long -teint  dans  l'Hiftoirtf 


Les  neuf  Pilles  de  Jupiter, 
Qui  favcnt  tant  Vautres  merveille*, 
Avecque  leurs  voix  fins  pareilles, 
N'ont  pas  l'art  dç  réfufciter: 
La  Mort  ne  les  peut  écouter. 
Car  la  cvUëlle  eft  fans  oreilles* 
On  o  beau  gémir  8C  prier, 
Beau  fe  plaindre ,  heurler  &  crier, 
Blâmer  la  rigueur  de  Tes  armes  * 
Tout  ce  bruit  n'eft  point  entendu: 
Pour  nos  plaintes  &  pour  nos  lârmetj 
Pour  nos  cris  (k  pour  nos  vacarmes, 
On  ne  voit  rien  qu'elle  ait  rendu. 

Commencez  enfin  à  fonger, 
Xi$?il  importe  d'être  &  de  vivre; 
Penfez  mieux  à  vous  ménager  : 
Quel  charme  a  pour  vous  le  danger» 
Que  vous  aimiez  tarit  à  le  fuivre? 
La  Mort  (ait  (es  traits  élancer, 
Car  un  peu  de  plomb  peut  caffery 
La  plus  belle  tête  tfu  monde, 
Par  tme  force  Ans  ffwUf» 
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Amcskmbns  * 

Qui  Pa  bonne  y  ,doit  regarder. 
Mais  «ne  telle  que  lt  vètrc,  >     . 
Ne  fe  doit  jamais  hasarder: 
ftmr  votre  bien  &  pour  le  nôtre, 
Seigneur,  U  vems  U  faut  garder» 

tTeft  injuftement  qoe  la  vie, 

Fait  le  plw  Pclit  de  VQS  foîn$: 

Oèa  qu  elle  vous  fera  ravie, 

Vous. en  vaudrez  la  moitié  moins»    \ 

Soit  Roi,  foit  Prince,  ou  Conquérant, 

On  déchet  bien  fort  en  mourant: 

Ce  rcfpeô)  ectte  déférence, 

Cette  foule  qui  fuit  vos  pas, 

Toute  cette  vaine  aparence, 

Ali  tombeau  ne  vous  fuivront  pas» 

Quoi  que  votre  efprit  fe  propofe, 

Quand  votre  courfc  f^ra  dofe, 

On  vous  abandonnera  fort; 

Et>  Seigneur,  c'eft  fort  peu  de  dibfe* 

Qu'un  demi -Dieu,  quand  il  eft  mort» 

Quoi  ifiit  la  Gloire  nous  promette, 
Avec  ce»  titres  éternels* 
Qu'on  gagne  en  fervent  fe*  autels 
La  Renommée  &  û  trompette, 
N*ont  que  des  fons  vains  &  inotteîlj 
»  l'aveugle  Fortune  dilpofe, 
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De  cet  noms  pour  qui  l'on  s'cxpofe: 

Les  plut, grands,  les  plus  cf  limés, 
,  VieiHiffent  comme  toute  chofe, 

Ou  dans  l'oubli  font  abitnés. 

Aimer. }  Seigneur,  aimez  à  vivre; 
~  Et  faites  que  de  vos  beaux  jours, 

Le  long  &  le  fortuné  cours, 
-De  toutes  craintes  nous  délivre. 

Confervez-vous  pour  l'Univers:  . 

Parmi  tant  de  périls  divers, 

De  "vos  faits  allongez  rhilioire; 

lit  voyant-qu?un  deftin  puhTanr, 

Doit  à  votre  bras  «giflant, 
Tous   les  Etés  une  vktoire. 

Pour  la  France  fie  pour  votre  gloire, 

"tâchez  d'en  vivre  jufqu'à  cent. 

$.    LXXVII. 

Quejiion  ingénue. 

TJk  AKCHEvèqyE  de  Cologne  pafTant  un 
jour  dans  un  village,  accompagné  de  plu- 
fieuls  hommes  armés,  un  Payfan  fe  prit  fort 
à  rire  en  le  voyant.  Ce  Prélat  s'en  étant 
aperçu,  lui  demanda  la  caufe  de  fon  ris..  Ceft, 
Monfieur,  dit- il,  qu'il  me  fembte  que  vo- 
tre *  Prince  Saint  Pierre  n'alioit  point  ainfi  en 

cam- 
i 

*  *  tes  Catholiques  •Romain*  tpdlent  Saint  Pierre  le  Prince 
des  Apôtres. 

Tome  IL  S 


dby  Google 


'274  '      A  M  USÉM1N* 

campagne ,  avec  tant  d'hommes  armé*.  Mon 
ami,  lui  dit  l'Archevêque,  je  marche  ainfi- ac- 
compagné, parce  que  je  fuis  Duc,  auflï  bien 
qu'Archevêque.  Je  le  crois y  lui  répondit  le 
Payfan;  mais%  ajouta-t-il,  Monfieur,  Si  le  Bue 
va  en  Enfer,  où  penfez  vous  qtfira  Ï4rchevèqueï 

f    LXXVIIL      * 
Vu  Lagetto ,  &  de  foi  Ûfage* 

T  e  Lagetto  eft  un  arbre  d'une  médiocre 
*-*  grandeur,  qui  croit  dans  les  montagnes  mé- 
diterraaées  de  la  Jamaïque.  Ses  feuilles  reflem- 
blent  à  celles  du  laurier,    L'écorce  extérieure 
eft  dure  &  brune,  à- peu -près  comme  celle 
des  autres  arbres*     Mais  ce  qui  eft  fort  fur- 
grenaht,  c'eft  que  Pécorce  intérieure  t  qui  pfc- 
roit  d'abord  blanche  &  aflez  folide,  eft  com- 
pose de  douze  à  quatorze  couches,  qui  peu- 
vent être  féparées  facilement  en  autant  de  piè- 
ces d'étoffe  pu  de  toile.     La  première  de  ces 
couches ,  qui  vient  après  la  grotte  écorce,  for- 
me un  drap  afTez  épais  pour  faire,  des  habits, 
les  couches  intérieures  réflemblent  à  du  lia- 
ge, &  font  propres  à  faire  des  chemifes.  Mais 
toutes  ces  couches  de  Vécorce  intérieure  dans 
les  plus  petites  branches,  font  autant  dé  toiles 
de  gaze  ou  de  dentelle  très -fine;  (qui  s'étend 
&  fe  reflerre  comme  un  rézeau  de  foie.)    On 
fit  autre -fois  préfent  d'une  cra  va  ne  à  dentelle 
de  Lagetto  à  Charles  II.  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.    Toutes  ces  toiles  font  aflez  forces 
v        •  pour 
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pour  erré  lavées  &  blanchies  comme  les  toiles, 
ordinaires. 

$.    LXX1X. 

£    P    I    G    R   A    M    M    C.     , 

.Science  £un  certain  Baron. 

J'ai  crû  long -feins  en  .confeience, 
Qpc  ce  Baron  ne  (avoit  rien: 
Mais  j'en  découvre  \a  Science, .    x 
Et  je  trouve  qu'il  ftfle  bien» 

$.     LXXX.  . 

IV  flw&  manière  Demosthene  éiwj 
grand  Orateur.  \ 
T\ EMOSTH en *  naquit  Pan  da monde 3623, 
*^  deux -cents  quatre-  viogts  ans  avant  Cicé- 
ton,  H  eut  pour  père,  non  un  forgeron  craft 
feux  &  enfumé)  comme  il  fémble  que  Ju vénal 
lé  veut  faire  entendre,  mais  un  homme  aflez 
riche  &  qui  faifoit  valoir  des  forges»  Ce  n'eft 
pas  que  la  naiffance  la  plus  baffe  pût  faire  tore 
k  la  réputation  de  Démofthène.  Ses  ouvrages 
font  un  titre  de  noblefle  fupérieur  à  tout  ce 
que  le  monde  a  de  pins  brillant. 

Le  père  de  Démofthène  latilà  de  bien 
en  mourant  quatorze  talens,  ou  quatorze  mille 
écus.  &on  fils  n'avoit  alors  que  fept  ans.  H 
eut  le  malheur  de  tomber  entre  1er  mains  de 
tuteurs  intéreffés  &  avares,  qui  ne  fongeojent 
qu'à  profiter  de  ion  bien,    Ils  poufsèrent  leur 

Sa  for> 
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fordide  avarice  jufqu'à  refufer  aux  Maîtres  de 

leur  pupille  le  jufte  honoraire  qui  leur  étoit 

/  dû.     Il  ne  fut  donc  pas,  élevé  avec  tant  de  foin 

que  le  démandoit  un  naturel  auffi  excellent 


uniquement,  ne  perhtettoient  pas  à  (es  Mat- 
1  ires  de  le  preffer  beaucoup  pour  l'étude. 

Il  étudia  fous  Ifêe,  &  trouva  moyen  d'a- 
voir les  préceptes  de  la  Rhétorique  qu'ifocra- 
te  enfeignoit,  Platon  contribua  auffi  beaucoup 
à  former  Démofthène  :  âriheft  aifé  de  recon- 
noitre  dans  les  écrits  du  difciple  le  ftile  noble 
&  fublime  du  Maître.  Mais  il  paffà  bientôt 
de  ces  écoles  à  celle  du  Bareau ,  n'ayant  que 
feizs  ans.  L*Oir$teur  Calliftrate ,  plaidant  une 
célèbre  caufe,  fut  écouté  avec  grande  atten- 
tion, &  ayant  eu  un  fuccès  extraordinaire,  Dé- 
mofthène fut  fenfiblement  touché  des,  hon- 
neurs qu'il  vit  rendre  à  Pûrâteur,  &  encore 
plus  du  fouverain  pouvoir  qu'a  l'éloquence  fur 
les  efprits ,  dont  elle  difpofe  en  mairreffe  abfo- 
lue.  n  11  en  fentit  lui-même  l'effet,  &  ne  pou* 
vaht  réjSfter  à  fes  charmes,  il  s'y  livra  entier*- 
ment  dès  ce  jour,  renonça  à  toute  autre  étude 
&  à  tout  autre  piaifir;  &  tant  que  Calliftrate 
demeura  à  Athènes,  il  s'attacha  à  lui  &  profi- 
ta des  fes  confeils. 

Le  premier  etfai  qu'il  fit  de  fon  éloquen- 
ce fut  quatre  {«s  tuteurs,  qu'il  obligea  de  lui 

refti- 
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sfeftttqër  utie  partie  de  fon  bien*    Animé  par 
cet  heureux  fuccès,  il  fe  hazarda  de  parler  de-; 
vant  le  Peuple.      Il  y  réuffif  tout  à  fait  mal* 
Il  avoit  une  voix  foible,  la  langue  embarrafTêe, 
&  la  refpiration  fore  courte:  &  cependant  fes 
périodes  Soient  fi  longues,  qu'il  étoit  Couvent 
obligé  de  les  interrompre  pour  refpirer.  11  fut 
donc  fiflé  de  tout  l'auditoire ,  &  s'en  retourna 
entièrement  décourage  „  &  ré  fol  u  de  renoncer* 
pour  toujours  à  une  fonûion  dont  il  fe  croyoit 
incapable.     Un  de  fes  Auditeurs,  qui  au  tra- 
vers de  ces  défauts  avoit  aperçu  en  lui  un  ex- 
cellent fond  de  génie ,  &  une  éloquence  aflèz 
apro chante  de  celle  de  Péricles,  lui  fit  repren- 
dre courage,   par  Pidée  flateufe  d'une  ÇLglo- 
rieufe  reffembUnce,  &  par  les  falutaires  avis 
qu'il  lui  donna. 

11  parut  done  une  féconde  fois  devant  le 

^peuple,  &  rfen  fut  pas  mieux  reçu.  Comme 
i\  s'en  retournoit  la  tête  baifsêe  &  plein  de  cbn- 
fufion,  un  des  plus  excellens  A&eurs  de  ce 
teins,  qui  étoit  Ton  ami,  nommé  Satyrus,  lé  ren- 
contra, &  ayant  apris  de  lui*  même  la  caufe-de 
ion  chagrin,  il  lui  fit  entendre  que  le  mal  n'étoifc 
point  fansjretoêde,  arque  tout  n'éioir  pas  'fi  dé-» 
féfpétê  qu'il  le  crqjroit.  Il  lui  demanda  feule* 
ment  de  rèciterdevant  tut  quelques  vers  d'Eure 
ptde  ou  de  Sophocle:  ce  qu'il  fit  fur  le  champ. 
Satyrùs  les  ayant  répétés  après  lui,  leur  donna 
tout  une  autre :^race,  par  le  tonale  gefte,  &  la 

.  vivacité  avec  lesquels  il  Içs  prononça;  enforte 

Digitized  by  VjOOQIC 


«78  >  •    Auvtmutmt 

due  Démofthfoe  lui-même  les  trouva  tout  dit 
ttrens.  11  fentit  bien  ce  qui  lui  manquoit,  & 
s'apliqua  à  l'acquérir. 

Les  efforts  qu'il  fit  pour  corriger  le  défaut 
naturel  qu'il  a  voit  dans  la  langue,  &  pour  fie  per~ 
fcâionner  dans  la  prononciation, dont  fon  ami 
lui  avoit  fait  connoitre  le  prix,  paroifient  pre»~ 
que  incroyables,&font  bien  voir  qu'un  travail 
opiniâtre  furmonte  tout.  Il  bêgeyoit  à  tin 
point  qu'il  ne,  pou  voit  exprimer  certaines  let- 
tres, entre  autres  celles  qui  commencent  le  nom 
de  1  an  qu'il  érudioit  :  *  &  avoit  l'haleine  fi  cour* 
te,  qu'il  ne  pou  voit  fuffire  à  prononcer  une  pé- 
riode entière  fans  s'arrêter.  11  vint  à  bout  de 
vaincre  tous  ces  obftacles,  en  mettant  dans  fa 
bouche  de  petits  cailloux,  &  prononçant  atnfi 
plufieurs  vers  de  fuite  à  haute  voix,  fans  inter- 
rompre, &  cela  même  en  marchant,  &  en  mon- 
tantpardes  endroits  fort  roidcs,&  fort  efcarpés: 
t  enforteque  dans  la  fuite,  nulle  lettre  ne  l'arrêta, 
&  que  les  plus  longues  périodes  n'épuifbieiit 

Eoint  fon  haleine.  11  fit  plus.  Il  alloit  fur  le 
ord  de  la  mer,  ftdans  le  tems  que  les  flots 
étoient  le  plus  violemment  agités,  il  y  pronon- 
çoit  des  harangues,  pour  s'aprivoifcr,  par  le 
bruit  confus  des  flots,  aux  émeutes  du  peuple, 
&  aux  cris  tumultueux  des  aflemblécs. 

Démofthène  ne  prit  pas  moins  de  foin  du 
gefte  que  de  la  voix.  Il  avoir  chez  lut  un  grand 
miroir,  quiétôh  fon  maître  pourl'aâion,  & 

devant 
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devant  lequel  il  déclamoit,  avant  que  déparier 
co  public* ,  Pour  fe  corriger  d'un  défaut  qu'il 
avoir  çontraGé  par  une  mgùvaife  habitude, qui 
étoic  de  haufler  continuellement  les  épaules,  il 
s'exerçoit  debout  dans  une  efpèce  de. tribune 
fort  étroite ,  où  pendoit  une  halebarde,  «fia 
que  ii  dans  la  chaleur  de  l*a£Hon  ce  mouve- 
ment venoit  à  luf  échaper,  la  pointe^de  cette 
halebarde  lui  fervît  d'averttifement  &  de  puni* 
tion  tout  enfcmble. 

Il  fut  bien  payé  de  toutes  Tes  peines,  puis- 
que ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  porta  l'art  de 
déclamer  au  plus  haut  degré  de  perfeûion  où 
il  puifle  aller,  C*eft  qu'il  en  connoiflbit  bien 
le  prix  &  l'importance.  Auflî  quand  on  Pin  ter- 
rogea.à  trois  différentes  reprifes,fur  la  qualité 
qu  if  jugeoit  la  plus  néçeflaire  à  l'Orateur,  il  ne 
dit  autre  cliofe,  fwion  que  c'étQit  la  prononcia- 
tion; voulant  infinuër  par  cette  rêponfe  répé- 
tée jufqu'à  trois  fois»que  ce|te  qualité  étoit  celle 
dont  le  défaut  pouvôit  le  moins  fe  couvrir,  & 
qui  étoit  la  plus  capable  de  couvrir  tous  les 
autres*  Il  falloit  qu'il  en  fît  grand  cas,  puisque 
pour  s'y  perfectionner,  ilxonfacra  )ufqu'à  dix 
mille  drachmçsv  quoiqu'il  ne  fût  pas  riche. 

Son  aplication  à  l'étude  n'étoit  pas  moins 
étonnante.  Pour  être  éloigné  du  bruit,  &  moins 
fujet  aux  diftraâion* ,  il  fe  fit  faire  un  cabinet 
fouterrain  >  çv%  il  s*enfermoit  quelque- fois  des 
mois  entiers ,  fe  faifant  rafer  exprès  la  moitié 
de  ladite,  pour  fe  mettre  hors  d'état  de  fortir. 

S  4  .      Ceft 
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Ceftlà  qu'à  la  lueur  dune  petite  lampe,  il  corn- 
pofa  ces  harangues  admirables,  dont  fes  en* 
vieux  difoient  qu'elles  fentoieot  l*hmie,  pour 
marquer  qu  elles  éc oient  travaillés  avec  trop  de 
foin.     „0n  voit  bien,  répliquait  -AU  que  les 

.^vôtres  ne  vous  ont  pas  tant  coûté  de  peines.» 
H  fe  levoit  extrêmement  matin,  &  il  avoir  cou- 
tume de  dire  qu'il  êtoit  bien  fâché  quand  un 
ouvrier  l'avoit  devance  dans  le  travail.  Oa 
peut  juger  des  efforts  qu'il  fît  pour  fe  per- 
fectionner en  tout  genre,  par  la  peine  qu*il,pm 

.  de  copier  de  fa  propre  main  jufqu  a  huit  fois 
l'Hiftoire  deThucidide,  pour  fe  rendre  plus 
familier  le  ftiïe  de  ce  grand  homme,. 

Démofthène,  après  avoir  exercé  fon  talent 

*  pour  la  parole  dans  quelques  caufes  particuliè- 
res, fe  produifit  au  grand  jour,  &  parut  fur  la 
Tribune  aux  Harangues,  pour  y  traiter  des  af- 
faires publiques;  ce  qu'il  fit  avec  tout  le  fuccès 
poflîble.  Au  jugement  de  €icéron,  ce  foccès 
alla  (îloiu,  qu'il  fe  faifoitun  concours  de  toute! 
la  Grèce,  à  Athènes,  pour  cnt£ndrç parler  Dê- 
mofthènç  ;  &  il  ajoute  qu'avec  un  mérite  comme 
le  fiçn^  la  chofe  ne  pauvoit  pas  être  autrement* 
Si  Ton  en  croit  Philippe,  &  fu recette  matière 
c'eft  un7  témoin  certainement  digfre  de  foi  & 
non  récufable,  l'éloquence  d^Démofthène  lui 
fiifoit  plus  de  to^t  elle  feule /que  toutes  les 
troupes  &  toute*  les  ftotes  des  Athéniens.  Ses 
harangues,  difoit  41,  étaient  comme  des  machi- 
nes de  gue/re,  &  des  batteries  drefféès  de  lom 
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contre  lui,  par  lesquelles  il  renverfott  tous  fes 
projets,  &  rOiinoit  toutes  fes  entreprifes  «  fans 
qu'il  fût  pofiîble  d'en  arrête*  l'effet.  Car  moi- 
même,  (c'eft  Philippe  qui  parloit  ai  afi,)  fi  javois 
affiilê  à  Taffemblée,  &  que  j'eufle  entendu  ha- 
ranguer ce  véhément  Orateur  y  j'aurois  conclu 
tout  le  premier  qu'il  foloit  me  déclarer  la  guer- 
re; Nulle  ville  ne  paroifloit  imprenable  à  ce 
Prince,  pourvu  qu'il  y  pût  faire  monter,  un  mu- 
let chargé  d'or;  niais  il  avouoit  avec  douleur 
qu'à  eet  égard  Démofthènfe  êtoit  invincible  ,& 
qu'il  lavoir  toujours  trouvé  intacceffible  à  £?s 
♦préfens. 

Le*  déwntéreflement  de  Déraofthène  lut  fait  autant  d'hon- 
neur que  Ton  Eloquence  ;  &  eft  d'autant  plus  eftimableV 
v       que  cette  préoiiére  qualité  eft  rare  aujourd'hui.    ' 

§.     LXXXI, 

De  là  Fille  de  Vebise. 
T7Ywise  eft  Tunedes  plus  belles,  des  plus 
riches,  des  plus  célèbres  &  des  plus  con- 
(ïderables  villes  du  monde,  fituée  en  Italie* 
Elle  eft  la  capitale  de  la  République  de  Véni- 
fe  dans  le  Dogat,  avec  un  Patriarche  &  une 
Unitferfiiê.  On  y  compte  igoooo  habitai) s; 
&  quoi  que  fans  aucunes  fortifications  on  peut 
la  regarder  comme  une  des  plus  fortes  places 
de  l'Europe.  On  Tapette  VèniÇe  h  riche.  Le9 
beautés  principales  de  cette  itluftre  ville  font, 
la  Placé  S.  Marc,  où  Pou  voit  un  fuperbe  Pa- 
lais, où  réfide  le  Ddge  &  la  pluspart  des  Of- 
ficiers de  la  République ,  &  une  Eglife  magni- 

S  5  &,      fiqUe, 
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fique,  dont  on  admire  fur -tout  la  tour:  les 
quartiers  apellés  la  Mercerie  &  Riakc,  l'Açfénal 
&  le  grand  canal,  qui  divife  la  ville  en  deux 
parties ,  &  fur  lequel  il  y  a  un  beau  pont.  Il 
y  a  peu  de  villes  où  il  y  ait  un  plus  grand 
nombre  d'Eglifes;  elles  font  toutes  très -belles 
&  ornées  de  tableaux  des  plus  grands  Maîtres, 

Vénife  doit  fon  origine  &  quelques  fa- 
milles de  Padoue}  qui  pour  éviter  la  foreur 
des  Goths  qui  inondoient  l'Italie  dans  lé  V. 
fiécle,  fe  retirèrent  dans  l'endroit  où  cette  vil* 
le  éft  ïïtuée,  #  y  bâtirent  quelques  niaifons, 
qui  donnèrent  dans  la  fuite  occeiion  d*y  bâtir 
urçe  ville. 

Vénlfé  eft  traverse  dans  tous  les  fens 
d'un  grand  nombre  de  canaux,  bordés  de  beaux 
quais,  &  qui  la  divifent  en  une  quantité  prq- 
digieufe  d'Iles,  deforte  qu'il  û*y  a  prefque 
point  d'endroit  où  Ton  ne  pilifle  aborder  en 
barque.  De  quelque  côté  qu'on  y  aborde, 
îafpeû  en  eft  également  beau  &  fingulier.  Les 
rues  y  font  fort  étroites,  mais,  comme  on  n'y 
trouve  point  de  voitures,  on  y  marche  com- 
modément. Ceux  qui  ne  veulent  point  aller 
à  pied,  vont  on  gondoles  fur  les  canaux.  La 
^  ville  eft  toute  bâtie  fur  pilotis»  au  centre  des 
Lagunes,  fur  le  Golfe  de  fou  nom,  où  abou- 
ti fient  plofieurs  rivières.  Cette  fituation  avan- 
ugeufe  pour  le  commerce,  fait  qu'il  y  a  peu 
de  villes,  où  il  Vén  faffe  un  (plus  grand  qu'à 
Vénife;  il  conflit©  prinçipalepient  en  étoffes 

de 
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aie  (foie,  en  points,  ouvrage  de  verre,,  glace» 
de  miroirs  &  autres  chofes» 

§.     LXXXIL 

Paraphrase  nu  Psaume  jcxlv.^ 
Vanité  àt$  efpérances  mondaines.     Dieu  feu]  rnèrfc 
te  d^ être  aimé.     Grandeur  aparente  des  Rois, 
Anéantie  après  la  mort. 

'élpérons  plus,  mon  ame,  aux  promettes  du  Monde, 
Si  lumière  cft  un  verre,   &  Ta  faveur  ur>e  onde, 
Que  toujours  quelque  vent  empêche  de  calme*: 
Quittons  ces  vanités,  lafTons-nous  de  les  fuivre; 
C'eft  Dieu  qui  nous  fait  vivre, 
C'eft  Dieu  qu'il  Faut  aimer. 

En  vain,  pour  (atisfâire  à  nos  lâches  envies, 
Nous  paftbrft  près  des  Rois  tout  le  teiria  de  nos  vies, 
A  foufrir  des  mépris,  à  ployer  les  genous* 
Ce  qu'ils  peuvent  tfeft  rien,    ils  font  comme  nous 

fommea, 

Véritablement  hommes, 

Et  meurent  comme  nous. 

Ont -ils  rendu  refprit,  ce  n*eft  plus  que  pouffièrt. 

Que  cette.  Majefté  fi  pompeiife  &  fi  fière, 

Dont  l'éclat  orgueilleux  éronnoit  l'Univers. 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  où  leurs  ombres  hautaines 

Fpnt  encore  les  vaines, 

Ils  font  mangés  des  vers. 

"M 
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Là  fe  perdent  les  noms  de  Maîtres  de  la.  Terre? 
D'arbitres  de  la  paix,  de  foudres  de  1*/ guerre:  . 
Comme  ils  n'ont  plus  de  fceptre  ils  n  ont  plus  de 

«dateurs; 
Et  tombent  avec  eux,  d'une  cbute  .commune, , 
Tons  ceux  que  leur  fortune,  v 

'     faifbit  leurs  fcrviteurs.  v 

,§.    LXXXIIL 
De  s    E  c  l  i  p  f*  i.   v 

/Tout  le  monde  eft  témoin  des  Eclipfes  du 
JSoleil  &  de  ia  Lune:  il  y  a  quelque  honte 
d'en  ignorer  abfolument  la  caufc.  On  fait  que 
les  Eclipfes  du  Soleil  n  arrivent  que  parce  que 
la  Lune,  qui  tR  un  corps*  opaque,  étant  pla- 
cée entrp  la  terre  &  le  Soleil,  intercepte  la  lu»  , 
nuèçe  qui  devroit  Venir  du  Soleil  à  la  terre: 
Et  que  'celle*  île  Lune  n'arrivent  que  parce  que 
la  terre»  étant  placée  directement  entre  la  lune 
&  le  Soleil,  empêche  le  Soleil  d'éclairer \i  lu- 
ne. Ceft  pourquoi  les  eclipfes  du  Soleil  n'ar- 
rivent que  quand  la  lune  e(i  nouvelle ,  &  celles 

/  de  lune  que  quand  elle  eft  pleine.  Ce  qu'il  y 
a  ici  de  plut  furprenant^eftqqe  les  Aftrono- 
mfes  les  plrédifent  avec  tant  de  jufteffe,  qu'une 
erreur  de  quelques  minutes  paffe  parmi  eux 

n  pour  une  erreur  confidcrable. 

-  §.ixùav. 

*  Ou  obfcur. 
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$.    LXX£1V. 

Jk  Lucumon  &  de  Tana<^oil; 

Cous  le  règne  d'Ancus  Martius,  étoit  venu 

s'êcàblir  à  Rome  un  étranger  nomme  Lu-  ; 
cumon.    Démarate  fon  père  étoit  de  Corinthe, 
&  de  la  race  des  Bacchiades,  laplus  puiflTante 
du  pays,  &qui  avoir  long-tems  tenu  le  premier 
rang.  Il  avôitamafsé  de  très-grands  biens,  par  le 
commerce  qu'il  faifoit  dans  les  villes  des  Etrus- 
ques, les  plus' riches  de  l'Italie.    Une  fédition 
excitée  à  Corinthe  par  Cypfélus  qui  s'empara  de 
la  tyrannie,  l'obligea  d'en  fortir,  parce  qu'il  ne    « 
s'y  trouvoir  pas  en  fureté!  Il  emporta  avec  lut 
tout  ce  qu'il  put  de  fes  richefles  &  de  fes  effets, 
le  réfugia  à  Tarquinie,  Tune  des  plus  florifiantes 
villes  de  i'Etrurie,  &yêpoufaunefemme  delà 
première  qualité.     Il  en  eue  deux  fils  qu'il  fit 
apelier  Aruns  &  Lucumon.     Celui-  ci ,  devenu 
feui  héritier  des  grands  biens  de  fon  père  par  la 
mort  d' Aruns,  époufa  Tanaquil ,  Dame  d'une 
grande  naiffance,  &  qui  n'ètoit  pas  decaraftère 
à  foufrirpatiemmientquelamaifon'oîielle  étoit 
entrée  par  fon  mariage  le  cédât  en  autorité  &en 
puiflance  à  celle  oîielle  étoit  née.   Voyant  que  . 
fon  mari  croit  peu  confideré  à  Tarquinieàcaufe  f 
de  fa  qualité  d'étranger,  meilleure  femme  que 
citoïenne  elle  réfohit  de  quitter  une  ville  qui  lui 
avoit  donné  naiffance,  comptant  pour  fa  patrie 
tout  endroit  où  fon  mari  feroit  honoré.  Rome 
lui  parut  un  lieu  propre  pour  les  deffeins  qu'elle 

rou- 
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roulpit  dans  fon  efprir.     Elle  fc  flatoit  que 
dans  Une  ville  nouvellement  fondée,  où  le  mé- 
rke  fait  la  nobleffe,  il  feroit  facile  à  Lucumon, 
'avec  les  grandes  qualités  qu'il  avoit,  de  parve- 
nir aux  premières  places.  L'exemple  des  étran- 
gers qui  y  avoieot  règne,  animoit  fon efpéran- 
ce.     Elle  n'eut  pas  de  peine  à  pcrfuader  fon 
mari,  qui  n'a  voit  pas  moins  d'ambition  qu'elle, 
&  qui  ne  tenoit  à  Tarquinie  que  du  côté  ma- 
ternel.    Us  partirent  donc  pour  Rome  avec 
tous  leurs  effets.     Quand  ils  furent  arrivés  au 
Janicule,  unajgle^dit-dii,  les  ailes  étendues, 
s'abaiflaot  doucement  fur  le  char  où  il  étoit  af- 
fis  avec  fa  femme,  lui  enlève  fon  chapeau  :  puis, 
après,  avoir  voltigé  quelque  tetos  autour  du 
char,  ,en  jettant  de  grands  cris,  le  lui  remet 
jufte  fur  la  tête.     On  fent  affez,  fans  que  j'en 
avertiffe,  ce  qu*il  faut  pen fer  de  ce  récit.  Tana-  . 
quil,  qui,  félon  la  coutume  de  fon  pays,  avoit  été 
élevée  dans  la  connoiflance  des  aùfpices,  en* 
braffe  tendrement  fon  mari ,  &  lui  annonce, 
que,   par  cet  événement  extraordinaire,  les 
Dieux  lui  promettent  clairement  que  la  fou- 
veraine  dignité  de  Rome  lui  eft  deftinée. 

Pleins  de  ces  peiifèes  &  de  ces  éfpérances 
il  entrent  dans  Rome.  Lucumon  y  prit  le  nom 
de  Lucius,  avec  le  furnora  de  Tarquinius,  qui 
ïndiquoit  fon  pays  natal.  Les  grandes  richefîes 
de  cet  Etranger,  &ia  magnificence  de  fon  train, 
fpeâacle  nouveau  dans  Rom^attirèrçjitd'abord 
fur  lui  les  yeux  de  tous  les  habitant  ;  mats,  bien- 

lût 
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tôt  après*  on  ne  fut  plus  attentif  qu'à  fa  per- 
fonne  même,  &  fes  rares  qualités  lui  acquirent 
«ne  cftimç  générale.  Un  abord  doux&aftable, 
des  manières  honoâtes  &  prévenantes  à  1  égard 
de  tout  le  monde  „  |ine  inclination  naturelle  à 
obliger,  &  une  force  d'empreifemenr,  mais  fans 
faite  &  fans  orientation ,  à  aider  dé  fes  revenus 
ceux  qui  étoient  dans  le  befoin,  lui  gagnèrent 
tous  les  cœurs.  Qu'il  eft  beau»  mais  qu'il  eft 
rare,  de  faire  un  tel  ufage  des  richelTes,  qui 
feul  néanmoins  les  peut  rendre  efliraables  ! 
Peut-être  fa  libéralité  n'étoit-elle  pas  tout-à- 
iait  désintérefsée. 

On  ne  parloit  que  de  Lucumon  à  Rome. 
Le  bruit  de  fes  vertus  &  de  fes  libéralités  palTa 
jusqu'à  la  Cour9&  fit  naître  au  Roi  l'envie  de  le 
connoitre.  H  ne  perdit  rien  à  être  vu  de  près. 
Ancus  avoua  que  fon  mérite  paflbit  beaucoup 
fa  réputation.  Il  le  mit  à  l'épreuve,  &  le  trouva 
propre  à  tout.  Il  s'acquittoit  avec  une  dextérité 
&unepromtitudemerveilleufe  de  tous  les  em- 
plois dont  le  Prince  l'honoroit.  Il  brilloit  dans 
les  Confeil*  par  la  fagefTe  de  fes  avis,  qui  étoient 
toujours  fuivis.  Il  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans 
les  aâions  guerrières  par  fon  courage  &  fa  pru- 
dence* *  Et  ce,  qui  eft  encore  plus  admirable 
que  tout  le  relie,  il  fut  tempérer  l'éclat  de  tant 
de  belles  qualités  par  une  fi  parfaite  modeftie, 
que  jamais  l'envie  n'ofa  l'attaquer ,  &  qu'il  fut 
toujours  également  agréable  aux  grands  &  aux 
petits.  Le  Roi  n%  mil  aucunes  bornes  à  fa  con- 
fiance; 
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fiance;  &  il  lui  en  donna  une  dernière  marque 
en  l'établHTant,  par  (on  teftaraént,  Tuteur 
4e  fes  enfant* 

Mais  après  là  mort  du  Roi ,  Tarquin,  au 
lieu  de  faire  couronner  l'un  de  (es  pupiles  les 
écarta,  fous  prétexte  d  une  partie  de  chaffe.  Puis 
ayant  fak  afiembler  le  Sénat  &  le  Peuple  Ro- 
main, apuyé  de  fes  amis  &  de  ceux  qu'il  avoit 
gagnes  par  argent,  il  brigua  la  couronne,  &  fit 
fi  bien  qu'il  n'eut  point  de  peihe  â  l'obtenir.- 

; .      $.    LXXXV. 

'  Caractères   de  ce  Sie'clè. 

Origine  de  la.gutrrt. 

'¥  a  guerre  a  pour  elle  l'antiquité,  elle  a 
*-J  été  dans  tous  les  fiècles:  on  Ta  toujours 
vue  remplir  le  monde  de  veuves  &  d  orphelins, 
èpuifer  les  familles  d'héritiers,  &  faire  périr 
les  frères  à  une  même  bataille.  Jeune  Soie- 
cour!  je  regrette  ta  vertu , ' ta  pudeur ,  ton 
efprit  déjà  mûr,  pénétrant,  élevé,  fotiable:' je 
plains  cette  mort  prématurée',  qui  te  joint  à 
ton  intrépide  frire ,  '  &  t'enlève  à  une  Cour, 
où  tu  n'as  fait  que  te  montrer.  Malheur  dé- 
plorable, mais  ordinaire!  De  tpus  tems  les 
hommes, pouf  quelque  morceau  de  terre  de 
plus  ou  de  moins,  font  convenus  entr'eux  de 
fe  dépouiller,  fe  brûler,  fe  tuer,  s'égorger 
les  uns  les  autres.  Pour  le  faire  plus  ingé- 
nieufement  &  avec  plus  de  iurecé,  ils  ont 

inven* 
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inventé  de  billes  règles  qu'on  apelle  l'Art  mili- 
taire. Us  ont  attaché  ,à  la  pratique  de  ces  rè- 
gles la  gloire t  ou  la  plus  folide  réputation;  & 
ils  ont  depuis  enchéri  de  fiède.en  fiècle  fur  la 
manière  de  fe  détruire  réciproquement.  De 
l'injurtice  des  premiers  hommes,  comme  de  fon 
unique  fource ,  eft  venue  la  guerre;  ainjï  quç 
la  néceflïté  où  ils  fe  font  trouvé?  de  Te  donner 
des  maîtres,  qui  fixaflent  leurs  droits  &  leurs 
prétentions.  Si  content  du  fîen,  on  eut  pu  9'àb- 
îtenir  du  bien  de  fes  voifins,  on  a  voit  pour  tou» 
jours  la  paix  &  la  liberté* 

^       §.    LXXXVI. 
D  t  s    Poids. 
Tes  Poids  fe  comptent  par  Milliers,  Cents  ou 
Quintaux ,  Livres,  Marcs,  Onces,  Gros  & 
Graiiis.  / 

Le  Millier  contient  10  Cents  pefans,  ou  dix 
Quintaux,  ou  mille  pefant. 

Le  Cent  pefant  ou  le  Qitmal>  contient  100 
Livres  pefant.  *  Le  demi -cent  50  Livres.  Le 
quart  de  cent  25  Livres. 

*  La  ïivre  contient  deux  marcs  ou  16  on  ces. 
La  demi  -  livre  t  Marc  ou  8  onces.  Le  Quarte- 
ron 4  onces.  Le  demi-quarteron  deux  onces. 
Le  Marc  fe  divife  en  8  onces,  64 gros,  19a 
deniers  &  4608  grains.  L'once  en  8  gros.  Le 
gros  en  3  deniers.  Le  denier  en  24  grains.  Le 
grain  en  24  primes.  , 

Lia  Mirent  or  fe  divife  en  24  Carats ,  dont 
.   T*W  IL  T  il 
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il  n'y  a  d'ordinaire  que  32  de  vrai  or,  les  deux 
autres  parties  ét'afy  d'argent  ou  d'autre  alliage. 
Le  carat  fe  divife  en  8  deniers.  Le,  denier  en 
24  grains:  ~ 

En  matière  de  pierres  précieufes,  le  ca- 
rat n^pèfe  que  quatre  grains,  &  le*  grains 
font  moins  feins  que  ceux  du  poids  de  Marc. 

Le  Marc  à  argent  fe  diviie  en  12  deniers. 
Le  denier  en  24  graine 

L*  livre  de  Mounoiefeàivikéiiao  Ms.  Le 
fol  (ou  fou)  en  12  deniers.  Le  denier  «n  2  mail- 
lés ou  oboles.  La  maille  ou  obole  en  2 putes. 
La  pitte  en  deux  fémi-piues^ 

La  Livre  de  foie  ne  contient  que  1$  onces 
pu  120  gros.  , 

La  Livre  en  Médecine  contient  12  onees ,  ou 
96  drachmes.  L'once  8  drachmes.  La  drach- 
me 3  fcrupules.  Le  ferupuie  2  oboles.  L'obo- 
le  12  grains*  \ 

§.  LXXXVIL 
Du  Dictateur  chez  tes  Romains. 
T  e  Dictateur  étoit  à  Roirte  un  Magiflrat 
*  ^  que  Ton  fubftituôit  aux  Confuls  dans  les 
tems  de  trouble  de  la  République.  ;  La  puiflanice 
de  ceMagiftrat  étoit  fouvetaine  $  fans  bornes, 
pour  décider  de  la  guerre  ou  delà  paix,  &  pour 
prononcer  fans  appel  fur  toutes  les  autres  affai- 
res. Il  étoit  choifi  par  le  S^oat  &  confirmé  par  la 
voix  du  Peuple;  niais  fon  pouvoir  né  s'étendoir 
pas  au -délace  fixraoi?.  Le  vrai  nom  de  oe  Ma- 

i  .  t  .  ,*iftrat 

\    ■        '        •/"■■'■ 
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giflrat  étoit  Magifter  Populi.    Au  lieu  de  douze 
Li&eurs  qui  marchaient  devant  lesConfuls,ily 
en  avoit  vingt-quatre  quimarchoienr  devant  le 
Dictateur,  avec  les  haches  &  leurs  faifceaux.    Il 
avoit  toujours  un  Général  de  la  Cavalerie,  qui 
étoir  apellé  Magifter  Equhum,  nom  relatif  à  celui 
de  Magifter  Populi.     11  étoit  le  Lieutenant  du 
Diâateur,  mais  fournis  à  fes  ordres  comme  le 
relie  des  citoyens,  &  redoutant  comme  les  au* 
très  les  haches  &  Us  faifceaux  duDiôateur.  Lar- 
tius  fut  le  premier  Romain  depuis  les  Confufs, 
qui  fut  élevé  à  la  Diûature/   C'étoit  toujours 
1  uades  Confuls  qui  nommoit  le  nouveau  Magi- 
strat, &  celui-  ci  fut  nommé  par  fon  Collègue. 
Lanius  &  L,Glœlius  alors  Chefs  de  la  République 
tinrent  une  conduite  bien  fupérieureàlafaçon 
ordinaire  de  penfer&  d'agir  des  hommes,  &qui 
devint  l'objet  de  l'admiration  publique.,  NiPun 
ni  Uautre  ne  voulut  confentir  à  croire  qu'il  méri- 
tât la  préférence  fur  fôn  Collègue.  Tout  le  jour 
fc  pafla  à  fe  donner  mutuellement  l'un  à  l'autre 
leur  voix  pour  la  charge,  fans  qu'un  voulût  l'ac- 
cepter. L'aflemblée  étant  congédiée,  les  parent  " 
&  les  amis  des  deux  Confuls,  &  les  Sénateurs  les 
plus  refpeâables ,  fe  rendirent  chez  Lartius,  & 
y  repèrent  jufqu'ù  la  nuit,  le  conjurant  de  ne   , 
point  mettre  d'obftacle  aux  vœur-du  public. 
Vaincu  par  leurs  remontrances,  il  confentit  en- 
fin que  ton  Collègue  le  nommât  Di&ateur. 

11  exerça  cette  charge,  fansufer  d'aucune 
violence,  ni  d'aucune  rigueur,  fur  quelque  ci- 
'  '    <     y  T  %  toyen 
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toyen  Romain  que  ce  pût  être,  &  fe  démit  àt 
fes  pouvoirs,  avant  que  le  tems  de  fa  Magiftra- 
ture  fût  expiré. 

'  §*     LXXXVIII. 
Préparation    ax  la   Mort* 

17  fouhaitc  de  mourir  au  pied  de  la  Croix.   , 


u„ 


pied  dans  le  fépulcre,  &  tout  prêt  d'y  deG 
.  '  N  cendre, 

Pour  n'être  au  premier  jour  que  pouffière  Çt  que  cendre, 
Puisse  encore,  6  mon  Pieu,,  fléchir  vôtre  courroux, 

Et  recourir  à  vous  ? 

N'ayant  à  vous  ofrlr  pour  expier  mon  crime, 
Que  cette;  maigre,  sèche  &  mourante  vidime, 
Quelle  immenfe  bonté  pour  elle  vous  avez, 
Si  Vous  la, recevez! 

O  le  don  précieux!  la  magnifique  ofrande!  v 

Quel  preifcnt  je  vous  fais  !  que  ma  ferveur  efl  grand?! 
Et  qu'il  en  eft  bien  tems,  quand  déjà  tout  perclus, 
•      I,e  monde  n'en  veut  plus  ! 

Cependant  mon  Sauveur ,  en  cet  état  funefte, 
C'eft  tout  ce  que  je  puis,  &  tout  ce  qui  me  relie, 
Avec  mille  regrets  d'avoir  fongé  fi  tard,  ' 
A  ce  trifte  départ* 

M'y  voilà  parvenu,  la  force  m'abandonne;. 

Je  pâtis,  je.fuccombe,  &  tout  mon  corps  friffonne>< 

■  x     *  '  .  .   )  .  .     Ma 
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Ma  fin  fini  doute  aprochc,  &  de  peur  d'expirer, 
Je  n'ofe  relpirer. 

Àfa!  voici  le  moment  que  mon  ame  apréhende: 
Au  fecours!  mon  Sauveur,  permettez  que  je  renàf. 
Et  mes  derniers  foupirs,  &  mes  derniers  abois, 
Au  pied  <ie  votçe  Croix. 

f     LXXÛX. 

Grotte   du    Chien. 

Il  y  a  dans  l'Italie  une  grotte  fameufe,  qui 
Vomit  une  exhalaifon  fort  nuifible.  La 
-grotte  a  fix  pieds  environ  de  largeur ,  fept  de 
.hauteur*  quatorze  de  longueur.  Un  animal  y 
meurt  bien-tôt.  On  prend  un  chien  par  les 
quatre  pattes,  &  on  le  couche  prom terne nt  fur 
le  côté  contre  terre.  A  l'inftànt  même  ce  pau- 
vre animal  entre  en  convulfîon,  il  tourne  les 
yeux,  il  tire  la  langue,  il  s'allonge  fans  crier,  il 
je  rendit;  &  celui  qui  le  tient  le  jette  comme 
mort  hors  de  la  caverne.  On  le  met  inconti- 
nent daWun  lac,  qui  n'eft  qu'à  vingt  pas  de  là. 
En  moins  d'une  minute,  il  reprend  fes  efprits, 
il  fort  de  l'eau  en  nageant,  il  court,  &  il  crie, 
comme  en  exprimant  la  joie  qu'il  à  d'être  délivré» 
On  a  fait  cette  expérience  fur  des  hom- 
mes &  fur  toutes  fortes  d'animaux;  &  la  mê- 
me chofe  eft  arrivée.  On  croit  que  cela  vient 
d'une  exhalaifon  fulfureufe  groffîère  &  malig- 
ne, qui  s'exhale  de  cette  grotte. 

T  3  fXC. 
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J.i   XC» 

Mutuelle  dépendance  dtes  Consuls,   du  Se'- 
nat  et  du  Peuple  Romain. 

Ç*  eft  la  dépendance  mutuelle  des  différentes 
,  parties  d'une  République,  qui  en  fait  la  fu- 
reté ,'la  force  &  là  beauté.  I>e  ce  befoin  réci- 
proque réfulte  une  efpèce  d'harmonie  entre  les 
différens  membres,  &  un  concours  unanime,  qui 
les  tenant  tous  étroitement  unis  ent  eux,  par  le 
liçn  de  l'intérêt  commun,  rend  le/cbrps  de 
l'Etat  invulnérable  &  invincible  à  toute  force 
étrangère. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  que  le  pouvoir 
desConfuls  Romains,  en  tems  de  guerre,  %é  toit 
prefque  fouverain.  Udèpendoit  néanmoins  ^b- 
folument,  en  pluUeurs  chofes,  &  du<Sénat&du 
Peuple.  Card\in  côté  cen'êtoitque  fur  l'ordre 
du  Sénat  qu'on  délivrait  les  fommes  néceflaifes 
pour  les  vivres,  pour  les  habits,  pour  la  paye 
des  Soldats  ;  &  le  refus  ou  le  délai  de  ces  fecojurs 
mettoit  le  Général  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre, ou  de  pouffer  fes  entreprifes  auflî  loin  -qu'il 
l'auroitdéfiré  Le  même  Sénat,  ail  bout  de  l'an- 
née, pouvoir  continuer  à  celui  qui  avôit  été 
Confal  le  commandement  des  armées,  ou  lui 
nommer  un  Succefleur  dans  ce  commandement; 
&  par -la  il  étoit  maître  de  lui  laitier,  ou  de  lui 
enlever  la  gloire  d'avoir  terminé  la  gfcôrre.  En- 
fin il  dépendoit  du  Sénat  de  ternir  les  exploits 
des  Généraux,  ou  d'en  relever  l'éclat  :  car  c'étoit 

lui 
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lui  qui  décernoit  Thonneyr  du  triomphe,  & 
qui  régioic  Jes  dépenfes  nécefTaires  pour  cette 
.augufte pompe.    D'un  autre  côté,  comme  c'é- 
toit  le  Peuple  qui  ordonnoit  les  guerres ,-  qui 
confirmoic  ou  caftait  les  Traités  avec  les  Prin- 
ces &  les  Peuples  étrangers,  &  qui  au  retour 
de  la  campagne  faifoit  fendre  compte  aux  Gé- 
néraux de  leur  conduite,  H  cft  aifé  de  voir  com 
bien  ils  dévoient  être  attentifs  à  fe  concilier 
lés  bonnes  grâces  du  Peuple. 

Pour  le  Sénat,  quoique  fa  puiflance  d  ail- 
leurs fût  fi  grande,  elle  ne  laifloit  pas,  en  plu 
.  fieurs  chefs,  d'être  affujettie  &  foùmife  à  celle 
du  Peuple.  Dans  les  grandes  affaires,  &  dans 
celles  fur- tout  où  il  s'agiflbit  de  la  vie  des  ci* 
toyens,  il  faloit  que  l'autorité  du  Peuple  inter- 
vint. Quand  on  propofoit  quelques  Loix,  même 
celles  qui  alloicnt  à  diminuer  les  droits,  les 
honneurs*  les  prérogatives  du  Sénat,  &à  re- 
trancher par  une  nouvelle  diviiïon  des  terres 
cohquifes ,  une  partie  des  bieps  des  Sénateurs, 
le  Peuple  étoit  maître  de  les  recevoir  ou  non. 
Mais  ce  quimarquoit  le,  plus  fon  pouvoir,  c'cft 
qu'il  fuffifoit  qu'on  feul  de  fe?  Tribuns  s'opo* 
fat  aux  réfoljnions  &  aux  entreprifes  du  Sénat, . 
pour  les  arrêter  tout  court;  enforte  qu'après 
c:rteopolîtion  le  Sénat  ne  po_uvoït  pafler  outre. 
Enfin  le  Peu  pi ç  auffi  de  fon  côté  avoit 
grand  intérêt  de  ménager  les  Sénateurs;  foi t  en 
général,  foit  eh  particulier.  Les  Receveurs  des 
impots,  des  tributs,  des  entrées,  en  un  mot  de 
t  T  4  tous 
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tous  lès  droits  &  de  tour  le*  revenus  de  l'Etat , 
les  Entrepreneurs,  qui  fe  chargeoient  dé  four 
nir  les  vivres  à  l'armée,  de  faire  les  réparation* 
des  temples  &  des  autres  édifices  publics,  d'en- 
trenîr  les  grands  cheminq;  ces  perfonnes  for- 
moient  de  nombfeufes  fqciétés  qui  toutes 
étoient  tirées  du  Peuple,  en  y  comprenant  les 
Chevaliers  Romains ,  •&  faifoient  fubfifter  un 
grand  nombre  de  citoyens,  les  uns  étant  epv 
ployas  à  faire  les  recepres^es  autres  fervant  de 
caution  aux  Fermiers,  d'autres  prêtant  leur  ar- 
gent pour  faire  les  avances,  &  le  mettant  ainfi  à 
profit.  Or  c  étoient  les  Cenfeurs  qui  adjugeoient 
ces  fermes  aux  Compagnies  qui  fepréfentoient 
pour  éet  effet,  &  qui  adjugeoient  auflï  aux  En- 
trepreteurs  les  différens  ouvrages  qu'ilyavoit 
à  faire:  &  c'étoit  le  Sénat, qui,  foit  par  lui-mê- 
me, foit  par  des  Commiflaires  nommés  pour  cet 
effet ,  jugeoit  fans  appel  des  conteftations  qui 
poûvoient  naître  fur  toutes  ces  matières;  foit 
qu'il  s'agît  de  cafler  quelque  fois  des  marchés 
qui  devenoient  impraticables,  &  d'accorder  des 
délais  pour  le  payement  ;  oufqu'il  falût  diminuer 
x  le  prix  des  baux  ;  à  caufe  de  quelque  fâcheux 
accident»,  Les  citoyens  étoient  de  même  obli- 
gés de  ménager  tes  C  on  fuis,  de  qui  ilsdépen- 
dotent  tous»  principalement  en  tems  de  guerre, 
&  lorsqu'ils  iervoient  fous  eux  à  l'armée. 

Ç'efl  ce  raport  mutuel,  &  ce  concert  de 
tous  les  Ordres  de  la  République ,  qui  a  rendu 
le  Gouvernement  de  Rome  le  plus  accompli 
qu'on  ait  jamais  vu.  f«  XC^ 
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DIALOGUE 

ENTRIT 

Louis  XL     et    Louïs  XIL 

La  Çcnèrofitè  &  la  bonne- foi,  font  de  plut  fur  es 

maximes  de  la  politique ,  que  ta  cruauté  & 

la  finetfè, 

Louis  XI. 
XJoiLA^fi  je  ne  me  trompe,  un  de  mes 
fuccefTeurs.  Quoique  les  Ombres  n'aient 
plus  ici  bas  aucune  majefté>  il  mç  iemhle  que 
celle-ci  pourrait  bien  erre  quelque  Roi  de 
.France  ;  car  je  vois  que  ces  autres  Ombres  la 
refjAûent,  &  lui  parlent  François.  Qui  es-tu? 
dis  le  moi,  je  te  prie. 

-        Louïs  XII. 
Je  fuis  le  Duc  d'Orléans,  devenu  Roi  fous 
le  nom  de  Louis  XIL 

Louïs  XL 
Comment  as-tu  gouverné  mon  Royaume? 

Louïs  XIL 
Tout  autrement  que  toi,  tu  te  faifoia 
craindre;  je  me  fuis  fait  aimer.  Tu  as  conv 
ivencé  à  charger  les  peuples;  je  les  ai  foula- 
ge*; &  j'ai  préféré  leur  repos  à  la  gloire  de 
vaincre  mes  ennemis. 

„  Louïs  XL 

Tu  favôis  4<>oc  bieil  çaal  Part  de  régner. 
Ceft  moi  qui  ai  mis  mes  fuccefTeurs  dans  une 

T  5  auto- 
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autorité  fans  bornes,  c'eft  moi  qui  ai  diflîpé 
les  ligues  des  Princes  &  des  Seigneurs,  c'cft 
moi  qui  ai  levé  des  fommes  immenfes.  J'ai 
découvert  lesfécrets  des  autres.  J'ai  fçu  cacher 
les  miens.  La  iïnefîe,  la  hauteur  &  la  févérité, 
font  les  vraies  maximes  du  gouvernement.  J'ai 
grand  peur  que  tu  auras  tout  gâté,  &  que  ta 
molefle  aura  détruit  mon  ouvrage* 
Louïs  XII. 
J'ai  montré  par  lefuccès  de  mes  maximes, 

Îue  les  tiennes  étoient  faufles  &  pernicieufes. 
e  me  fuis  fait  aimer,  j'ai  vécu  en  paix  fans 
manquer  de  parole,  fans  répandre  de  fang,  fans 
ruiner  mon  peuple.  Ta  mémoire  eft  odieufe; 
la  mienne  eft  refpeQée.  Pendant  ma  viç  on 
m'a  été  fidèle;  après  ma  mort  on  me  pleure,. 
&  on  craint  de  ne  retrouver  jamais  un  âuflï 
bon  Roi.  Quand  on  fe  trouve  fi  bien  de  la  gé- 
nérofîté  &de  la  bonne-foi,  on  doit  bien  mé- 
prifer  la  cruauté  &  la  finefTe. 
Louïs  XI. 
Voilà  une  belle  Philofopbie/que  tu  auras 
fans  doute  aprife  dans  cette  longue  prifon,  où 
l'on  m'a  dit  que  tu  as  langui  avant  que  de  mon* 
ter  fur  le  trône. 

Louïs  XII.  , 
Cette  prifon  *  été  moins  honteufe,  que  la 
tienne  de  P^ronne.  Voilà  à  quoi  fert  la  fineffe 
&  la  tromperie;  on  fe  fait  prendre  parfon 
ennemi;  la  bonne- foi  n'expoferoh  pas  à  de  fi 
grands  périls*  ■   .  '..*-.. 

Louïs 
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Louis  XI.       ' 
Mais  j'ai  fçu  paradreffeme  tirer  des  mains 
du  Duc  de  Bourgogne.  < 

Louis    XIL 
Oui,  £  force  d'argent ,  dont,  tu  corrom- 
pis fes  domeftiques;  &  en  le  fui  van  t  honteufe- 
m.ent  à  la  ruine  de  tes  alliés,  les  Liégeois,  qu'il 
te  fallut  aller  voir  périr, 

Louis    XL 
As -tu  éreudu  le  Royaume  comme  je  lai 
fait?    J'ai  réuni  à  la  Couronne  le  Duchç  cie 
Bourgogne,  le  Comte  de  Provence  &  laGuïen- 
ne  même.  ' 

Louis  XIL 
Je  t'entends,  tu  fa  vois  l'art  de  te  défaire 
d'un  frère  pour  avoir  fon  partage.  Tu  as  pro- 
fn$  du  malheur  du  Duc  de  Bourgogne,  qui 
courut  à  fa  perte;  tu  gagnas  le  Confeiller  du 
Comte  de  Provence  pour  atraper  fa  fucceflîoiv 
Pour  moi ,  je  me  fuis  contenté  d'avoir  la  Bre- 
tagne, par  une  alliance  légitime  avec  l'héritiè- 
re de  cette  Maifon  que  j^aimois,*  que  fépou- 
fai  après  la  mort  de  ton  fils.  D'ailleurs  j'ai 
moins  fongé  à  avoir  de  nouveaux  fujets,  qu'à 
rendre  fidèles  &  heureux  ceux  que  j'avois  déjà. 
J'ai  éprouvé  même  par  les  guerres  de  Naples 
&  de  Milan  combien  les  conquêtes  éloignées 
nuifent  à  un  Etat. 

Lbuïs    XL 
Je  vois  bien  que  tu  manquois  d  ambition 
&  de  génie. 

,  .  /a    v         Louïs 
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Louïs  xn. 

Je  manquois  de  ce  génie  faux  &  trompeur 
qui  t'a  voit  tant  décrié,  &  de  cette  ambition, 
qui  met  l'honneur  i compter  pour  rien  la  fln- 
cérité  &  la  jùftice.      / 

Louis  XI. 
Tu  parles  trop. 

Louïs  XII. 
Ceft  toi  qui  as  fouvent  trop  parlé.    As- 
tu  fùbtté  le  Marchand  de  Bourdeaux  établi  en 
Angleterre  &  le  Roi  Edouard  que  tu  convias  à 
venir  à  Paris?   Adieu. 

§.,    XC1I.  .' 

Eternel!  retourne-toi  &  garanti  mon  *me* 

,\     '       .  Pfcume  VL 

J.  rop  long-tcms  du  Démon  j'ai  fenti  la  puiflance; 
Trop  long-tems  (tir  mon  cœur  H  ufurpë  vos  droits! 
Dégagez -le,  Seigneur,  de  (es  ihjuftes  loix> 

Par  une  fainte  violence. 
Quoi  qu'il  foit  accable  de  mille  maux  divers,  J 
Cet  efclave  languit  &  fc  plait  dans  fes  fers» 
Contre  feç  ennemis  il  n'ofe  fe  dérendre: 
Ne  fourrez  plu$  qu'au  monde  il  (bit  ab*ndonn*V 

Seigneur!  c'eft  à  vous  de  reprendre»       ■* 

Ce  cœur  que  vous  m'avez  donné. 

$.  XCIII. 
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f.  xcul 

Mémoire  infidèl*.  .  .   , 

T 7 n  Prédicateur  Italien  prêchant  de- 
vânt  les  Cardinaux  le  panégyrique  de  faint 
Luc,  &  manquant  de  mémoire,  ne  put  jamais 
dire  que  le  texte  de  fon  difcours,  favoir  ces 
quatre  mots:  Saltoat  vos  Lucas  Meiicus  ;  le  Mé- 
decin Luc  vous  falue.  Il  répéxa  plufieùrs  fois 
ces  paroles ,  fans  pouvoir  fe  reffouvenir  d'au- 
tre chofe;  de  forte  que  le*  Cardinaux ,  lafles , 
de  ces  répétitions ,  fe  levèrent.  Uri  d'entr'eux 
s'adreffant  au  Prédicateur,  lui  dit,  Saluez -U  d$ 
nôtre' fart. 

,         •  ••  •  / 

§.    XCIV* 
Les  De'cemv i r s  chez  Us  Romains. 

T  es  Decemvirs  étoient  des  Msgiftrats," 
qui  avoient  été  cré^s  pour  compoferdes 
Loi*  à  Pufage  du  Peuple  Romain,  lesquelles 
Lobe  ils  dévoient,  tirer  de  celles  des  Athéniens,  ' 
dont  Solon  ètoit  PAuteur.  Qn  avoit  fubftitué 
ces  nouveaux  Magiftrats  à  la  placedesConfuls, 
afin  qu'ils  puflent  publier  les  Loix  qu*ils  fe- 
rotent  avec  une  autorité  fouveraine.  Ils  firent 
premièrement  dix  Tables  des  Loix:  mais  com- 
me oji  trouva  qu'elles  étoient  défeâueufes  à 
certains  égards ,  ils  y  en  ajoutèrent  deux  au- 
tres, defôrte  qu'il  y  en  eut  douze  en  tout* 
Ces  Loix  ont  été  la  fource  &  le  fondement 
de  tout  le  Droit  Romaitu  comme  jcela  paroit 
*''    '    t  encore 

I  .  Digitized  by  VjOOÇ 


302  Amusemsks 

encore  aujourd'hui  clairement  par  lès  frag- 
ment qui  nous  en  reftenr.  Mais  les  Décem- 
virs  abufant  de  leur  pouvoir  dès  la  féconde 
année,  cette  charge  fut  abolie,  &  l'on  rétablit 
le  Cônfulat.  •   .     * 

$.  xcv. 

■    De  la  Figure  &  de  la  grandeur  de  la  Terre. 

T  a  Terre  eft  de  figure  ronde^ou  à  peu 
1-1  près.  Il  eft  évident  qu'elle  n'eft  pas  géo- 
métriquement ronde,  puis  qu'on  voit  fur  fa 
furtace  des  montagnes ,  dont  la  cime  va  fe  per- 
dre dans  les  nues.  Mais  la  hauteur  (tes  plus 
hautes  montagnes!  eft  plus  petite,  en  égard 
de  la  terre ,  que  la  hauteur  des  petites  inégali- 
tés de  l'écorce  d'une  orange,  par  rapon  à  l'o- 
range même.*  La  hauteur  d'une  mpntagne 
d'une  lieue  de  haut  eft  comprife  presque  3000 
fois  dans  le  diamètre  de  la  Terre  ;  car  le  dia- 
mètre de  la  Terre  eft  d'environ  2860  lieues; 
puisque  le  diamètre  d'une  Sphère  eft  à  peu 
près  la  3e:  partie  du  circuit  de  la  Sphère,  étant 
comme  7  à  22»  &  que  la  Terre  çft  une  Sphère 
dont  le  circuit  eft  900.0  lieues.  Chaque  grand 
cercle  de  la  Terre  à  360  degrés;  chaque  degré 
contient  25  lieues,  de  2232  toifes.  Erf  effet, 
faites  environ  25  lieues  du  Midi  vers  le  Nord, 
le  pôle  vous  paroicra  s'élever  d'un: degré.  Or 
2$  lieues  réitérées  360  fois  font  9000  iiéues; 
multipliez  360  par  25 ,  le  produit  eft  9000. 

>  xcyr. 
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$.    XCVI. 
De    Machiavel. 

VF*cola_s  Machiavel,   natif  de  Floren- 
•*"      ce ,  était  fils  de  Bernard  Machiavel,  d'une 
famille  noble  &  patricienne,  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui.     Il  fut  célèbre  au  commen-    * 
cernent  du  XVI  Siècle.     Il  n'avoir  que  peu  de 
connoïflance  de  la  Langue  Latine;  mais  il  écri- 
vent avec  beaucoup  de  politeffe  en  fa  Langue. 
Il  fut  aceufé  davoiç  eu  part  à  la  conjuration 
de  Soderini,  contre  les  Médieis;   &  fut  pour 
ce  fujet  mis  à  la  queiUon ,.  où  il  n'avoua  rien  : 
ce  qui  le  tir*  d'affaires.     ïl  devint  Secrétaire     , 
de  la  République,  travailla  à  PHiftoire  de  fa 
patrie,  &  la  divifa  en  huit  livres,  qui  com- 
prennent ce  qui  s'eft  paffè  depuis  l'an  1205, 
ju (qu'en  1494.     On  a  encore  de  lui ,  le  Prin* 
ce;   la  Vie  de  Cafauccio  Cajlracani;   des  PoVfîef, 
&  d'autres  pièces  qu'on  a  raflemblées  en  un 
volume  in  quarto\  Jk  qui  ont  été  imprimées  à  v 
Genève,  l'an  1550. 

Cet  auteur  affeÛa  de  donner  de  grands 
éloges  à  Brutus  &  à  Caflïus  :  ce  qui  le  fît 
foupçonner  d'avoir  trempé  dans  une  autre 
conjuration  contre  le  Cardinal  Julien  dé  Me-  . 
dicis,  qui  fut  enfuite  Pape,  fous  le  nom  de 
Clément  VIL. 

.  Depuis ,  Machiavel  vécut  dans  la  mifère 

fans  aucun  femimçnt  de  Religion  &  mourut 

vers  Tan  1528»  ou  1529,  pour  avoir  pris  une 
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Médecine  à  contre  -  tems.  Les  maximes  de  fa 
Politique  font  extrêmement  dangereuses,  ne 
faifant  aucun  fcrupule  de  recommander  les  mo- 
yens les  plus  violens  &  les  plus  injuftea  pour 
arriver  au  commandement,  &  pour  s'y  main- 
tenir. 

Qui  croiroit  que  nonobstant  cela  quel- 
qu'un eût  entrepris  de  le  juftifier  là-dëfius! 
C'éft  ce  qu'a  fait  entre  autres  Amelot  de  la 
Houflaie,  dans  la  frèface  de  fa  Traduction  du 
Prince  de  Machiavel  Mats  ce  Livre  eft  très- 
bien  réfuté  dans  Y Anti- Machiavel  oùTilluftre 
Auteur  fe  déclare  pour  la  voie.de  l'équité, 
de  la  clémence  &  de  la  juftioe,  contre  les 
damnables  maximes  de  Machiavel» 

$.    XCVIL 

Çonverti-nous  à  toi,  b  Eternel^  &  nous  feront 
convertis.    Lament.  V.  21. 

le  veux  fortir  de  i'cfdavsge, 
Où  mon  ame  languit  {but  l'empire  des  Cent. 
Maïs  helas!  mes  éforts  font  toujours  impuiflans, 
Et  pour  me  délivrer  je  manque  de  éourage. 
Mon  cœur  ne  peut  former  qu'un  foibie  repentir. 

C'eit  donc  toi  feul  qui  peus  le  faire. 
Et  consultant  l'amour  que  tu  as  envers  mof, 
Par  une  violence  &  douce  fit  fidutairc. 
Arrache -moi  du  monde,  en  m 'attachant  à  toi. 

$.XCVIIL 
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Bonté  paternelle  <?un  Roi  mutrt  fes  Sujets. 
Decarede,  un  des  meilleurs  Rois,  qui  oit 
*  jamais  êré,  èpuifant  fes  tréfors  pour  fub* 
venir  aux  nêceflîtés  de  fes  peuples,  obligea  un 
de  fes  Confeillers  à  lui  parler  ainfi  :  Grand- 
Roi,  il  faut  que  les  Princes  comme  vous  aient 
des  trêfors,  fans  quoi  les  Monarchies  ne  peu* 
ventfubfifter.  Le  Roi  lui  répondit  ainfi:  j'rng* 
Mente  mer  tréfors  en  confervant  mes  peuples*  Sa* 
chez  qu'on  rfeji  véritablement  Roi»  qu'en  faifattt 
du  Sien  à  fes  fujets* 

$>    XCIX. 

Confervation  ttf'  délivrance  mtroeiïïeuft  d'un  Eto* 

'Mer  de  Cerreto>  âgé  de  treize  à  quatorze  ansf 

tiré  du  Voyage  de  Mijfon. 

f  ousqufe  la  malheureufç  petite  viUe  de 
*"^  Cerreto  fut  enfevelie  dans  les  propres  rui- 
nes ,  par  une  éruption  du  Mont  Véfuve  eti 
1688,  il  y  arriva  une  çhofe  qui  mérite  d'être  re- 
marquée, de  la  vérité  de  laquelle  j'ai  éié 
très*  bien  informé  à  Naples,  &  que  je  raporte- 
rai  ici,  pour  contribuer  de  ma  part  à  ne  la  pas 
laitier  dans /oubli.  Un  écolier  de  trefce,  à 
quatorze  ans,  quijouoit  dans  la  rue  avec  plu» 
fleurs  de  fes  Camarades,  fut  envelopê  en  mê- 
me tems  qu'eu*,  fous  les  débris  des  maifonl 
vûilînes,  &  confervé  feul  en  vie  pendant  trei- 
ze jours  fans  prendre  d'autre  nourriture  que 
Tome  IL  V  quel- 
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"quelque- fois  un  peu  de  fon  urine.  Voie!  un 
abrégé  de  ce  qu'il  a  écrit  lui-mêitae  de  fou 
avanture. 

«Pour  donner  gloire  à  Dieu ,  &  aux  bon* 
„tés  infinie*  dont  il  a  plu  à  fa  miféricorded'â- 
„fer  envers  moi  pauvre  pécheur,  lorsqu'il  m'a 
„  garanti  d'une  manière  fi  admirable,  le  cin- 
quième jour  de  Juin,  de  Pannêe  mil  fix- 
„cens,  quatre -vingt  huit,  &  les  douze  jours 
„fuîvans,-  Moi,  fouffigné  Jofqjh.Ciaèorri,  de 
j,la  Ville  de  Ccrrcto,  neveu  du,  Baron  de  la  Gi- 
y,nejla,  déclare  &  affirme  avec  proteftatton  de 
„  ferment,  à  tous  gens  aimant  &  craignant 
„Dieu,  la  pure  &  fîncère  vérité  des  chofcs  ci 
J  „  deifous  énoncées. 

„Le  Samedi  5.  jour  de  Juin,  de  Tan 
,5 x688 >  veille  de  la  Pentecôte  fur  les*  vingt 
„ heures  &  demie,  étant  dans  une  rue  de  la 
„  ville,  proche  de  la  maifonde  mon  père,  avec 
„plufieurs  de  mes  compagnons  <PEcole>  un 
„  tremblement  de  terre  &  un  bruit  effroyable 
„furvinrent  foudainement;  ce  qui  nous  ayant 
„  tous  effrayés  nous  fît  prendre  la  fuite. 
„Mais  comme  nous  courions  pour  nous  fau- 
„ver,  lesmaifons  trébuchèrent  de  tous  côtés, 
„  tombèrent  fur  nous  &  nous  accablèrent. 

,.La  clémence  de  Dieu  permit  non -feu- 
„  lement  que  je  fufle  confervé  en  vie,  mais  elle 

J  .    •      *    »mc 

-  *:A  quatr*  heures  &  uû  quart,  ou  quatre  iieûre*  &  de- 
mie du  foir,  félon  notre  manière  de  compter* 
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»,  tfie  garantit  comme  par  miracle  ,  deforte  que 
»$  je  ne  fus  en  aucune  façon  bleffë.  Tous  mes 
»>  compagnons  furent  tués  fur  le  champ,  & 
M  l'exception  d*un  feul  qui  le  rencontra  prothe 
M  de  moi)  &  qui  vécut  pendant  un  efpacé  de 
»  temsj  que  j'ai  eftimè  avoir  été  de  deux  jours* 
»fans  néanmoins  en  pouvoir  bien  juger.  Nous 
„  nous  confolames,  &  nous  employâmes  le 
,>tems  en  prières:  mais  enfin  il  mourut,  & 
^  je  demeurai  toujours  depuis  apuyê  fur  fa  ta* 
^te*  &  fort  incommodé  par  la  puanteur  de 
„fon  corps* 

»  je  ne  perdis  jamais  mua  bon  fens,  &  je  . 
Mne  ceflai  jamais  âuffi  d'implorer  les  compaf- 
„  fions  de  Dieu*  me  réfignant  toute -fois  île 
»;  bon  coeur  à  fa  volonté.  Ma  pofture  n'ëtoit 
M* pas  extrêmement  incommodé;  car  bien  que 
„je  fuite  gêné,  &  n-èceffairement  apuyê  fur  là 
by  tète  de  mon  malheureu*  compagnon  mort» 
»  je  pouvois  d'ailleurs  me  tourner  un  peu  le 
„  corps»  La  foif  fut  ce  qui  me  tourmenta  le 
,, plus,  ôcfy  remédiai  en  quelque  manière 
»,  tantôt  en  buvant  ce  que  je  pouvois  porter  de 
^mort  urine  à  ma  bouche*  tantôt  eu  apliquàût 
„  ma  langue  defsèchée  contre  une  plcrrt  vive, 
^(pietra  viva)  qui  fe  rencontra  là,  pour  me  la 
*,  rafraîchie 

.'      w  Me  Voyant  lain,  mais  dàirt  là  nêceflîté 

«•de  mourir  dans  un  fi  déplorable  état,  on  peut 

»penf«t  quelles  auroiçht  été  les  amfcre*  affli'fr- 

.    V|  * ûoai 
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prions  de  mon  «ne,  fi  le  Dieu  tout-pmflant 
„  &  tffut  bon  y  qui  vouloit  que  je  le  glorifiefle 
>y  encore  parmi  les  vivans,  n*eût  auflî  voulu  me 
^donner  du  fecouts  contre  les  détrefles,  qui 
„  fe  préfentoient  inceflamment  à  moi.  Il 
„  m'envoya  donc  un  fommeil  fi  long&  fi  pro- 
,*fond,  que  les  treize  jours  de  mu  dure  captn 
„vi|é  m'ont*  paru  très-courts.  Enfiii  le  i$ 
„jour,  au  fort  de  ma  plus  grande  angoiflfe, 
„  comme  j'emploiois  tout  ce  qui  19e  reftoit  de 
M  force  de  voix  pour  implorer  l'afiïftatice  de 
„mon  bénin  Créateur,  &  que  je  prononçôis 
„  auflî  les  doux  noms  de  mon  cher  père  &  de 
a, ma  chère  mère»  lesapellant,  quoique  vaine- 
3>menc  en  aparence,  pour me  lé  courir,  j'en* 
,,  tendis  Un  bruit,v&  je  ne  fais  quel  remuement 
„au  deflus  de  ma  tête,  je  ne  puis  dire  fi 
„  j'eus  alors  quelque  rayon  d'efpèranee,  mais 
„je  criai,  ma  voix  fe  renforça,  &  on  m'enten- 
„dit.  Dix  perfonnes  qui  étoiçnt  là  travaillè- 
rent incontinent  a  ouvrir  mon  tombeau:  en 
deux  heures  de  ternis  ils  firent  jour  au  travers 
de  onze  palmes  de  "ruines  qui  m'environ- 
noient;  &  m'ayant  enfin  déterré,  me  mirent 
„  vivant  &  dans  mon  bon  fens  entre  les  bras 
„de  mes  père  &  mère,  qui  étoient  accourus, 
„fur  la  nouvelle  qui  leur  venoit  d'être  portée 
»  qu'on  avoit  entendu  ma  voix.    Le  Docteur 

*  Quand  on  le  délivra,  il  dit  qu'il  croyoît  n'avoir  été  là 
que  trois  jours.  . 

*#  Environ  fe  pieds. 
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;,jpfli*  Dominique  et  A  dent  favent  Médecin,  me 
„  nourrit  les  trois  premiers  jours  de  bouillon 
^fagem'ent  difpenfé  ;  &  je  fus  bientôt  parfai- 
9>  cernent  rétabli* 

„  Aujourd'hui  que  j'écris  ceci,  quatre  ans 
„&  cinq  mois  &  demi  après  ma  délivrance,  que  . 
>9  je  pourrais  apeller  une  éfpèce  de  réfurreâion, 
„  pour  publier  les  bienfaits  que  f  ai  reçus  de 
^Dieu,  je  me  trouve  par  fa  grâce  auffi  fain, 
à  que  fi  ce  lamentable  accident  ne  me  fût  point 
^  arrivé;  Je  rends  grâces  immortelles  à  ce  Dieu 
„de  charité,  de  ce  qu'il  ma  délivré  des  pièges 
3>de  la  mort,  &  particulièrement  de  ce  que 
„  changeant  mes  inclinations. namrellerr^nt 
„  mauvaifes,  il  me  met  au  chemin  du  falut.  Je 
„  me  dévoue  &  me  donne  à  lui ,  &  le  prie  du 
»  plus  profond  de  mon  ame  de  répandre  de 
„  plus  en  plus  fur  moi  (es  précieufes  bénédic- 
a>tions,  afin  que  je  ne  cette  dé  le  glorifier,  juf 
^qu'à  ce  que  par  fon  imntenfe  annwir,  il  me 
*,  glorifié  lui  -même  dans  fon  Paradis.  Amen. 

Fait  à  Cerreto  le  19  Novembre  169$. 

Amour  maternel 

ï    h  Reine  Blanche >jnère  de  S.  Louïs,  étQtt 

fi  convaincue  de  l'exaâûtude  qu*elle  devoit 

aporter  pour  donner  une  bonne  éducation  à 

foo  fils,  qu'elle  en  voulut  être  elle-même  la 

V  3  nour- 


nourrice,  &  ne  put  foufrir  qu'il  fuçât  d'à  titre 
lait  que  le  fien.      L'Hiftoire  dit  là-deÏÏus, 

Ju'un  jour  quelle  «voit,  un  accès  de  fièvre 
ort  violent  &  de  longue  durçe,  uoe  Dame  de 
2ualh$,  qui  nourriffoit  ûuflî  elle  même  fou 
1$,  voyant  le  petit  Louis  pleurer  de  ibif ,  tou- 
chée, de  compaiKan  elle  lui  donna  la  jmammeU 
le»  &  l'allaita  pendant  quelque  tems  pour  le 
foulager.  La  Reine  étant  revenue  de  Ion  ac- 
cès* &  ayant  fçu  ce  qui  s^toit  paffé,  regarda 
cette  Dame,  avec  un  air  d'indignation,  mêle 
dç  colère;  &  mettant  fon  doigt  dans  la  bou- 
che de  {on  fils ,  lui  fit  vomir  tout  ce  qu'il 
tvoit  prié,  difant»  Qu'elle  nç  pouvok  foufrir 
firm  W&re  femme  efa  droit  4e  lui  difpvh 
1er  k  qmliti  de  winA 
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TROISIEME   CENTURIE. 

\ 
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§.    I. 
Excellence  de  ta  Vert** 

Il  n'y  a  rien  dans  ce  monde  que 
h  vertu,  qui  foie  véritablement 
digne  de  notre  attachement: 
parce  qu'il  ny  a  qu'elle  qui 
uifle  nous  procurer  une  vraie  félicité:  tout  \ 
e  refte  n  eft  que  fragilité ,  vanité  &  incon: 
ftance.  Fanrtai  vanitatum,  (f  emnia  vandas. 
Avec  la  vertu  on  parvient  à  la  poffeffîon  d'un 
Dieu,  dans  lequel  on  voit  tout  ce  qu'il  y  a  de 
beau  ;  on  aime  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ;  on 
poffède  tout  ce  qu'il  y  a' de  grand;  on  goûte 
tout  ce  qjttll  j  a  de  doux:  dans  lequel,  dis -je, 
on  voit  la  fbuveraine  beauté;  on  aime  la  fou- 
▼eraine  bonté;  on  poffede  le  fouverain  biefri 
en  goûte  le  fouverain  ptaifir» 

V4  Qpe 
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\^ue  c*cft  une  chofe  agréable, 
Que  d'crp&e*  l'éternité, 
Qui  confelç  en  IVdverflttf» 
Et  rend  le  mat  plot  fapportable! 

Le  Ciel  féal  nous  èft  deTuable, 
Seal  Cffovu  de  félicité, 
Ici -bas  la  profplrité» 
N*cft  ni  (blide,  ni  durable, 

Quinons  donc  cet  platfirt  mondains» 
Si  méprttâbles  Se  fi  vains  » 
Le  Ciel  fou  toqto  notre-  envie, 

Ceft  en  Dieu  quHl  faut  tVjouïr* 
Vivons»  vivons  pour  ftmtre  vie, 
Et  puis  mourons  pont  en  jouïr* 

$.    IL 
Des  TnsnuM*  dn  fmph  Romain* 

C  bizs  ans  après  que  les  Rois  eurent  été  chat 
.  fés,  le  Peuple  Romain,  s'imaginent  être  foulé 
par  les  Patriciens  ,  fortit  de  Rome,  &  fe  retira 
far  le  Mont-Sacre,  de  l'autre  c6tê  de  PAnio, 
d'où  Ton  ne  pat  le  faire  revenir,  qu'il  n*eût  ob- 
tenu qu'on  êliroit  du  Corps  des  Plébéiens,  ou 
du  commun  Peuple,  desMagiiirsts  epellés  Tri- 
bun* du  Peuple,  pour  plaider  conftammentla 
caufe  du  Peuple  dans  le  Sénat,  &  qui  auraient  le 
pouvoir  de  s'opofer  aux  Décrets  du  Sénat,  en  cas 
qu'ita  le  jugeaffeot  convenable*  Au  commence- 
ment 
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lûent  on  ne  créa  que  deux  Tribuns  du  Peuple, 
mais  ils  curent  bien  tdt  pris  trois  Collègues,  afin 
de  faire  le  nombre  de  cinq.  Trente  fix  ans 
après,  on  etéa  dix  Tribuns  du  Peuple ,  lequel 
nombre  continua  dans  la  fuite. 

Or  quoique  cet  Office  fut  au  deffbus  des 
autres  en  rang  &  en  honneur,  cependant  les 
Tribuns  du  Peuple  avoient- un  très-grand  pou» 
voir,  ou  pour  mieux  dire,  un  pouvoir  fouverain, 
en  ce  qu'étant,  fou  tenus  par  U  multitude,  cta  le 
commun  peuple,  ilspouvoientaifémentrêfîfter 
aux  Confuls,  &  à  tout  le  Sénat.  Ce  fut, pour 
cette  raifon  quç  tou»  les  Céfars  fe  revêtirent 
tous  les  ans  dû  pouvoir  des  Tribuns  du  Peuple, 
fans  vouloir  en  porter  le  nom.  Ils  ne  firent 
cela  que  pour  s'acquérir,  par  le  moyen  d'un  ti- 
tre fpécieux ,  un  pouvoir  &  un  Empire  abfola 
fur  les  Confuls  &  fur  le  Sénat* 


1 


$.    III. 

Cfc  quil  y  a  à  éviter  fous  U  Railkrie^ 

l  faut  éviter  avec  foin  trois  chofes  dans  U 
raillerie.  La  fileté  des  paroles,  foitdireûe* 
ment,  foit  par  équivoque,  la  médifance,  &  le 
reproche  piquant  d'une  vérité  honteufe.  La 
première  eft  d*un  efprit  bas  ;  la  féconde  eft  d'un 
méchant  homme,  j&  la  troifîème  eft  d'un  fou  im: 
prudent..'  La  première attfr-edujnépris  fur  ce- 
lui qui  la  profère.  La  féconde  fait  craindre  A 
focieté;  &  la  troiffeme  hri  produit  un  ennemi 
irréconciliable.  Car  tt  n'y  a  point  d'injures  qui 

V  j\  demett- 
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demeure  fi  profondément  enracinée  dan*  la 
mémoire,  que  celles  qui  Te  font  par  la  voie  de 
la  plaifanterie  maligne,  &  fur- tout  parmi  les 
Grands  f  qui  en  portent  une  plaie  incurable 
dans  le  cœur.        * 

f.  IV. 
Du  Pïlyfc  d? eau  douée. 
T  a  forme  de  cet  Infefte,  que  Ton  trouve 
■  dans  les  fbifés ,  a  quelque  raport  avec  celle 
dhin  grain  de  femence  de  Dent-de^Lion.  II  fe 
tient  ordinairement  fixé  par  fon  extrémité  à 
quelque  corps,  fans  en  bouger  que  rarement. 
On  ne  lui  aperçoit  rien  qui  ait  la  figure  d'un 
être' Animé.  St  on  le  coupe  en  deux,  &  même 
tn  trois  parties,  chaque  partie  recroit  &  devient 
ee  quétoit  le, tout,  &  Ton  a  deux  ou  trois  ani- 
maux pour  un.  Les  petits  lui  for tent  des  côtés, 
par  une  efpèce  de  végétation  lente  &  infenfible; 
&,  après  être  crus  ainjî  pendant  un  certain  tems, 
comme  des  branches-,  &  avoir  fouvent  pouffé 
eux-mêmes  d'autres  petits,  ils  fe  détachent  enfin 
de  la  Mère  &  en  vivent  fêpârgs* 

f    V. 

LE   Me'rITÏ    TRAN(^UILE    EST  TOUJOURS 
OUBLIE. 

FABLE/ 
Dkt  la  Pie  &  du  Pinçon, 

XVlargot  *  la  pie  Itoit  dans  une  cage» 
A  côté^  d'un  jeune  pinçon*,  • 

Çelui- 

••  Mwgèt»  dûabiutif  tiré  de  lfergierifcb 

.  \     . 
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Celui* ci  tous  les  jour*  répétait  fa  chanfon: 

On  fe  plaifait  $  Ion  ramage. 
.    .  Margot  de  fan  maudît  jargon,  . 
Etourdiflbit  les  gens  de  la  maifon^ 

Dès  le  matin  la  *-Peranclle, 
Commençait  {on  ♦*  fabat,  crioit:  A  déjeuner, 

Et  ne  ceffoit  d^iraportuner. 

Poor  avoir  la  paix  avec  elle, 

Il  Aloit  la  ***  fouler.     Notre  Muficien, 

Chantait,  &  ne  demandoit/ien. 
Chacun  difoit:  vraiment  it  chante  bien: 

Mais  ce  Chantre  agréable» 

Sans  (on  petit  garde- manger, 

N'avoit  fbuvent  rien  à  ****  gruger. 

On  oublioit  rOifillon  mjférablcu 
Fis  un  feul  grain  de  mil  :  fi  bien  qu'un  beau  matin, 
Le  Maître  négligent  le  tronya  mort  de  faim»  * 

Sans-cefle  l'importun  demande,  fotlîcîte, 
On  le  trouve  par -tout,  &  l'on  n'entend  que  loi. 
Ceft  ainfi  qu'on  obtient  les  faveurs  aujourd'hui; 
Et  l\tfi  va  rarement  au  devant  du  mérite: 

$.  Vh 

*  PerencUe,  «om  inventé  pour  défignet  use  femme  de 

peu  d'efpriu 
M  Sabat,  bruit  importun,  tel  que  celui  que  font,  a  ce  qu'Où 

dit,  "les  forcieres  dans  leufrs  aflemblces  no&uraes. 
*•*  Soûler,  douner  tflez  a  manger»  xeiaplir  la  panfe. 
****  Gruger  eu  manger ,  co  allemand  knakm» 
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'  £>*/  Rabbins. 

1  es  Docteurs  des  Juifs  furent  les  Rab- 
bins &  les  Scribes.  Ils  ne  prirent  d'abord 
aucun  titre  pour  fe  diftinguer.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  NaifTarice  de  j  t's  u  s  «  C  h  r  1  s  t  que  Ton 
donna  aux  Sa  vans,  qui  fe  piquoient  de  lavoir  la 
Loi  y  la  qualité  de  Raban.  Le  titre  de  Rabbi 
vint  enfuite«  Il  fignifie  en  Hébreu  un  homme 
doue  déboutes  fortes  de  Sciences;  car  Rat  dans 
cette  Langue  fignifie  grand.  De  ces  deux  titres 
le  premier  eft  le  plus  glorieux  felon  les  Juifs, 
mais  Pun  &  l'autre  fe  donnent  I  ceux  qui  font 
profeflîon  de  Sageffe  &  de  Science.  Les  Rab- 
bins avoient  fort  bonne  opinion  dVux  mêmes, 
&ilsnefaifoiempasdefaçon  de  s'éleverau-def- 
fus  des.  autres  hommes,  fans  excepter  les  Rois- 
mêmes:  car  ils  difoieof  ordinairement  que  le 
Rabbin  l'emporte  fur  le  Rai»  &  le  Rot  fur  le 
Grand-Prêtre  ou  Souverain  Sacrificateur.  La 
raifon  eft  que  quand  un  Sage  meurt,  il  eft  diffi- 
cile de  lui  trouver  un  fucceffeur,  au  lieu,, que, 
quand  le  Roi  mourait,  le  premier  des  lfraCli- 
tes  pou  voit  remplir  fa  place* 

I  •    VIL 

Caractères  de   cb  Sxe'cle.. 

Jhiblejfe  à*  certaines  perjemner  (Ptfprit* 

Tl  y  a  eu  de  tout  temsde  ces  gens  d*»o  bel 
*  cfprit,  &  d*arie  agréable  littérature,  efetaves 

des 
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des  Grand*,  dont  ils  ont  èpoufé  le  libertinage 
&  porté  le  joug  coûte  leufc  vie,  contre  leurs  pro- 
pres lumières,  &  contre  leur  confcience.  Ce* 
hommes  n'ont  jamais  vécu  que  pour  d'autres 
hommes,  &ils>femblcntles  avoir  regardés  com- 
me leur  dernière  fin.  Ils  ont  eu  honte  de  fefau- 
ver  à  leurs  yeux,  deparoître  tels  qu'ils  étoient 
peut-  être  dans  le  cœur,  &  ils  fe  font  perdus  par 
déférence  ou  parfbïbletîe.  Y  a Ml  donc  fur  1* 
serre  des  Grands  affez  grands,  &  des  Puiflans as- 
fe»  puHTanspour  mériter  que  nous  croyions 
&  que  nous  vivions  à  leur  gré,  félon  leur  goût 
&  tairs  caprices  ;  &  que  noqs  pouffions  la  corn» 
plaifance  plus  loin ,  en  mourant,  non  de  la  ma-» 
ni  ère  qui  éft  la  plus  fûre  pour  nous,  mais  de 
celle  qui  leur  plait  davantage  ? 

$.    VIIL 

De  la  Tranfpiration. 

,ês  Philosophes  curieux  jufques  à  pé* 
fer  &  leur  propre  corps ,  &  la  nourriture 
u'ils  prenoient,  &  le  fuperflu  qui  paflbit  fanr 
e  changer  en  fuc,  ont  découvert  que  la  plus 
grandie  partie  des  alimens  devoit  fe  difliper  par 
des  voies  impercepiibles,  &  c'eft  cette  diflïpa- 
tion  imperceptible,  caufée  par  le  chaleur  na<> 
turelfe^quon  nomme  tranfpiration.1 

Des  perfonnes  faines  ont  tranfpiré  l'hyvcr 
jufques  à  50  onces  en  24 heures.  Après  30  ans 
d'expériences  fur  la  tranfpiration  Sandorfrs, 
Médecin  Italien,  dit  qu'ordinairement  de  huit 

livres 
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livrée  de  nourriture,   il  t'en  diffipe  environ 
cinq  par  la  tranfpiration*     Ce  Médecin  preooit 
fes  repas  dans  une  chaife  fufpendue  en  kir,  à 
k  hauteur  d'un  doigt,  environ,  par  un  contre- 
poids ,  qui  la  tenpit  dans  cet  eut;  jufques  à  ce 
qu'il  eût  pria  prècifémenr,  fa  jufte  quantité  de 
nourriture.    Le  mouvement  de  cette  balance, 
eu  le  Médecin,  d'une  patience  inimitable,  pa£ 
fit  une  partie  de  fa  vie ,  lui  marguoit  enâe- 
ment  combien  il  avoir  perdu  de  fa  fubftance 
par  k  tranfpiration  ;  &  PaboiflTement  de  k  b«- 
knce  êtoit  le  lignai  qui  l'avertiflbit,  de*  qu'il 
avoit  afl&E  mangé  pour  réparer  cette  perte,  de 
-  quitter  k  table» 

S*    IX. 
SONNET. 

Cjtrand  Dieu ,  tes  jugemens  font;  remplis  d'équitét 
Toujours  tu  prends  plailir  à  nou%  être  propice: 
Mais  }'ai  tsnt  fait  de  mal,  que  jamais  ta  bonté, 
Ne  peut  me  pardonner  fans  bléfler  ta  Juftice. 

Oui,  mon.  Dieu,  là  grandeur  de  mon  impiété. 
Ne  laiffe  à  ton  pouvpir  que  le  choix  du  fttplicet 
Ton  intérêt  s'opofe  à  ma  félicita 
Et  ta  clémence  même  attend*  que  je  périfi* 

,   Contente  ton  défir,  puisque  t*eft  glorieux  t 
Offenft-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yfeuxt 
Tonne  i  fiape,  il  eft  temsj  rends'  mol  guerre  pour 

"     .  J'adore 
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J'adote  en  périflant  la  raifon  qui  t'aigrit: 

Mais  deflus  quel  endroit  toihbera  le  tonnerre, 

Qui  ne  (bit  tout  couvert  du  Sang  de  Je'jusChiust? 

$.     X 

Des  Prêteurs  chez  les  Romain/. 

Autre-fois,  après  que  les  Rois  eurent  été 
^  chaffés  deRome,  il  n'y  avoit  point  d'au- 
tres Magiftrats  que  les  Gonfuls.  Mais  comme 
ils  étoient  occupés  à  faite  la  guerre,  &  à  d'au- 
tres affaires  publiques,  on  créa  un  nouveau 
Magifrrat,  auquel  on  donna  le  nom  de  Pré- 
teur, pour  rendre  la  juftice  à  Rome.  Dans  la 
fuite  la  ville  s'augtnentant  de  plus  en  plus,  & 
y  ayant  un  grand  concours  d'étrangers,  on 
créa  encore  un  autre  fréteur,  qui  fut  apellé 
fratoryeregrinusy  le 'Juge  des  Etrangers,  parce 
que  ç'étoit  lui  qui  rtndoit  la  Juftice  aux  étran- 
gers; au  «lieu  que  le  premier,  favoir  celui  qui 
rendoit  la  Juftice  aux  Citoyens,  s'àpelloit  Pr* 

-  tor  Urbanw,  le  Préteur,  Jou  le  Juge  de  la  Ville, 
&  étoit  à  peu  près  ce  qu'eft  le  Lieutenant  Gk 
Vil  à  Paris»    Dans  la  fuite  on  û%  autant  de  Pré- 
teurs qu'il  y  avoit  de  Provinces  Aijettes  à  PEpi- 

-.  pire  Romain.  Mais  les  crimes  fe  multipliant,  on 
établit  des  Jugemens  publics,  &  on  régla  de 
quelles  aâions  criminelles  chaque  Préteur  de- 
voit  connoître*  Il  y  eut  à  Rome  huit  Préteurs 
tdut  à  la  fois ,  depuis  le  tems  de  Sylla  jufqu'à 
Cicéron»  Jules»Céfar  en  fit  douze,  Augufte  fei- 

ae; 
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ze;  &  l'Empereur  Claude  dix -huit.  A  l'égard 
de  ceux  qui  rendoient  la  Juftice  dans  les  Pro- 
vinces, ils  s»apeloient  plustôt  Proprêteuré  que 
Prêteurs,  quoique  le  nom  de  Prêteurs  ne  laifle 
pas  de  leur  être  donné  quelque-fois.  On  apel> 
loit  Prétoire  le  lieu  oit  le  Prêteur  adminiftroit 
le  Juftice. 

§.    XI. 
,  De   Sodome.     , 

S o oome  Irait  la  ville  capitale  de  la  Peut», 
pôle,  qui  fervit  pendant  quelque  tetris  de  de- 
meure à  Loth,  neveu  d'Abraham*  &  dont  let 
crimes  montèrent  à  un  tel  excès ,  que  Dieu  la 
fit  périr  par  le  feu  du  Ciel,  avec  trois  autre* 
villes  voifines,  Gomorre,  Séboira  &  Adama, 
qui  êtoient  autfï  corrompues  qu'elle.  La  plai- 
ne oit  elles  êtoient  fituêes,  qui  étoit  aparavanc 
belle  &  fertile,  comme  un  paradis  «rreftre, 
fut  premièrement  enfiamraée  par  la  foudre,  qui , 
mit  le  feu  au  biturte  dont  elle  étoit  remplie, 
&  enfuite  inondée  par  les  eaux  du  Jourdain, 
qui  s'y  répandirent,  &  qui  y  formèrent  la  Mer 
morte,  ou  le  Lac  de  Sodome,  nommé  aoffî  le 
Lac  Afphaltite,  4  caufe  de  rafphalte  ou  bitume 
dont  il  eft  rempli.  , 

On  doute  fi  elle  êtoit  dane  te  terroir 
qu'occupe  à  prêfent  cette  mer,  ou  feulement, 
fur  fon  bord.  Dans  toute  l'Ecriture  Sainte  la 
ruïoe  de  Sodome  &  Gomorre  eft  répréfentée 
comme  un  des  plus  grand»  effets  de  la  colère 
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de  Dieu»  Jfe&ph  dit  quWow  dû  Lac  tfe  Sô* 
doitie  &  aux  environs  des  villes  qui  furent  au- 
tre fois  ruinées  par  le  feu  du  Ciel,  le  terrain 
eft  tout  bru  le  >  &  qu*on  y  voit  encore  de*  ef- 
fets de  ce  terrible  incendie,  &  des  rettesde 
tei  villes  malheureufes.  Les  fruits  qtfi  y  naif- 
fent  ont  afîez  belle  aparence*  &  paroUfent  à 
la  vue  bons  à  manger;  mais  ils  font  remplis 
de  cendre*  &  lors  qu*on  veut  Us  ouvrir  iU 
s'en  vont  en  pouiïïère» 

Il  fcmble  donc  que  du  teins  de  Jofeph,  les 
ruines  des  cinq  villes  fubfiftoient  encore.  Stra* 
bon  parle  auffî  des  ruines  de  Sodon>e>  &  de 
(on  circuit  de  foixante  Stades,  qu'on  voyoit  AU 
bord  de  1a  Mer-  morte» 

$.    XlL 

î)e  la  Mer-môrre*  âpUèc  auirmmt  Mer  ou  Lac 
de  Sodome,  ou  Lac  Alphaltite» 

Y^£  Lac  elt  *pt\\è  Afpkahitâ  du  mot  AfphaU. 
^  tite  >  qmfignifiebnume>  à  caufedela  gron* 
de  quantité  de  bitume  qui  s'y  trouve.  Nul 
poilîon  ne  peut  vivre  dans  fes  eaux*  à*  un 
homme  n*y  fçauroit  que  difficilement  enfon- 
cer, à  caufe  de' leur  epaifleur  &vde  leur  pé 
fanteur.  Il  s^élève  quelque -fois  du  fond 
du  lac  des  morceaux  tf  Afphalte  ou  de  bitu- 
me, de  la  grofleur  d'un  taureau  ou  d'une 
milelle ,  que  les  Arabes  des  environs  pèchent 
avec  foin,  ou  le  ramaflent  fur  le  bord*  lors- 
que le  vent  l'y  û  pouffé.  Il  fert  à  divers 
Tomt  II  X  ufa- 
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ufsges  dans  la  Médecine;  autre  fois  on  Pcn£ 
ployoit  pour  embaumer  les  corps,  fur  tout  en 
Egypte.  Le  vrai  Afphalte  ou  bitume  de  Ju- 
dée eft  refplendiflânr,  de  couleur  de  pourpre, 
&  .d'une  odeur  forte. 

Comme  les  Hébreux  donnent  au  bitume 
&  au  nitre  le  nom  de  Sel,  ils  donnent  auffi  à 
la  Mer  morte  le  nom  de  Mer  faléc.  Galien 
dit  qu'elle  eft  nort-  feulement  falée  au  goût, 
mais  atnère,  &  tellement  imprégnée  de  fei,  que 
ceux  qui  s  y  enfoncent  f  eu  forcent  chargés  de 
fautnure  ;  &  que  fi.  L'on  y  jette  du  fel ,  il  a  de 
la  peine  à  s'y  fondre.  Enfin  on  lui  donne  le 
nom  de  Mer-  marte  \  caufe  que  nul  animal 
n'y  peut  vivre,  &  que  fi  par  hasard  l'impâ* 
tuofité  de  Peau  y  jette  quelque  poiflbn,  il 
meurt  aufïï-tôt,  &  furnage  fur  les  bords 
du  Lac. 

Joseph  donne  au  Lac  de  Sodotne  cinq- 
cens  quatre  -  vingt  ftades  de  longueur;  c'eftà 
dire  environ  vingt -deux  lieues;  &  cent  cin- 
quante Âades  de  largeur,  c'eft  à  dire  environ 
cinq  lieues./ 

$.    XIIL       , 

ô/  d   e; 

Tirée  du   Psaume  XVIII* 

Mouvement  d'une  Ame  qui  s'élève  à  la  comoijfance 
de  Dieu  par  la  contemplation  dèfes  Ouvrage*» 

Lrfcs  Cîêux  inflraifent  h  Terre* 
A  révérer  leur  Auteur,    ' 

\  Teut 
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Tobt  ee  que  leur  globe  enfeïre, 
Célèbre  un  Dieu  Créateur* 
Quel  plus  fublime  cantique, 
Que  ce  concerf  magnifique, 
/  De  tous  les  célcftes  corg*!  '       • 

Quelle,  grtiîdeut  infinie  !  * 
Quelle  divine  harmonie, 
Refaite  de  leurs  accords! 

t>e  Ci  pùiffânfce  îmiriortellej     . 

tout  parle,  tDUt  nous  ihftruifc 

Le  jour  au  jour  là  révèle, 

Lé  nuit  l'annonce  à  la  riuih 

Ce  grand  &  fûpcrbe  ouvragé* 

N'eft  poiiit  pour  l'homme  un  iâtigâg* 

OMcur  &  mjrfterieu^j 

Son  admirable  firuaure* 

Éft  la  voix  de  la  Nature, 

Qui  fe  fait  entendre  aux  yeu* 

fian*  une  éclatante  vente, 
Il  a  placé  de  fts  mains* 
Ce  Soleil,  qui  dans  f*  roiitéj 
Ècîâire  tous  les  humains. 
Eûvirofiné  do  lumière,  , 

Cet  Aftre  buv*e  &  carrière, 
Comme  un  Epoux  glorieux 
Qui  dès  l'èube  matinale, 
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De  fâ  coocfae  nuptiale,  - 
Sort  brillant  &  radieux. 

iAJnïvers  à  (à  preTcnce, 
Semble  fbrtir  du  néant. 
Il  prend  fa  courfe  &  s'avance, 
Comme  un  fuperbe  Géant* 
Bientôt  fa  marche  féconde, 
Embrafle  le  tour  du  monde; 
Dans  le  cercle  qu'il  décrit; 
"    Et  par  (à  chaleur  puifTante, 
La  Nature  languiflante, 
Se  ranime  &  fe  nourrit. 

O  qoe  tes  beurres  font  belles,  s' 
Grand  Dieu ,  quels  font  tes  bienfaits'! 
Que  ceux  qui  te  font  fidèles, 
Sous  ton  joug  trouvent  d'attraits! 
Ta  crainte  inïpke  la  joie:  '   . 

Elle  alîure  nôtre  voie: 
Elle  nous  rend,  triomphant. 
Elle  éclaire  la  Jeuneffe, 
.    Et  fait  briller  la  Sagefle^ 
Dans  les  plus  foibles  Enfans. 

Soutien  ma  foi  chancelante, 
Dieu  puiffant)  infpîre  moi 
Cette  crainte  vigilante,      . 
<^ùi  fait  pratiquer  ja  Loi. 


Loi 
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Xot  Ainte»  Loi  défirable» 
Ta  richefl»  eft  préférable, 
A  la  riçhcfle  de  l'or; 
Et  ta  douceur  eft  pareille, 
An  miel  dont  la  jeune  Abeille, 
Compofe  Con  cher  tréfor. 

Mail  fini  les  clartés  facrées, 

Qui  peut  connoîrre ,  Seigneur,  / 

Les  foiblefles  égarées, 

Dans  les  replis  de  Ton  cœur? 

Prête- moi  tes  feux  propices, 

Viens  m'aider  à  fuir  les  vices* 

Qui  t'attachent  à  mes  V*** 

Vient  cortfumet  par  ta  aime, 

CèuX  qvte  je  vois  dans  mon  ame, 

Et  ceux  que  je  n'y  vois  pas. 

Si  de  leur  trifte  eftfavage, 
Tu  Niella  dégager  um  fens, 
Si  tu  détruis  leur  ouvrage, 
Mes  jours  feront  innocens* 
J'irai  puifer  fur  ta  trace, 
Dans  les  fources  de  ta  Grâce; 
Et  de  fes  eaux  abreuvé* 
Ma  gloire  fera  connoitre, 
Que  le  Dieu  qui  m**'  frit  naître, 
Eft  le  Dieu  qui  m'a  fauve'. 

X|  $.X1V. 
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;  §«  '  xiv,         - 

J)f/     QUESTEURS, 

I  a  Questure  éroit  chez  Jet  Romains  le 
^premier  déjjre  d'honneur,  par  raport  à  1'âgç, 
puisqu'elle  pouroit  être  demandée  $  exertêe  par 
de  jeunes  gens,  même  avant  qu'ils  enflent  gtifeinl 
Page  de  trente  ans.  Le  devoir  des  Quefteurs 
étoi  t  d'avoir  foin  des  deniers  publics  %  de  porter 
%  la  Tréforerie  l'argent  qu'ils  recevaient;  d'en 
difpofer  lorsqu'il  le  faloit 5  d'en  drefler  des 
comptes»  &  d  entçnir  de  bons  &  de  fidèles  ré* 
giftres.  Au  commencement  c'étoit  les  Conful* 
qui  en  avoient  le  ménagement:  mais  le  tréfor 
public  s'étant  groffi,  on  établit  deux  Quefteurs 
pour  çn  avoir  la  conduite,  à  qui  Ton  donna  le 
nom  de  guaftomUrèmi*  Tréforiers  de  Rome. 
Dans  Us  fuite  on  ajouta  à  ceux*  ta  deux  autres 
Quefteurs,  pour  accompagner  les  Confuls  à  la 
guerre.  Et  lorsque  la  République  fut  devenue 
plus  puiflante,  on  doubla  le  nombre,  des  Que- 
fteurs, d'entre  lesquels  on  en  donna  un  par  fort 
è  chaque  Gouverneur  de  Province, que  le  Gou- 
verneur traitoit  comme  s'il  eAt  été  fon  fils;  & 
en  étoit  refpeâé  comme  s  il  eût  été  fon  pire; 
le  fort  étant  regardé  parmi  les  Romaipa  comme' 
une  chofe  fgcrée. 

$.    XV..; 
V  eft  dangereux  pour  la  vertu  de  fi  fstnikarifir 

avec  la  bernai* 
p a rm i  les  prifonnier*  de  guerre  que  Cyrus 
«voit  faits  fur  les  Babyloniens,  il  fe  trouva 

une 
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une  jeune  Prihceffe  d'une  rare  beauté ,  qu'on 
«voit  rèfervée  pour  ce  Prince.  Elle  fe  nommoit 
Penchée,  &  étoit  femme  d'Abradate,  Roi  de  le 
Snfiane/  Sur  le  récit  qu'on  lit  à  Cyrus  de  fe 
beauté,  il  refufa  de  la  voir;  dans  la  crainte,  dt- 
foit-il,  qu'un  tel  objet  ne  rattachât  plus  qu'il 
ne  voudroit,  &  ne  le  détournât  des  grands  def- 
feins  qu'il  a  voit  formés.  Cette  grande  retenue 
de  Cyrus  venoit  fans  dôme  de  i'fexcéllentè  édu- 
cation qu'il  avoit  reçue.  Car  Vêt  oit  un  princi- 
pe chez  les  Perfes,  de  ne  parler  jamais  devant 
les  jeunes  gens  de  rienqi^ieût  raport  à  l'amour, 
depeor  que  la  violente  inclination, qu'ils  ont  na- 
turellement pour  la  volupté,  jointe  à  la  légèreté 
de  leur  âge,  ne  fût  réveillée  par  de  tels  difeours, 
&  noies  jettât  dans  les  dernières  débauches. 

.  Arafpe*  jeune  Seigneur  de  Médie,  qui  l'a- 
▼oit  en  garde,  ne  fe  défioit  pas  tant  de  fa  foi- 
blefft,  &  prétendoit  qu'on  eift  toujours  maître 
de  foi^mème.  Cyrus  lui  donna  de  fages  avis, 
en  lui.  confiant  de  nouveau  le  foin  de  cette 
PrinCeffe.  J'ai  vu,  lui  dit  -il,  beaucoup  de  per- 
fonnes,  qui  fe  croy oient  bien  fortes ,  fuccom- 
bei*  néanmoins,  comme  malgré  elles,'  à  cette 
violente  paffioo ,  &  avouer  enfoite,  avec  honte 
&  douleur»  que  cette  paffion  étoit  on  aflervUfe- 
menr-&  un  efchvage,  dont  on  ne  pouvait  plus 
fe  tirer;  une  maladie  incurable  &  au-deflus 
des  remède» &  dos  êforts  humains;  une  forte 
de  lien  &  de  néceflhé,  plus  difficile  à  rompre 
que  les  chaîne!  de  £er  les  plus  fortes* 

X  4  Ne 
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Ne  craignes  rien;  reprit  Ardpe  ;  je  fais 
fàr  4e  moi,  &  je  vous  réponds  fur  ma  vie  que  je 
ne  ferai  rien  de  contraire  4  mon  devoir*  Ce- 
pendant fa  pafltoo  pour  cette  jeune  Princcfle  s  al- 

'luma  peu  à  peu,  jufcprt  an  tel  point,  que  I* 
trouvant  invinciblement  opofée  à  fea  défos,  ît 
♦toit  prêt  de  lui  faire  violence,  LaPrincefièeo» 
fin  en  donna  avis  &  Cyru*,qui  chargea  auflktôt 
Artaba^e  d'aller  trouver  Arafpede  fa  part.  Cet 
Qfficier  lui  parla  avec  la  dernière  dureté,  $  lui 
reprocha  fa  feu  te  d'une  manière  propre  à  le  jet- 
ter  dans  le  défefpoir,  Arafpe,  outré  de  douleur, 
ne  putretenirfes  larmes,  ^demeura  interdit  de 
honte  &de  crainte,  fe  croyant  perdu.  Quelques 
jours  aprfcs  Cyrus  le  manda.  Il  vint  tout  trem- 
blant. Cyrus  le  prit  à  part,  $  auJteu  des  vio* 
kns  reproches  auxquels  il  $\mendoit,U  lui  par* 
le  avec  douceur ,  reconnoiflant  que  lui-même 
avait  en  tort  de  Pavoir  imprudemment  enfermé 
avec  jan  ennemi  fi  redoutable.  Une  bonté' fi 
inefpérée  rendit  la  vie  &  la  parole  à  ce  jeune  Sei- 
gneur, La  çonfufion  Ja  joie,  la  reconnoiflance, 
firent  couler  de  fes  yeux  une  abondance  de  lar- 
mes. „Ah!  je  me  connais  maintenant,  dit  «il, 
y&  j'éprouve  fénfihlement  que  J'ai  deux  âmes, 
jj'unç  qui  me  porte  au  bien,  l'antre  qui  m*en~ 
^traîne  vers  h  mal*  La  première  l'emporte 
Mquaad  voua  venez  à  mon  fecours,  &  que  vous 

k„me  parler;  je  cède  à  l'autre  &  je  fut*  vaincu 
„quand  je  fuis  feul  ? ,»  Il  répara  avantageufe- 
ment  fa  faute,  &  rendit  enfuit*  des  fervi  ces  coo- 
fidêrablea  à  Cyrus,  $.XVI. 
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Viy  gît  qui  fat  de  belle  taille. 
Qui  (ivOit  dànfer  &  chanter, 
•  A     Faifoit  de.s  Vers  vaille  quç  vaille, 
Et  iei  favoit  bien  réciter. 
v      n  parlait  fort  bien  de  la  guerre,  ^ 
Pes  Cieux»  du  globç,  de  U  Terre, 
Du  Efroit  Civil,    da  Droh  Cation; 
Et  çonnoitfbit;  affe*  les  çhofes» 
Par  leurs,  effets  &  par  leurs  caufes: 
Eroit-U  honnête  homme?   Oh!  àoiv 

-       ;.  $      XVII, 

Dts    Censeurs, 

I   \  C  en  sur*  êroit  une  charge}  trè$*confi- 
***  dérabte  parmi  Jcs  Romains;,  &  qui  rôndoic 
celui  qui  rexerçoif  redoutable  1  par  le  pouvoir 
qu'il  avoit  de  punir  ceux  qui  n'étoient  pa*de 
bonnes  moeurs.     Elle  eut  fon  premier  coin* 
mencemeot  foos  le  (îxiàmeRoi;  mais  alors  fon 
office  étoit  plustàt  d'examiner ,1e  nombre  &  lia 
facultés  des  Citoyens  que  leurs  mœur*     Les 
Confuls,  qu'on  créa  pour  remplir  la  place  des 
Rois,  1  exercèrent  pendant  quelque  tems;  mais 
.  la  République  saccroifl&nt,  ou  en  fit  un  em- 
ploie pari,  r<&  on  créa  deux  Cenfeurs,  non- 
feulement  pour  faire  le  dénombrement  da 
• .    >  X  $  Peu. 
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Peuple,  &  s'informer  du  bien' de  chaque  ci- 
toyen  en  particulier ,  mais  suffi  pour  avoir 
l'œil  fur  chacun  d'eux,  &  punir  les  gens  de 
mauvaife  viç,  On  établifioit  de  nouveaux  Ccn- 
feurs  tous  les  cinq  ans,  &  c'étoit  jufqu'à  ce 
terme -»U  que  leur  puiiTance  étoit  continuée 
Mais  dans  la  fuite  on  Jugea  qu'il  y  auroit  du 
danger  que  deux  perfonnes  joulflent  fi  long- 
tems  d'un  tel  pouvoir,  ç*eft .pourquoi  la  Cen- 
furc  fut  réduite  à  un  an,  ou  &  un  an  &  demi. 

Comme  les  Cenfeurs  avoient  le  pouvoir 
de  punir  lès  gens  dont  Us  mœurs  étoient  dé* 
réglées  %  on  leur  donna  auŒ  le  nom  à&NUgù 
jtri  Morum,  Juges  fouverains,  des  mœurs. 
Les  marques  d'infamie  dont  ils  fe  fervoient 
pour  punir,  étoient,  de  chpfler  un  Sénateur 
du  Sénat,  d*6ter<à  un  Chevalier  fon  cheval 
&fon  anneau,  &de  faire  mettre  un  citoyen 
du  commun  fur  le  rôle  de  ceux  qui  payoient 
les  impots,  aprfcs  lui  avoir  été  le  droit  de 
feowgcoifîe* 

La  Cenfure  ceflà  fous  les  Céfars.  Site 
fut  pourtant  quelquefois  rétablie,  une  fois 
fou9  Augafte,  &  une  autrefois  feus  le  règne 
de  Cjaudius.  La  raifon  pour  laquelle  elle  ne 
continua  pas  toujours,  c'eft  parce  que  les 
'  mauvais  Princes  craignaient  que  leurs  mœurs 
ne  fuflèat  ccafurée*  suffi  hica^que  celles  des 
.autres  ,    ..-;-;â 

f.  XVIII. 
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le  Railleur  raille,       *  '* 

Mixte  voyaut  un  jour  dans  h  rue  dès  pe- 
*  tîts  Pères  uns  bonne  Femme,  qui  condui- 
rait plufieurs  ânes  devant  elle ,  lui  dit  avec  un 
air  goguenard  &  railleur;  Adieu,  la  mère  aux 
Inès;  Adieu,  Adieu,  mon  SU,  lui  répond  là 
bonnç  femme-  Nixt*  fut  fi  faifi  de  la  repar- 
tie, qu'il  croyoit  déjà  que  fes  oreilles  s'allon- 
geaient* twt  elle*  fe  drefeèrent  *'ft  tête, 

Mèfires  Itinéraires  ks  plus  connues 

Te  Staus*  êtoit  particulier  aux  Grecs,  $ 
*^  eft  de  U5  pas  géométriques,  Parconfé- 
quem  il  en  faut  ZQ  pour  faire  une  lieue  com- 
mune de  France,  qui  eft  de  250Q  pas. 

Le  Mh-lç  **  chez  les  Romains  eft  de  g 
Stades,  ou  de  1000  pas  géométriques;  un  peu 
moins  d'une  demi- Heue« 

h\  Lieue  des  anciens  Gaulois  eft  de 
I50ç>  pa*. 

La  Parasanqe  che*  les  Pertes  eft  ordU 
nairetnent  de  30  Stades,  c'eft  à  dire,  d*une  lieue 
&  demie.  H  y  en  a  depuis  3a  jufqu'à  60  Stades. 

Le  Schoeke  le  plus  commun  chez  les 

Egyp 

*  Le  Stade  &oit  prpptcmeot  un  cfyacc,  ou  une  carrure 
de  \Z5  pas,  ou  l'on  s'exerçbit  &  k  courfe. 

**  Ces  milles  s'apeîloient  ainft,  parce  qpiUUt'ftoienc  de  mil- 
le. P*S  »  de  5  pied»  chacun. 
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Egyptiens  èft  de  40  Stade*,  &  ainfi  de  deux 
lieues.  11  y  en  a  depuis  20  ^ufqu'à  120  Stades. 

La  Lieue  communs  de  France  eft 
de «2500:  La  Petite  de  200Q  pas:  La 
Grande  de  3000  pas.  Quand  on  parle  de 
lieues  de  France!  on  entend  ordinairement  les 
communes* 
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§.    XX. 

R tpr q ch <?   cfflca € c+ 

1  n  Soldat  Romain  ayant  un  procès,  il  pria 
Augufte  de  le  protéger.  L'Empereur  Ini 
'donna  un  de  fes  Courtifans  paur  le  conduire 
chez  les  Juges.  Le  Soldat  fut  affea  hardi  pour 
dire  à  Augufte:  ^Seigneur,  je  n'en  ai  pas  ufé 
„de  la  forte  à  votre  égard %  quand  vous  étiez  en 
»péril  dans  la  bataille  cPA&ium  ;  moi-même  j'ai 
^combattu  pour  vous.  „  En  difant  cet  mots  il 
découvrit  les  bleftures  qu'il  avott  reçues.  Ce 
reproche  toucha  tellement  Augufte,  qu*il  alla 
luwp^me  au  barreau  défendre  ce  Soldat» 

§.    XXL 

E    N    1    G    M    I* 

Oah»  vivre  je'  fais»  Vivre  &  fuis  aimé  de  top*, 
D'aucun  amour  pourtant  je  ne  fais  fufceptible; 
Jfc  fuit  utile  au  (âge  tic  contente  les  fous,, 
je  corrompt  les  Efprits  fie  fui*  incorruptible. 

v  UArgçnu 

£  XXII. 
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$.    XXII. 

Des  Ediles, 

f' 
T  es  Ediles  chez:  les  Romains  êtoient  aiofî 

*^  apellés  du  mot  Latin  iEdes,  qui  fignifie  &fc- 
itment,  édifice.  Les  premiers  Ediles  furent  établis 
la  même  année  que  les  Tribuns  du  peuple.  Cêv 
soient  pour-  iort  des  Officiers  fubalter  nés,  defti- 
nês  à  exécuter  les  ordres  des  Tribuns ,  qui  fe  ' 
déchargeoient  fur  eux  du  foin  de  quelques  affai- 
res moins  importantes.  Ils  avoient  l'intendance 
des  édifices ,  .tant  publics  que  particuliers,  d'ail 
leur  vint  leur  nom  5  celle  des  Jeux  qu'on  don* 
noit  au  Peuple;  &  celle  de  la  police  >  qui  les 
obligeait  de  veilkr  à  la  fureté  &  à  la  propreté 
de  la  ville,  à  ce  qui  concerne  les  vivres ,  &  à 
beaucoup  d'autres  foins  pareils,  dont  on  com- 
prend, que*  le  détail  devoit  avoir  beaucoup-d'è- 
tendue.  Il  fut  ordonné  aaffi  dans  la  fuite  que  1er 
Décrets  du  Sénat,  suffi  tôt  après  qu'ils  auroiçnt 
été  arrêtés  parla  Compagnie,  feraient  remis  en- 
tfe  leurs  mains,  pour  être  dépofésdansleTem- 
,  pie  de  C&ès,afin  que  les  Connils  nefuflent  point 
Maîtres  d  y  faire  aucun  changement.  On  élifoit 
les  Ediles  tous  les  ans  au  nombre  de  deux,  dans 
la  même  affemblée  que  les  Tribuns;    &  il* 
étoient  toujours  tirés  du  corps  du  Peuple. 

Les  Plébéiens  demeurèrent  feuls  chargés 
des  fondions  "de  l'Edilité,  pendant  l'Efpace  de 
cent-vingt-fept  ans,  jufqu'àl'an  de  Rome  388, 
que  les  Ediles  ayant  refufédedonnerlesGrands 

jeux, 
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jeux, dont  ils  avoient  peine  à  faite  k  dépenfe  à 
leurs  propres  frais*  les  jeunes  Patriciens  offri- 
rent de  bonne  gïâcte  &  avec  joie  de  s'en  chai4* 
ger,à  condition  qu'on  leur  accorderait  kphon* 
néurs  del'Ëdilité.  Leur  offre  fut  acceptée  a Vec 
dé  grandes  marqués  d'appobation  &  de  recon- 
noiffàiicey  &  U  fut  ordonné  par  On  décret  du 
Sénat  que  tous  les  ans  on  procéderait  à  l'éleâton 
de  deux  Ediles  tirés  du  corps  des  •Patriciens* 
Ainfi  il  y  eut»  depuis  ce  tems*là,  deux  fortes 
d'Ediles  à  Rome»  Les  uns  furent  apeJlés  Edikt 
Plébéiens  f  les  autres  Edifo  Gurukst  parce  qu'il* 
avoient  le  droit  de  la  chaife  curule»  ornée 
cW  voire,  &  qui  fe  pl&çoit  Air  le  char  dans  le- 
quel ils  fe  faifoient  porter  i  diftinÛion  attachée 
aux  grandes  charges  de  la  République. 

*  JuleS'Céfaf  ajouta,  pour  avoir  lWpeûion 
tût  les  Blés,  deux  Ediles,  qui  furent  nommés 
par  cette  taifon  Cétèaku  Mais  ceux  -  ci  ne  font 
venus  que  fort'  tard,  &  font  peu  connus  dan» 
l'Hiftoire, 

11  eftdifÉciiede  définir  au  jufte  la  difFèren- 
*e  des  fdttûions  de  ce&  deux  premières  fortes 
d'Ediles.  Gicéron  dans  une  de  fes  harangues  mat* 
que  les  fonctions  des  Ediles  Cutules  qui  étaient 
les  principales,  &  il  les  réduit  à  l'intendance  det 
jçux)  qu'on  célébrait  en  l'honneur  de  différentes 
Divinités,  du  foin  des  Édifices  facrés,  &à  la  po- 
lice générale  de  la  ville.  Enfuite  il  raporte  le* 
di (H ntlions  d'honneur  accordées  aux  Ediles,  tel- 
les qti  etoitnt  U  droit  de  dira  fon  avis  dans  lo 

Sénat, 
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Sénat,  non  fuivant  la  date  de  fa  réception  dans 
k  Compagnie,  mais  dans  un  rang  pins  hono- 
rable ;  Ja  robe, bordée  de  pourpre ,  h  chaife  eu* 
rule,  te,  droit  d'image  *,  fi  propre  à  illuftrer  les 
familles  dans  la  poftérité;  tous  privilèges  atta- 
chés à  l'exercice  des  grandes  charges  de  l'Etat. 
Ainfi  il  eft  vraifemblable  que  Us  Patriciens  na* 
voient  pris  dans TEdilité  que  ce  quelle  a  voit  de 
plus  important  pour  le  bien* public,  &de  plut 
honorable  pour  eux;  &  les  trois  objets  que 
nous  préfente  le  paifage  de  Cicéron  paroiifent 
affez  de  ce  genre.  Ils  avoient  fans  doute  laif- 
fé  aux  Ediles  Plébéiens  le  foin  des  chofel 
d'une  moindre  importance» 

*  Lès  Romains  dont  les  ancêtre»  avôîent  poftiâé  des  chat* 
ges  Curules,  rangeoient  leurs  portraits,  dans  leurs  Sal- 
les, &  on  les  portoit  en  pompe  dans  tes  funérailles* 

$.    XXI1L 

Du  Narval ,  ou  de  h  Licorne  de  Mer • 

t  e  Narval,  ou  la  Licorne  de  Mer  eft  une 
*~^  petite  baleine,  armée  d une  corne  d'ivoire 
de  cinq  ou  Cx  pieds ,  quelque- fois  de  plufieura 
*  aunes  de  long ,  au  côté  gauche  de  la  mâchoire* 
Ce  font  ces  cornes  qu'on  trouve  dans  les  cabi- 
nets des  curieux,  &  qu'on  a  fait  pafler  fi  long- 
tcim  pour  des  cornes  de  licorne  ,  animal  chi- 
mérique/ou  du  moins  qu'on  n'a  pas  encore 
pu  retrouver,  s'il  a  été  connu  autre -fois. 

§.XX1V, 

*  Ce  qui  èft  dit  dans  la  Éîble  de  la  licorne  eft  tout*  au* 
.trt-cfcoft  %uect  qu'on  entend  psjr-l*« 
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f.    XXIV. 

t7n  /VàKtf  doit  ûlïrttr  h  travail    banger  des 
Princes  impliqués* 

f  e  Gouvernement  d'un  Etat  demande 
1-4  une  attention  continuelle,  dans  le  Prince 
qui  en  eft  chargé,  pour  n'être  point  furptis 
par  la  multitude  &  la  variété  des  affaires  donc 
on  eft  à  tout  moment  accablé:,  mais  les  Prin- 
ces paretfeux,  ou  qui  aiment  trop  à  fe  diver- 
tir >  fe  délivrent  dVttibarras  autant  qu'ils  peu- 
vent,  &  ne  font  qu*ef&eufer  les  affaires  tes 
plus  importante!» 

Théodofe  le  Jeune  êtoit  à  peu  près  de  ce 
earaâère*  Prince  indolent  &  qui  négligeoit 
les  chofes  qui  demandoient  de  1  attention  &  du 
foin,  il  avoit  accoutumé,  pour  fe  délivrer  de 
h  peine,  de  figner,  fans  fe  donner  la  peine 
de  les  lire,  toutes  les  Requêtes  qu'on  lui 
préfentoit,  fit  fans  examiner  ce  qu'elles  con- 
tenoient  :  cette  négligence  auroit  pu  àvoif  des 
fuites  très  *  f&cheufés*  Pu! chérie >  fouir  de 
1  Empereur,  voulut  le  guérir  de  fon  indo- 
lence: elle  tlui  fit  prêfenter  une  Requête,  patf 
laquelle  l'Empereur  confentoit  à  livret  l'im- 
pératrice fon  Ëp'oufe  comme  une  Ëfckve» 
Cette  méprife  dont  ort  lui  fit  voir  la  cônfê 
quence,  le  fit  rentrer  eu  lui*  même,  &  le 
rendit  plus  attentif* 

J.XXV. 
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§.    XXV. 

Grandeur  dame  de  Vefoafxm. 

t\  n  n  offenfepas  impunément  celui  qui  eft  fô- 
^^  vëtude  la  fouverarne  puiffonte,  mais  quand 
il  faute  modérer  dans  de  certaines  occçfions,ofe 
fon  aftiour*  propre  eft  blefle*  il  mérite  de  gran- 
des louanges.  L'Empereur  Vefpafkn  ne  voulut 
point  fe  venger  de  l'un  tfe  fes  anciens  amis  qui 
parloit  mal  de  lui,  &  qui  tâchoit  de  le  décrier^ 
depuis  qu'il  fut  fur  le  Trôné.  Vefpalïèn  hè  fit 
pasfemblant  de  favoir  les  mauvais  difeours  qu*ii 
tendit  à  fon  préjudice,  il  fe  contenta  de  lui  dire» 
QuHl  le  prioit  dt  fi  rtfouvttoir  de  kut  ancienne 
amitié.  Cette  modération  mérite  fans  doute  de 
grandes  louanges  ;  car  c*eft  une  affaire  bien  de» 
ficate  que  de  bleffer  l'autorité  d'un  homme 
qui  peut  tout,  &  comme  le  difoit  le  Philo fophe 
Fàvorin,  qui  commande  à  trente  Légions 

i.   XXVL 

Ë  *  t    G  fe  A   tt   tt   Ë  §. 

Sut    UHt   ftmmt   fardée 

Lj  autre  jour  Àlifon  partit  fi  Follement, 
tout  un  long  &  fâcheux  wyagtj 
Que  fottant  d*  chefc  elle  dvec  cîftpretiemtnt» 
Elle  oublia  fes'gands^  Ces  dents  &  fon  vifage* 

Kj  lo m  qukte  &  reprend  par  un  certain  ftyftère, 
Jeune  &  vieille  peau  totir  à  tour j 

Tom  IL  *  Et 
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St  lt  Clorif  de  nuit,  (croit  bien  h  grandmcrc, 
De  la  Clorif  de  jour. 

§.     XXVII. 
Le  Soldat   de'valise'é, 

TJk  Soldat  ayant  été  dévalifé  par  les  en- 
.  •  nemis,  fit  contre  eux,  pour  s'en  venger, 
une  fi  courageufe  entreprife,  qu'il  s'y  enrichit 
conlidérablemenr.  Lucullus  Périmant  beau- 
coup à  caufede  cette  aûion,  le  voulut  employer 
à  quelque  expédition  où  il  y  avoit  un  grand 
péril  à  effuyer,  &  en  même  tems  une  grande 
gloire  à  acquérir:  Employez -y,  lui  dit-il, quel- 
que mifèrabk  Soldat  dévalifé. 

U  atrive   Couvent  que  l'extrême  néceffité  eft  le  mobile  de 
,   ces  aftions  que  nous  «pelions  héroïques. 

§.  XXVIII. 
Manière  itigènieufe  de  fe  défaire  d' m  Monflre. 
¥  'Histoire  des  Chevaliers  de Malthe  fait 
■  mention  d'une  bête  horrible  qui  défoloir 
une  contrée  de  llsle  de  Rhodes.  Cétoit  un  fer- 
petit  affreux,  couvert  d'écaillcs,  excepté  fous  le 
ventre.  Le  Chevalier  deGozon  en  fit  faire,  ea 
bois  ou  en  carton,  une  figure  fort  reflemblante. 
Il  dreffa  deux  jeunes  dogues,  &  il  les  accoutuma, 
non -feulement  à  voir  la  figuré  fort  reflemblan- 
te, mais  encore  à  fe  lancer  fur  elle,  &£la  faiGr 
fous  le  ventre.  Quand  il  vit  fes  dogues  dréffés  à 
ce  genre  de  combat,  il  eut  Paudacexi'attaquer  le 
raonftre  avec  fes  dogues  aguerris.  Le  Chevalier 

!"  fuc 
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fut  ren  ver  fc  d'abord;  mais  fes  dogues  ne  voyant 
rien,  de  nouveau  popr  eux,fc  jettèrenr,  fans  être  , 
effrayés,  fous  le  ventre  de  Panimal  terrible.  Ils 
s'attachèrent  à  l'endroit  par  c h  il  étoic  accef- 
fible;  Us  le  déchirèrent  fans  lâcher  prife;  &  le 
Chevalier,  après  avoir  penfê  périr  dans  le  com- 
bat >  vint  à  bouc  enfin,  avec  le  fecours  de  fes  . 
dogues,  de  terraffer  le  monftre  &  d*en  délivrer 
le  pays» 

i  xxix» 

bésinterejfemènt  tevbîcihU.     \ 

T  'Action  du  grand  Scipioti  en  Efpagne,ÎOf  S* 
"  qu'il  ajouta  à  là  doc  d'une  jeune  Princeffo 
qu'il  a  voit  fait  prifonnière  la  rançon  que  fes  pa- 
ïens avoient  aportée  pour  la  racheter,  ne  lui  * 
fait  guère*  moins  d'honneur  que  fes  plus  fameu- 
fes  conquêtes.  Une  aftion  toute  pareille  du  Che« 
Valier  Bayard  ne  mérite  pas  moins  de  louange. 
Quand  BrelTe  fut  prife  d'aflaut  fur  les  Vénitiens, 
il  avoit  fauve  du  pillage  une  mâifon,  où  il  s'étoiC 
retiré  pour  fe  faire  panfer  d*uoe  bleflure  mortel* 
le  qu'il  avoit  reçue  au  fiège,  &  avoit  mis  en  fu* 
reté  la  Dame  du  logis ,  &  fes  deux  jeunes  filles 
qui  y  ètoient  cachées*    A  fon  départ  cette  Da- 
me, pour  lui  marquer  fa  teconnoiflance,  lui,o£ 
frit  une  boîte  où  il  y  avoit  deux  mille  cinq  cens 
ducats  qu'il  refufa  constamment.  Mais  Voyant 
que  fon  refus  l'affligeoit  d'utie  manière  fenfible, 
&  ne  voulant  pas  làiffer  ibnhôteflemal-cOnten^ 
te  de  lui  y  ileonfentit  &  recevoir  fon  prifent,  & 

Y  a  ayant 
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ayant  fait  venir  les  deux  jeunes  filles  peur  leur 
-  dire  adieu ,  il  donna  à  chacune  d'elles  mille 
ducats,  pour  aider  à  les  marier,  &  laifla  les 
cinq  cens  qui  reftoient ,  pQur  être  diflf  ibués  à 
des  Communautés  qui  avtûent  été  pillées. 

1  ,  §•    XXX. .  ,     / 

ODE.    ->        ..... 
tes  contcntcmens  tTAriJle. 

„    JLl'ûn  de  la  Cour  &  de  l'en  vie. 
Je.pafle  doucement  la  vie, 
Charmé  du  concert  des,  oïfeaux;  ' 
Et  parmi  les  lys  &  les  rofes,   ' 
s  Les  bois,  les  zéphirs  &  les  eaux, 

Me  tiennent  lieu  de  toutes  choies. 

Par  tout  je  me  fais  ouverture: 
_  Et  mon  efprit  voit  la  ftruâure, 
.  Et  Tordre  de  cet  Univers:  ^     . 

Je  vois  les  Cieux  /  la.  Terre  &  l'Onde»    à 

Et  comme  des  accords  divers,. 

Font  naître  &  font  mourir  le  monde. 

Ma  nef ,  par  les  vents  emportée, 
Sonde  les  antres   de  Frothèe, 
Et  Iç  fécrèt  des  flots  amers; 
Te  trouvé  des  vertus  cachées, 
Aux  profonds  abymes  des  mers, 
Ope  jamais  homme  n'a  cherchées. 

De 
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De  ce  théâtre' de  l'orage, 
Pouffé  d'an  généreafc  courage,  _   N 

Je  riYélève  au  deflus  des  deux; 
Là  j'adore  la  beauté  pure, 
f  Qpi  domine  fur  tous  les  Dieux, 
Et  fait  les  loix  de  la  Nature.  , 

Mon  bonheur  n*eft-il  pas  extrême? 

Je  n'ai  pour  objet  que  Dieu  même; 
.  Le  Soleil  eft  plus  bas  que  moi: 
.  Sous  mes  pieds  je  vois  la  fortune, N 

Et  la  pompe  du  plus  grand  Roi, 

Me  femble  une  pompe  importune.  .    » 

,    •        1. 

Heureux  qui  coûte  ces  défices, 
Exetrit  des  chagrins, Se  des  vices» 
Attachés  aux  frêles  plaifîrs!      , 
Sans  prendre  d'in^ufte  licence, 
Il  eft  maîtte  de  fes.défîrs,    ;  :  7 

Et  jouît  de  (on  innocence. 

Dans  tes.  forêts  &  dans:  tes  plaines, 
Sous  {"es  pas  naiffent  des/ïontaines, 
D'où  coulent  le  laie  &  te  vin* 
Et  par  «tout  fes  vertus  divines» 
Désarment  iWpïc  de  venin, 
Et  la  Rofe  de  fes  épines. 

Dieu  retrace  en  lui  (on  image, 

Et  Ait  que  tout  lot  rend  hommage, 

.      Y  }  Sur 
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Suc  l'on  &  Gif  Vautre  élément;  ' 

Ceft  pour  lui  que  le  jour  éclaire, 
Et  les  fUrobeaux  du  firrpament, 
Ne  i'tUaiqcQt  que  pourrai  plaire* 

Couronné  des  maint  de  la  Çlolra*     . 

ïl  verra  chanter  fa  viôoiie. 

Par  le  monde  qu'il  a  domté; 

Et  pour  comble  de  fea  louange*, 

Il  aura  la  félicité, 

Comme  U  a  la  vertu  dea  Ange*, 

$.    XXXI, 

ftip&vfi  pleine  de  borné  &  fpirituVfte  de  Henri  h 
Qrand  à  des  Catholiques  zélés. 

Quelques  Catholiques  srôlês  fe  plaignirent 
.un  jour  à  Henrji  le  Grand,  de  ce  que  les 
Réformés  avoient  bâti  un  temple  à  Charantdn, 
difant  que  cela  étoit  contre  PEdit,  par  lequel  il 
leur  étoit  défendu  d'en  bâtir  aucun  plus  proche 
de  Paris ,  que  de  cinq  liebes.  Le  Roi  les  ayant 
écoutés,  leur  parla  ainfi:  Voilà  une  chofe  à 
quoi  je  remédierai  tout  à  cette  heure.  Je  veux 
que  tob  compte  à  l  avenir  cinq  Ueues  de  Paris  à 
Churamon* 

f    XXXII, 

Excellente  éducation  des  anciens  Petfis. 

.    T  s  bien-public,  l'utilité  commune,  etoit 
le  principe  ~&  le  bue  de  toutes  Ut  loîx 

des 
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des  anciens  Pcrfes,  L'éducation  des  enfans  étoit 
regardée  comme  le  devoir  le  plus  important  & 
U  partie  la  plus  eflentielle  du^goùvernement. 
On  ne  s'en  repofoit  pas  fur  l'attention  des  pères 
&  des  mères ,  qu'une  aveugle  &  molle  tepdreflç 
rend  fouvent  incapable*  {de  ce  foin:  l'Etat  s'en 
ch^rgeoit.  Ils  étoient  élevés  en  commun,  d'à  ne 
manière  unifoerpe.  Tout  y  étoit  réglé,  le  lieu 
&  la  durée  des  exercices,  le  tenu  des  repas,  la 
qualité  du  boire  &  du  manger,  le  nombre  des 
maîtres  9  les  différentes  fortes  de  châtiment 
Toute  leur,  nourriture ,  auflî-bien  pour  les 
enfans  que  pour  les  jeunes  gens,  étoit  du  pain, 
du  dreflbn  &  de  l'eau;  car  on  vouloit  de  bon 
ce -heure  les  accoutumer  à  la  tempérance  &  i 
la  fobrieté:  &  d'ailleurs  cette  forte  de  nourri- 
ture  fimple  &  frugale ,  fans  aucun  mélange  de 
fauces  m  de  ragoûts,  leur  fortifioit  le  corps, 
&  leur  préparoic  un  fond  de  fantê,  capable  de 
foutenir  les  plus  dures  fatigues  de  la  guerre, 
jusques  dans  Page  le  plus  avancé. 

Ils  alloient  aux  écoles  pour  y  aprendre  la 
Juftice,  comme  ailleurs  on  y  va  pour  a  prendre 
les  Lettres  &  les  Sciences;  $  le  crime  qu'on  y 
puniffoit  le  plus  févèrement,  étoit  l'ingratitude. 

La  vue  dea  Perles  dans  tous  ces  fages  éta- 
bliflemens  étoit  d'aller  au  devant  du  mal;  per- 
fuadés  qu'il  vaut  bien  mieux  aapliquer  à  pré 
venir  les  fautes  qu'à  les  punir.  Au  lieu  que 
dans  les  autres  Etats  on  fe  contente  d'établir  des 
punitions  cpntre  les  méchans,  ils  tâchoient  de 

Y  4  faire 
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fàirç  enforte  que  parmi  eu*  il  n'y  tût  point 

4e  méchant 

f,    XXXIII, 

v  lïho/mme  content..       , 

.V#  Mort?  quand  tu  feras  ta  ronde,  ' 

Epargne,  te  Sieur  <fc  Torci; 

Chez,  lui  tou^  rit,  &  tout  abonde, 

])  a>  ni  peine;  ni  foucû 

Que  teroit-il  en  l'autre  monde? 

a  eft  fi  biw  *n  celui- eu 

§,    XXXIV, 
Z?tt  Monnoiçs  anciennes*. 

\k  Dragme*  Attique,  Maquelle  répond  fede> 

'***  nier  Romain^  noùsdoic  fervir  derèglçpour 

çonnoître  la  valeur  de  toutes  les  autres  mon- 

~  noies.     Qa  la  fait  monter  à,  dix  fols  de  France, 

quoiqu'il  y    ait  des  Auteurs  qui  lui  affignçnt 

litre  autre  valeur.    Nous  nous  en  tiendrons  à 

celle  de  dix  fous»  parce  que  cette  manière  de 

compter  eft  ta  plus  facile ,  &  par  conféquent 

la  plus  propre  parmi  les  jeunes  gens.  Jeprens 

.ici  notfe  tfionnoie  en  fixant  te  Marc  à  vingt- 

-fept  livres,  ce  qui  êft  regardé  par  la  pluspart 

dés  Nations  de  l'Europe  comme  le  prix  intrin- 

f4que  de  IVgent.  , 

f         Mfltmow  GrtçquesK   -     t 

LX)r<ub  Attique  eft  la  fixtème  partie 

d'une  dragme  AÙiqu^ 

La 
vQu.  d'Athènes, 
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La  Dragme  ou  Drachme  Attiquc 
eft  compofêe  de  fix  oboks«  Elle  répond  au  de-» 
nier  Romain,  &  vaut  dix  fois  ou  fous  de  France. 

Lfc  Dioragme  étojr deux  dragmes. 

La  Mine  Àttique  vaut  cent  dragmes, oc 
par  confêquent  5a  livres  de  France.  -fc 

Le  Taxent  A  trique  va,ut  foixanté  mi* 
nes,.&  pv  conféquertt  trois  mille  Uvses^de 
France*  ' 

La  Myriade  cft  ptv  mot  Grec  qui  fîgni- 
fie  dix  mille.  AioG  une  Myriade  de  dragmes 
lignifie  dix  mille  dragmes,  &  vaut  $qqq  livres. 

Le  Stater  Afrique  êroit  une  rnonnoie 
d'or  (Ju  poids  de  deux  dragmes  %  qui  vafoieût 
vingt  dragmes  d'argent  x  &  par  CQnftqpcnt  dix 
livres  de  France. 

LbD^ri^u^,  monnaie  d*or  àesPerfe's, 
&  celle  qui  portoit  le  nom  de  Philippe»  Roi  d$ 
Macédoine,  Philippei*  êtoient de  la  même  va- 
leur que  lt  Stater  Attique* 

L?  S 1  c  l  g,, monnaie  des  Hébreux*  valoit 
quatre  dragmes  Attiqùçs,  c'eft  à  dire 40  Sols. 

ls  Slck  àvkSm&uAirt  ékoit  un  Sicle  de  bon 
poids,,  &  de  boa  argent,  tel  qu'on  le  gardoi* 
dans  le  Sanftuaire,  pour  fervir  de  modèle*     f 

Qf>  trouve  encore  le  Sicle  Hébreu  dans  le» . 
cabinets  de  quelques  curieux.  Il  avoud'uncô-  " 
té  un  vafe  qu^on  croit  rêprêfenter  l'Urne  de  la 
Manne  %  ou  PEncenfolr  d'Aron,  avec  ces  paro- 
les autour,  en  caraûèrea  Samaritains;  Le  Siclù 
tTlfraVl,  &  de  l'autre  une  fleur  épanouie,  qui 
V       Yj  fémble 
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femble  être  la  Verge  d'Aaron,  qui  fleurit,  avec 
jces  paroles  autour  :  Jerttfalem  ht  Sainte. 
Monnaies  Romaines.   ,  -, 

L'As  Rortiain,  autrement  apellé,/#r<i,  livre, 
ou  j>ondo,  etoit  dans  fon  origine  la  dixième  par- 
tie du  denier  Romain,  &faifoit  un  fol  de  France. 
:  Le  Pjtit  sesterce,  Seftertiusy  ou 
nummusy  était  la  quatrième  partie  du  denier  Ro- 
main^ valoit  deux  fols  &  demi  de  France. 

Le  Dénier  étoit  une  petite  pièce  d'ar- 
gent, qui  valoit  dix  as,  quatre  fefterces,  &  par 
coitféqueht  dix  fols  de  France. 

Le  grand  sesterce,  c'efl:  à  dire 
Sejiertiumx  au  neutre,  lignifie  une fomtne  qui 
valoit  iooo  petits  fefterces,  250  deniers  Ro- 
mains ,  125  Livres  de  France. x 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  a  fort  mie 
dans  tous  lés  tems.  On  peut  s'en  tenir  à  celle  de 
dix  à  un  pour  l'Antiquité.  Ainfi  un  talent  d'ar- 
gent vaut  trois  mille  livres  ;  ;pn  taientd*or  tren- 
te mille  livres.  Maintenant  la  proportion  de 
For  à  l'argent  eft  à  peu  près  de  quinze  à  un. 

Il  êft  à  remarquer  que  les  Anciens  dans  leur 
commerce,  &  dans  leurs  payements,  ne  comp- 
toient  pas  les  pièces,  ils  lespefoient,  &  iesjmè- 
mes  leur  fervoient  de  poids  &  de  mon  noie.  £1* 
les  êtoient  de  l'un  de  ces  trois  métaux,  de  Cui- 
vre, d'Argent  &  d'Or.  Mais  on  déBgnott  par 
le  nom  de  Cuivre  toute  forte  de  monnoie ,  de 
quelque  métal  quelle  fût,  comme  nousapellons 
en  générai  de  l'Argent ,  toute  forte  de  fomme, 

de 
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de  quelque  matière  quelle  Toit:  la  ralfon  cneft 
qu'on  eiiimoit  l'argent  par  le  poids  du  Cuivre. 

$,    XXXV. 

Pareffc    infigne* 

V  a*t-il  jamais  rien  eu  de  piujr  ridicule  & 
de  plus  lâche ,  qu'un  certain  Sagaris  Me- 
riandinus,  dont  parle  Athénée ,  qui  pendant 
soute  fa  vie,  qui  tut  affex,  longue,  fit  mâcher  par 
4a  nourrice  les  morceaux  dont  il  fe  nourrifibit, 
parce  qu'il  étoit  fi  parefleux,  qu'il  ne  vouloir 
pas  prendre  la  peine  de  les  mâcher  lui-même? 
Nous  avons  de  fréquens  exemples  de  cetce  pa- 
refle.  Combien  de  gens  qui  fe  fiant  fur  leurs 
domeftiques,  femblent  avoir  perdu  l'ufage  des 
pieds 4  des  jambe*,  des  bras  &  des  mains. 

Diogène  dit  %  un  homme  qui  fe  faifoit 
moucher  par  (on  valet:  Qu'ibfie  lui  manquent 
pour  être  heureux  que  d'avoir  perdu  les  mains» 
afin  de  fe  faire  moucher  au  (fi. 

$.    XXXVI. 
Manque  de  parole..    . 

Kat  que  m  m'ai  promis»  Grégoire, 

Ta  ne  le  tiens  aucunement: 
Avant  que  de  promettre  il  faut  du  jogement. 
Et  quand  on  à  promis  il  faut  de  la  mémoire, 

f  XXXVII. 
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§.    XXXVlî. 

Origine  <te  titre  de  Dauphin,  que  parte  le  fh 
aine  du  Roi  d$  France*  > 

p\AUPHiîi  eft  Je  titre  que  porte  le  premier 
fils  du  Roi  de  France,  durant  la  vie  de  fon 
père.  Ce  mot  tire  fon  nom  dzDauphinc  provin- 
ce de  France.  Lzi  P  rinces  du  Dauphinéfe  nom* 
moient  a  u  para  vaut  Comtes  d'Atbon  ou  de  Gré- 
noble*  puis  Com  ces  de  Vienne,  jufques  vers  Tan 
itoo>  que  Gqi  au  Guigue  VIII.  prit  le  nom 
de  Daaphin,  Voici  comme  Guillaume,  Cha- 
noine de  l'Çglife  de  Grenoble,  reporte  Pbrïgine 
de  ce  nonu  11  eft  vrai-femblahle»  dit-il %  que  ce 
G  q  i  VIII,  Comte  de  Vienne  choiGt  le  *  Dau- 
phin pour  fa  dçvife,  qu*il  en  fit  le  timbre  de  fon 
cafque,  qu'il  ea  chargea  fa  cof  te 'd'armes  & 
qu*il  en  mit  la  figure  fur  la  houfie  de  fon  cheval, 
en  quelque  occaiîon  célèbre.  Itfe  fitdiftinguer 
entre  tous  le>  autres  par  font  adreffe  &  par  fa 
valeur^  &  delà  il  fut  apeflé  le  Comte  du  Dm* 
phin  Ôc  le  Comte  Dauphin.  Ce  nom  qui  lui  fut 
agréable .%  le  devint  auflî  pour  fea  defeendans, 
qui  prirent  le  titre  de  Dauphin*  &  nommèrent 
leur  Etat  le  Dauphine\       ,  '      *     •    . 

Guigue  XII,  Dauphin  y  ou  Prince  du  Dau- 
phîné,  étant  mort  cftitte  bleflure  qrtll  avoit 
reçue  au  fiège  deïa  Perrière,  fon  frfcre  Hum- 
bert  IL  lui  fucceda  en  1333. 

CeHEumbert  avoit  époufê  en'ijj*.  Marie  de 
Baux.  De  ce  mariage  il  eue  un  fila  qu'il  nomma 

André: 
*  Sorte  de  gro*  poîflîo». 
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André:  mais  à  peine  Itoit-il  forti  du  berceau, 
que  fe  jouant  avec  lui  à  une  fenêtre  de  fon  pa- 
lais de  Grenoble,  qui  tfegardoit  for  l'ifère,  il  le 
laiflk  échapec  &  tomber  dans  ce  -fleuve.  De- 
piais  il  fin  déclaré  Général  de  la  Croifade  con- 
tre les  Infidèles  ,  &  pafla  dan$  la  Grèce,  mais 
fans  y  faire  de  grands  progrès;  car  ce  qu'il 
avoit  de  courage  n'étbit  pas  foutenu  de  beau- 
coup de  conduite.  A  fon  retour,  fôngeam  à 
quiter  le  monde,  il  donna  le  Dauphinê  au  Roi 
Philippe  de  Valois,  qui  en  invertit  fôn  petit- 
fiis  Charles.  Cette  donation  qui  avoit  été  faite 
Pan  1343,  fut  confirmée  Tan  1349,  à  condition; 
que  les  fils  aines  du  Roi  de  France  porteroient 
le  titre  de  Dauphin,  &  les  armes  du  Dauphinê, 
êcartelées  avec  les  armes  de  France. 

f  xxxvm, 

Eloge    de    VAnt.  ' 

Il  v  a  ut  avouer  que  l'âne  ii'a  pas  tes  qualités 
*  brillantes,  mais  il  les^a  bonnes.  SM'on  sa- 
drefle  à  d'autres  animaux  pour  les  fervicesdifliri* 
gués,  celui-ci  fournit  au  moins  les  plus  nêceflai- 
res.  11  n'a  pas  la  voix  fout-  à-  fait  belle,  ni  Pair 
noble,  ni  des  manières  fqrt  vives:  mais  une  bel* 
le  voix  ell  un  mérite  bien  mince  parmi  des  gens 
folides.  L'air  noble  eft  remplacé  chez  lui  par 
une  douce  &  modeftè  contenance.  Ef  au  lieu  ^ 
de  ces  manières  fi  turbulentes  &  fi  irregulières 
du  cheval,  qui  incommodent  fouvent  plus  qu'el- 
les ne  plaifent,  l'âne  à  une  façon  dVgir  toute  naï 


ve 


dby  GoOgl^ 


35°  AKU*EMBNt 

vc  S{  toute  fimplc.  Point  d'a|r  rengorge,  point 
de  iuffiiancc;  il  va  uniment  fon  chemin.  Il 
ne  va.  pas  bien  vite:  niais  il  va  de  fuite  & 
long-tems.  Il  achève  fa  befogne  fans  bruit: 
il  vous  rend  fes  fervice*  avec  perfévérance,  & 
ce  qui  eft  un  grand  point  dans  un  domeftiquc, 
il  ne  les  fait  poipt  valoir.  x 

Nul  aprêt  pour  fdn  repas  :  le  premier  char- 
don en  fait  l'affaire»  11  ne  fe  croit  rien  dû:  on 
ne  le  voit  jamais  dégoûté,  ni  mécontent:  tout 
ce  qu'on  lui  doone  eft  bien  reçu.  Il  goûte  très- 
bien  les  meilleures  choies,  &  fe  contente  hon- 
nêtement des  plus  mauvaises.  Si  on  Poublie 
&  qu'on  l'attache  un  peu  loin  de  l'herbe,  il 
prie  fon  maître,  le  plus  patetiquement  qu'il  eft 
poflîble ,  dé  pourvoir  à  fes  befpkis.  Bien  eft  il 
juft*  qu  il  vivç.  Il  y  emploie  toute  fa  jhêtori- 
aue.  Sa  harangue  faite*  il  attend  patiemment 
l'arrivée  d'un  peu  de  fou  ou  de  quelques  feuil* 
lages  inmlilcs.  A  pqine  a-t-il  achevé  fon  repas 
à  la  hâte ,  qu'il  reprend  fa  charge ,  &  fe  remet 
en  marche  fans  réplique  ni  murmure.  Voilà 
certainement  des  manières  eftimables* 

Où  en  feraient  réduits  les  vignerons  >  les 
Jardipiers,  Jes  matons  &  la  pluspart  des  gens  de 
campagne,  c'eft  à  dire,  les  deux  tiers  des  hom* 
mes,  s'il  leur  faloit  d'autres  hommes  ou  des  che- 
vaux pour  le  tranfport  de  leurs  marchandâtes  & 
des  matières  qu  ils  emploient  ?  L'âne  eft  fans-cef- 
fe  à  leur  feeours.  Il  porte  le  fruit,  les  herbages» 
les  peaux  des  botes,  le  charbon»  le  boi8|  la 
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tuile,  la  brique,  le  plâtre,  la  chaux,  la  paille  & 
le  fumieh  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  abjeû  eft 
ïbp  lot  ordinaire.  C'eft  un  grand  avantage  pour 
cette  multitude  d'ouvriers,  &  pour  nous,  de 
trouver  un  animal  doux,  vigoureux  &  infati- 
gable ,  qui  fans  frais  &  fans  orgueil  rempiifle 
nos  .villages  &  nos  villes  de  tomes  fortes  de 
commodités.  Une  comparaifon  achèvera  de 
nous  faire  mieux  fen tir  l'utilité  defesfervices,& 
de  les  tirer  en  quelque  forte  deleurobfcurité. 

Le  cheval  r  e  fie  m  ble  a  fiez  à  ces  nations,  qui 
aiment  le  brillant  &  le  fracas;  qui  fautent  &  dan* 
fent  toujours;  qui  s'occupent  beaucoup  des  de* 
hors,  &qui  mettent  de  l'enjoûment  par* tout. 
Elles  fom  admirables  dans  les  occafions  diftin- 
guéed  &  déciGves  :  mats  fou  vent  leur  feu  dégé* 
nère  en  fougue.  Elles  s'emportent  :  elles  s'épui- 
fent&  perdent  leurs  plus  beaux  avantages,  fau- 
te déménagement  &  de  modération.  , 

L'âne  au  contraire  reflemble  à  ces  peuples 
naturellement  épais  &  pacifiques,  qui  connoif- 
fent  leur  labourage  &  leur  commerce ,  &  rien 
dé  plus,  vont  leur  train  fans  diftraftion,  &  achè- 
vent d'un  air  férieux  &  opiniâtre  tout  ce  qu'ils 
ont  une  fois  entrepris,       - 

*.    XXXIX. 
ENIGME. 

Je  fuis  un  foiblc  Corps,  uns  tête,  picdi,  ni  mains» . 
Et  je  fuis  toute  fois  i  chacun  nlceflâîrc} 

J'accom- 
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J'accompagne  au  tombeau  le  moindre  de»  humains, 
Et  reroujrne  avec  lui  dan*  le  (tin  de  ma  mère. 

La  cbemife. 

$.     XL. 
'  Sur  les  Critiqués. 

y  oï  le  ayant  d|diê  à  Philadelphe,  Roi  d'Ègyp. 
^  te,  un  livre,  fait  contre  les  Ouvrages  d'Ho^ 
mère,  dans  Pefpérartce  d'en  obtenir  une  grande 
récompenfe;  ce  Roi,  pour  le  tourner  en  ridi- 
cule ,  lui  die  :  Quil  n*étoit  pas  neceffaire  qu'il  M 
fit  du  bien;  parceqiCun  homme,  qui  enfavoit  plus 
qu  Homère*  qui  avait  fait  fubjifter  tant  et  gens*  ne 
pouvait  pas  manquer  de  quelque*  chofe*  ' 

$•    XLÎ. 

Dis  Aqueducs  de  la  ville  de  Rom. 

TTn  A  que  t>  o  c  eft  un$  conftruûion  de  pîef- 
^  re,  faite dans  un  terrain  inégal >  pourcon- 
ferver  le  niveau  de  l'eau,  &  la  conduire  par  un 
canal  d'un  lieu  à  un  autre»  Il  y  à' des  Aque- 
ducs fous  terre,  &  d'autres  qui  font  portés 
par  des  arcades* 

Les  Aqueducs  étoient  une  des  merveilles 
de  Rome.  La  grande  quantité  qu*on  y  en  âvok 
conftruits,  les  fraix  immenfes  pour  faire  venir 
des  eaux  de  plufieurs  endroits,  éloignés  de  trenr 
te,  quarante,  »foixante  milles,  &  encore  plus» 
fur  des  Arcades,  ou  continuées  jufquà  Rame, 
ou  fupléès  par  d'autres  travaux-;  tout  cela  nous 
furprend&nous  étonne,  d'autant  plus  qurnous 
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ne  femmes  point  accoutumés  à  faire  de  fi  hardies 
éntreprifes,  ai  à  acheter  fi  chèrement  la  commo- 
dité publique*  SilWconfidère,  dit  Pline,  la 
quantité  incroyable  d  eaux  qu'on  avoit  fart  venir 
à  Rome  pour  l'ufage  du  Public,  pour  les  fontai- 
nes, les  bains,  les  viviers,  les  maifons  particu- 
lières, les  jardins,  les  maifons  de  campagne;  fi 
l'on  û  repréfente  des  arcades  construites  à 
grands  frais,  &  conduites  pendant  un  très  long 
efpace  de  chemin,  des  montagnes  coupées,  des 
rochers  percés,  des  vallées  profondes,  comblées, 
'on  avouera  qu'il  ne  s'eft  rien  vu  de  plus  mer/ 
veilleux  dans  1 -Univers.  Pline  fait  mention  dans 
le  même  endroit,,  d'un  Aqueduc  achevé  par 
l'Empereur  Claude,  conduit  à  Rome  pendant 
i'efpace  de  quarante  mille$f&  qui  y  portoit  de 
l'eau  julqu  es  fur  les~montagnes  les  plus  élevées^ 
ouvrage  qui  revenoit  à  des  fommes  immenfes. 
Les  Romains,  pendant  plus  de  quatre  cens 

Quarante  ans  fe  contentèrent  de$  eaux  que  leur 
ournèflbit  le  Tibre,  les  puits,  les  fontaines  de 
la  ville,  &  celles  qui  fe  trouvoientdans  le  voifi- 
nage.  Mais  la  ville  s'étant  considérablement  aug- 
'  snentée  par  le  ftombre  des  habitans,  &  par  l'éten- 
due du  terrain,  on  fut  obligea  y  faire  venir  des 
eaux  de,  loin,  par  le  moyen  des  Aqueducs.  Plu- 
fours  Cenfeurs&  Exiles  fe  fignalèrent,  comme 
à'Penvi,  par  des  travaux  fi  utiles  &  fi  magnifiques. 
Mais  Agrippa,  qui  étoit  tout-  puiilànt, auprès 
de  l'Empereur  Aggufte  enchérit  infiniment  fur 
tous  ceux  qui  l'avoientf  récédé.  U  fit  cent  tren- 
Totnc  IL  ,        Z  te 
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te  réfervoirs,  pour  contenir  les  «aux,  cent  cinq 
fontaines  pour  l'ufage  des  citoyens,  fept  cens 
abreuvoirs  pour  les  chevaux  &  les  autres  bêtes 
de  Comme,  Et  pour  décorer  tous  ces  ouvrages, 
il  y  répandit  trois  cens  flatues  d'airain  ou  de 
marbre;  magnificence  vraîment  eftimable, 
quand  elle  eftainfi  jointe  &  mariée  avec  l'utilité. 
.On  n'entreprend  rien  aujourd'hui  de  pa- 
reil à  cfes  grands  ouvrages,  dont  la  beauté  &  la 
grandeur  nous  paroiflenr,  par  les  précieux  re- 
fies  ,*  qui  s'en  font  confervés  jufqu'à  nous,  au 
deffus  même  de  ce  qu'on  en  trouve  dans  les 
livres*  On  voit  encore  en  divers  endroits  de 
la  campagne  de  Rome  de  grands  reftes  de  ces 
Aqueducs,  des  arcades  continuées  pendant  un 
long  efpace,  au  -deflus  desquelles  étoient  les 
.canaux  qui  portaient  l'eau  à  la  ville.  Ces  ar- 
cades fçnt  quelque -fois  d'une  grande  hauteur, 
(Aon  que  le  terrain  l'exigeoit,  11  y  a  quelque- 
fois des  Aqueducs  à  deux  arcades  Tune  fur  l'au- 
tre; &  cela  de  crainte  que  la  trop  grande  hau- 
teur ne  rendit  la  ftruÛute  moins  folide.  lis 
font  ordinairement  de  brique ,  fi  bien  cimen- 
tée, qu'on  a  peine  à  en  détacher  des  morceaux. 
JLe  Pont -de -Gard,  qui  eft  à  trois  rangs  d'arca- 
des les  unes  fur  les  autres,  &  qu'on  droit  avoir 
été  bâti  par  les  Romains  pour  conduire  un 
Aqueduc  à  la  ville  de  Nîmes,  dont  il  n'eft 
éloigné  que  de  trois  lieues,  fait  encore,  de- 
puis dix- fept  Ce  clés,  l'admiration  de-tous  ceux 
qui  le  voient. 

Quand 

'    Dit 
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;  Quand  le  terrain  ê toit  fi  haut,  qu'on  ne 
pouvoit  trouver  la  pente  néceflaire,  on  faifoic 
des  canaux  fouterrains  bien  bâtis,  cjgi  poiv 
toienc  Peau  dans  les  Aqueducs  élevés  fur  la  ter* 
re  ,T  &  bâtis  dans  les  'fonds  &  dans  les  pentes 
des  montagnes»  Si  l'eau  >  ne  pouvoit  trouver 
fa  pente  qu'au  travers  d'une  roche,  on  perçoit 
cette  roche  à  la  hauteur  de  l'Aqueduc  inférieur* 
On  voit  encore  àu»deflus  de  Tivoli  un  canal 
femblable,  dans  la  roche  vive»  percée  pendant 
refpace  de  plus  d'un  mille*  Ce  canal  a  envi* 
ron  cinq  pieds  de  haut,  &  quatre  de  large, 

S*r  là  pUte  dé  Premier  -Préftdctot  du  Patlmtâ  d$ 
Parti  >  donnée  à  Mt\  de  Btlliivrtx 

lilevô  dajii  la  v«tti> 
fit  malheureux  avec  elle* 
je  difoist  à  quoi  fett-ttt» 
JPauvte  &  ftériie  vertu? 
l'a  droiture  &  tout  ton  zèlé^ 
ïout  compté  )  toiit  rabatu* 
Né  valent  pas  un  Fe'tui 
Mai»  Voyant  que  l*on  cèùrohtt^ 
Aujourd'hui  le  grand  Çomponftt* 
Aufli-tÔt  je  me  fuit  tu: 
A  quelque  chofe  elle  eft  benne» 

%%  Ç.XLîII. 
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$.    XLIU. 

Avantage t  âe  T économie. 
Ç*\%t  une  très -a  van  tageufe  économie  que 
celle  qui  règle  la  dèpenfe  dé  la  bouche; 
parce  que,  ce  qu'où  emploie  pour  cette  dépenfe 
étant  confume  fans  aucun  recour,  &  la  bouche 
exigeant  tous  les  jours  qu'on  faffe  des  dépenfes 

rar  elle,  on  fe  met  en  danger  de  tomber  dans 
pauvreté,  fi  Ton  ne  met  de  la  modération 
dans  ce  qu'on  accorde  à  fes  demandes.  Diogè- 
n  e  ayant-apris^u'un  homme  extrêmement  pro- 
d  igue  pour  fa  table,  vendoit  fa  maifon,  dit  :  , Je 
„  fa  vois  bien  que  cette  maifon  mangerait,  & 
„boiroit  tant*  qu^à  la  fin  elle  vomiroit  fon 
f,  mat tre  dehors.  „  Le  Roi  Charles  V.  regar- 
dant un  jour  la  maifon  d'un  de  fes  Maîtres  d'Hô- 
tel, qui  étoit  belfe  &  d'une  grande  étendue, 
-mais  dont  la  cuifioe  étoit  fort  petite,  il  lui  en 
demanda  la  caufe  :  Sire,  lui  -répondit  il  :  c'ejl 
ma  petite  cuifme  qui  a  fait  ma  maifon  grande. 

§.    XL1V. 
D  u     V  e  r  r  e.  / 

LE*  mat1ieres  ^°nt  on  fait  le  Verre,  & 
dont  nous  tirons  des  fervices  fi  variés,  font 
des  fels  alcalis  qu'on  tire  du  bois ,.  du  varec,  de 
la  foude,  &  de  toutes  forces  de  plantes  réduites 
en  cendres,  mêlés  arec  des  fables  &  mifes  en 
fufion  fur  un  grand  feu.  Le  feu  en  foulevant 
toutes  ces  par  des,  naturellement  dures  &  inflexi- 
bles; 
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blcs,  les  purifie,  &  en  détache  tout  ce  qui  etf 
d'une  autre  nature;  &  en  fe  diflîpaïlt,  il  les 
laiffe  toutes  retomber  les  unes  fur  les  autres, 
&  étroitement  engrainées  les  unes  dans  les  au- 
tres, de  manière  que  les  liqueurs  ni  l'air  grof* 
fier  n'y  trouvent  plus  dé  partage.  Mais  la  lu- 
mière qui  eft  incomparablement  plus  fine  que 
Pair,  y  trouve  des  partages  innombrables  que 
le  feu  y  a  pratiqués,  en  tràverfanr  ces  matières 
en  ligne  direûe. 

Quand  cette  matière  a  été  mife  en  fufîôn 
par  un  feu  violent,  on  y  plonge  le  bout  d'une  * 
canne  de  fer  crenfe,  qui  en  emporte  un  petit 
bouton  tout  en  feu.  On  fôufte  au  travers  de 
cette  canne,  &  le  verre  dont  le  feu  foutient  les 
parties,  &  qu'il  rend  duEtile,fe  prêçe  en  ce  mo- 
ment aux  défirs  dès  ouvriers  :  il  s'enfle ,  il  s'é- 
tend, &  prend  la  forme  d'une  bouteille,  d'une' 
jatte,  d'un  gobelet,  d'un  tuyau  long  de  plufieur* 
pieds.  On  tourne,  on  arrondit,  on  aplatit  ce  ver- 
re comme  une  oublie.  On  le  coupe  avec  des  ci- 
feauxeomme  une  étoffe.  On  en  fait/des  milionl 
de  vafes  propres  &  inaltérables,  t>ù  tout  fe  con- 
ferve  mieux  que  dans  les  métaux  précieux. 

Ainfi,  au  lieu  de  fermef  à  grands  frais  les 
fenêtres  de  nos  apartemeos  avec  des  lames  de  . 
>  pierre  blanche,  rendues  aflez  minces  pour  être 
transparentes,  comme  il  par  oit  que  faifoient  les 
anciens;  ait  lieu  d'y  employer  les  toiles  qui  dé- 
robent le  jour  &  la  vue  du  dehors;  au  lieti  d'y 
faire  ufage  des  treillis  qui  nfôus  expofer oient  à 
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toutes  les  impreflïoos  du  froid,  de  l'bumidité 
&  des  vents;  quelle  commodité  u'eft-ce  pas 
pour  nous,  de  pouvoir  garnir  nos  fenêtres  de 
ces  légères  cloifons  de  verre,  qui  fe  trouvent 
ifleg  ferries  pour  nous  garantir  des  desordres 
de  l'air,  &  cependant  affez  traofpareiuas  pour 
nous  laiflçr  jouir,  au  coeur  d'un  binaient  tnaf» 
fif ,  de  toute  la  gayeté  du  grand  jour,  &  de  la 
?uc  libre  d«  toute  la  nature? 

',  §.    XLV, 

If  un   Avocat* 

INe  rouj  fiez  rralleplen^ 
En  cet  Avocat  célèbre;  / 

Je  voua  eflure  qu'il  ment, 
Plu*  ferré  quHtn  compliment 

Et  qu'une  oraifon  funèbre, 

$.    XLVI. 
De  Fabius  Maxiwtus^ 

Q  Fabius  Maximus,  dit  le  Tmporifc*r% 
l  fut  encore  furnommê  Verrueofusy  à  çaufe 
d'une  verrue  qu'il  avoit  fur  les  lèvres.  Il  fut 
un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  (iècle,  & 
parvint  cinq  fois  au  Çonfulat.  Pendant  fon 
premier  Confuiat,  l'an  521  de  Rome,  il  défit  les 
Liguriens.  Depuis  il  exerça  la  même  dignité 
dans  ks  années  526,  539,  J40,  &  $45  de  Rome, 
&  rendit  toujours  de  grands  fervices  à  La  Repu» 
bliquç,    Elle  étoit  réduite  à  upe  grande  extré. 
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mité,  après  que  le  Conful  Flaminius  eut  perdu 
la  bataille  près  du  lac  de  Thrafimène,  Pan  537.' 
On  eut  recours  à  la  prudence  de  Fabius  Maxi- 
mus,  qtie  Ton  créa  DiGateur.  U  s'avifa  d'une 
nouvelle,  foçon  de  combattre  An  ni  bal,  qui  fut 
de  le  fatiguer  en  ne  combattant  point;  &  c'eft 
de  là  qu'il  acquit  le  nom  deTemporifhury,&  de 
Boucher  de  k  République.  Ces  remifes  ne  fati- 
guèrent pas  moins  les  Romains  que  leur  enne- 
mi. Ils  fe  plaignirent  hautement  de  lui,&  lui 
itèrent  même  le  commandement  d'une  partie 
de  l'Armée,  qu'ils  donnèrent  à  Minucius,  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  &  ne  revinrent  de  leqr 
erreur,  que  lorsque  ce  fage  Général  eut  délivré 
ce  téméraire  du  péril  où  il  s'étoit  jette* 

Après  la  bataille  de  Cannes,  qui  penfa  être 
funefte  aux  Romains ,  ils  fe  convainquirent  de 
plus  en  plus  que  Fabius  avoit  pris  le  meilleur, 
parti;  &  en  effet  il  laffa  tellement  les  troupes 
d' Annihal,  qu'elles  ne  furent  plus  en  état  de  fe 
défendre  contre  les  Romains.  Fabius  reprit 
Tarente,  d'où  il  emporta  l'image  d'Hercule, 
qu'il  mit  dans  le  Capitole.  Etant  convenu  avec  > 
les  ennemis  du  rachat  des  captifs»  lorsqu'il  vit . 
91e  le  Sénat  refufoit  de  ratifier  cet  accord,  il 
vendit  tous  fes  biens,  pour  s'acquiter  de  la  pa- 
role qull  avoit  donnée. 

Dans  fou  dernier  Coafulat,  it  continua  à 
dêfefpcrer  Annibal,  par  fa  conduite  extraordi- 
naire. U  faivoit  toujours  les  ennemis,  &  cher»  . 
choit  à  camper  avantageufement,  &  à  fe  tenir 
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ferré.  Les  Africaine  fe  portoient  à  mille  in  jar- 
res contre  les  Romains,  pour  les  irriter,  et  les. 
attirer  au  combat.  Un  four  Annibat  fit  dire  à 
Fabius,  „Que  s'il  étoit  aaflt  grand  Capitaine 
'  ,Mquil vouloit  qu*on  le  crût, il deroit  descendre 
»dans  la  plaine  &  accepter  la  bataille.»  Fabius 
répondit  froidement:  „  Que  fi  Annibal  êtoit 
^lui-même  auffî  grand  Capitaine  qu'il  croyoit 
^l'être,  il  le  devoît  forcer  à  donner  bataille.» 

Tite-Live  &  Pline  parlent  diversement  de 
U  mort  de  Fabius  Maximus.  Il  eft  pourtant  cer- 
tain qu'il  vivoit  encore,  lorsque  Scipion  nommé 
Conful,  entreprit  de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que, &  qu'il  s  opofa  afiez  vivement  à  ce  deffein. 

§.    XLVIL 

Des  Confeiïs  des  anciens  Juifs  %  &  en  parficuUer 
du  Grand  Confeii,  apeUê  autrement  le  San- 
hédrin. 

T  B3  Juifs  avoient  trois  fortes  de  Confeiïs. 
t.  Le  Confeildts  vingt-trois,  ou  vingt-trots 
Juges.  Il  y  avoir  un  tel  Confeii  dans  toutes  les 
villes  où  il  fe  trou  voit  fix- vingt  perfonnes.  Il 
jugeoit  des  caufes  capitales,  à  l'exception  de  cel- 
les qui  étoient  réfervêes  à  la  connoifTance  du 
Grand  Sanhédrin*  2.  Le  Confeii  des  trois*  dans 
les  lieux  oh  il  y  avoit  moins  de  fix-vingt  habi- 
tans.  U  né  jugeoit  que  des  càufes  peu  impor- 
tantes. Ces  deux  premiers  Confeils  fe  tenoient 
aux  portes  de  la  ville;  &  ces  Portes  avoient 
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quelque  place  qui  devoit  être  grande,  &  quel- 
que bâtiment  où  étoient  les  fièges  des  Juges 
00  des  Aneierfs;  car  il  eft  dit  quand  David  eut 
apris  la  mort  d'Abfalon,  qu'il  monta  à  la  cham- 
bre pour  y  pleuter.  3.  11  y  avoît  enfin  le 
Grand  Ctmjeil,  autrement  apèllé  le  Sanhédrin,  ou 
la  Graàde  Maifim  du  Jugement. 

CeConfeil  êtoit  compofê  de  foixante  &  on* 
ze  bu  douze  perfonnet ,  qui  avoient  à  leur  tête 
deux  Préfidens,  dont  le  premier  étoit  ordinaire- 
ment le  Souverain  Sacrificateur,  quoi  que  cela 
ne  fût  ni  néceflaire ,  ni  d'un  ufage  perpétuel.  ' 
L'autre  étok  un  homme  d'autorité,  qu'on  apet-  l 
loit  le  Père  de  la  Maifon.  Les  Membres  de  ce  Go n- 
feil  étoient  prefque  tous  de  race  Sacerdotale  & 
Xévitique,  mais  tout  autre  Ifr$€lite  y  pouvoit 
être  admis,pourv^  qu'il  n'y  eût  rien  à  redire  dans 
fa  perfonne  &  dans  fa  famille.    Ces  Confeillers 
étoient  aflïs  en  demi  cercle,  &  il  y  avoît  eux  deux 
bouts  de  rAflemblée  deux  Scribes,  ou  Doreurs, 
qui  êcrivoieqt  les  voix  des  Juges.  On  y  jugeoit 
toutes  les  affaires  importantes \  foit  eccléiïafti- 
qites  fpit  civiles:  pomme  celles  qui  regardoient 
toute  une  Tribu»  la  Guerre,  les  Sacrificateurs, 
les  Prophètes,  les  Doreurs  &  même  les  Rois. 

v  Autre-fois  les  Juges  dlfraSl  rendoiént  leur* 
Jugemens  à  la  porte  du  Tabernacle,  Depuis  on 
deftinaaux  féances  du  Sanhédrin  u  A  apartement 
qui  joiguoit  le  grand  Parvis,  &  qu'on  apelloitl'a- 
partement  de  pierre  taillée.  Il  ri'étoit  pas  per- 
mis de  juger  lescaufes  capitales  hors  de  ce  lieu- 
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là.  Dans  la  fuite  le  Sanhédrin  fut  transféré 
en  pluCeurs  lieux  différens,  foit  dans  la  ville  & 
même  hors  de  Jérufaiem.  Ces  translations 
anéantirent  infenÇblemenc  toute  foi*  autorité. 


V. 


§.    &LVIIL  . 
A  Un  mauvais  payeur. 


oui  tendez  fort  foigneufemeiu,  t 
Une  vifite,  un  compliment, 
Une  grâce  qu'on  vous  a  jatte;. 
Vous  rendez  totit,  Maître  Clément, 
Excepté  l'argent  qu'on  vous  prête. 

$.     XUX. 

Sur   Ja    véritable  Gloire 

'  D.uio.eu  É 

INTRS 

LYCASTE    st    ME'NALQJUE. 

LïCASTE*     .  ; 

T  a  Gloire  des  grands  hommes,  Ménalque, 
*-i  fe  doit  toujours,  méfurer  aux  moyens  dont 
ils  fe  font  fervis  pour  l'acquérir. 
Me'nal^ue. 
Eft  *  ce  à  propos  des  honneurs  qu'on  me 
rend»  depuis  l'aûian  que  j'ai  faite  >  &  dont  je 
Tiens  de  vous  entretenir,  que  vous  me  tenez. 
ee  difcûurs  >  Lycafte  ? 

Menalç^ue. 
Ce  fera  à  cjuel  propos  vous  voudrez;,  pour- 
vu 
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vaque  vous  receviez  cette  propofition  f>pur 
véritable* 

Lycaste. 

Elle  fera  auffi  tout  ce  que  voua  voudrez; 
pourvu  que  vous  ne  prétendiez  point  détruire 
le  mérite  de  cette  aûion, 

Lycaste. 

Les  mauvaîfes  vpies  que  voua  ave»  prifes 
pour  y  parvenir,  les  circonstances  odieufes  qui 
l'accompagnent,  le  détruifent  à/Tez  fans  que 
perfonne  prenne  ee  Coin.  On  vous  honore, 
parce  que  vous  avez  la  force  en  main,  mais  on 
ne  vous  eftime  point,  parce  que  vous  ne  parte* 
pas  pour  vous  être  fervi  de  cette  force  avec 
équité,  Qnirous  rendra  des  refpeâs  extérieurs 
tant  que  vous  voudrez,  pendant  que  les  mou- 
vemens  intérieurs  ne  feront  pour  vous  que  ' 
mépris  &  indignation.  Je  fuis  perfuade  que 
vous  ne  laitières  pas  d'être  content,  parce  que 
je  juge  par  les  moyens  que  vous  avez  pris 
pour  acquérir  delà  gloire*  que  vous  ne  cher* 
chie?4}ue  les  aparences.  Il  y  a  bien  des  gens 
de  vqtre  goftt ,  aujjî  y  a  »  t  -  il  bien  des  gens  qui 
ie  moquent  les  uns  des  autres.  Ceux  qui  pré- 
tendent  s'attirer  des  honneurs  véritables  par 
de  faufles  vertus,  fe  moquent  de  ceux  de  qui 
ils  les  prétendent;  &  ceux-ci  à  leur  tput  fe 
moquent  de  ceux* là,  en  leur  rendant  des  ref*  . 
peas  aparens,  au -lieu  des  foiides  qu'ils  efpè- 
rente  La  jolie  comédie  que  le  monde!  Pres- 
que tout  y  eft  mafqué* 
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Me'nal^ub.   ' 
Voilà  bien  de  la  morale  perdue,  mon 
pauvre  Ly  cafte!  ,  , 

Lycastl 
Elle  eft  perdue,  parce  que  vous  donnez 
trop  dans  teiuperficiel  pour  en  profiter:  Mais 
quelque  chofe  que  vousdificz,  je  fuis  affuré  que 
votre  efprir  avoue  que  j*ai  hùfon» 

§.     L. 
De  FOrdrc  de  h  Toifon  far. 
T  'Ordre  de  la  toifon  (for  a  été  inftkué  a 
*"*  Bruges,  le  19  Janvier  1430,  par  Philippe  le 
Bon»  Duc  de  Bourgogne.    La  raifort  de  fon  in- 
ftitution  eft  raportêe  diversement  par  les  Au- 
teurs.   Il  7  en  a  qui  difent  que  l'année  de  fou 
mariage  a vec  Elifabeth,  ou  Ifabelle  de  Portugal, 
ayant  été  une  année  de  grande  abondance,  il  prit 
cet  événement*  bon  augure  ;  &  qu'ayant  remsr- 
que  Je  mot,  ou  te  nom  de  JasOn  dans  tes  pre- 
mières lettres  des  cinq  mois  de  la  récolte,  Juillet, 
Août,  Septembre,  Oûobre  &  Novembre-,  il  fe 
tyuvint  de  la  Toifon  de  la  Colchkie,ârinftitut 
l'Ordre  de  la  Toifon ,  par  allufion  à  cette  ren- 
contre.   DautresdîfentqueieDuc  eut  premiè- 
rement en  vue  ta  Toifon  deCotchos,  ou  du 
Mouton  de  Phryxus  ;  qu'en  cette  vue  PQrdre 
fut  ènftttuê,&  nommé  de  ta  Toifon  d'Or,  &  que 
Jean  Germain  Evêqoe  de  Châlons  ayant  repré 
fente  à  ce  Prince  qu*il  vatois  mieux  que  cette 
noble  inftitutton  fût  fondée  fur  quelque  endroit 
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de  PHiftoire  Sainte,  quç  fur  la  Fable,  la  chofc 
£ut  détournée  fur  la  Toifon  de  Gédéon.  * 

Utilité  du  travail 

lDbuR  vous  bien  porter,  retranchez  les  vi- 
vre*,  &  augmentez  le  travail,  ditAriftote* 
En  travaillant  on  difiipe  les  mauvaifes  humeurs, 
on  fe  fortifie,  &  on  fe  rend  par  ce  moyen 
plus  propre  à  réfifter  aux  maladies,  quand  elles 
arrivent.  En  mangeant  aves  modération ,  on 
ne  donne  rien  à  la  corruption,  parceque  la 
chaleur  naturelle  n'étant  poirit  furchargée ,.  di* 
gère  tout  ce  qu'on  lui  donne,  farts  biffer  rien 
qui  puifle  nuire.  Car  tout  ce  qui  refte  dans 
l'eftomac,  fans  être  digéré,  fe  çorrpmt,  &cor- 
romt  tout  ce  qui  a  rélatiou  avec  lui. 

$.    LU. 

Caractère  de  ce  Siècle. 

Det  Efpritr  fort  t. 

T^es  Esprits  forts  fa  vent-  ils  qu'on  les  apel» 

le  ainïi  par   ironie?   Quelle  plus  grandie 

foibieffe  quef  d'être  incertain  quel  eft  le  prin- 

cipe  de  foti  être,  de  fa  Vie,  de  fes  fens,  4e 

fes  conrtoiffances ,  &  quelle  en  doit  être  la.fin  ? 

CJuel  découragement  plus  grand  que  de  dou- 

ter  fi  fon  ame  n'eft  point  matière  comme  la 

pierre  &  le  reptile,  &  fi  elle  n'eft  point  cor- 

*  Juges,  ch.  V.  17.  ir    , 
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Mptiblc,  comme  ces  viles  créatures?  N*y  a-t-il 
pas  plus  de  force  &  de  grandeur  à  recevoir 
dans  notre  cfprit  l'idée  d'un  Etre  fupéricur  à 
tous  les.  Etres,;,  qui  lésa  tous  faits,  &  à  qui 
tous  fe  doivent  reporter;  d'un  Etre  fouverai* 
nement  parfait >  quieft  pur,  qui  n'a  point 
commence  &  qui  ne  peut  finir  >  dont  notre 
Ame  eit  l'image,  &  C  j'ofe  dire,  une  portion 
comme  efprit,  &  comme  immortelle* 

f    UIL; 

CaraBcrt  de  r envieux* 

L-i*envieux  eft  un  animal» 
En  qui  je  n'eptens  presque  rient 
Le  .bien  d'autrtti  lui  (ait  du  mal» 
te  mal  dWrtû  lui  fait  du  bifih 

§>     LIV> 

Sur  fe/  Repas  dff  Romain**  _ 
f  «s  Romains  ne  foi  foi  en  t>  à  proprement 
*■*  parler  >  qu'un  repas;  e^ctoit le  fouper*  Ils 
psenoient  bien  quelque  peu  de  nourriture  vers 
le  milieu  du  jour*  pbur  fe  fou  tenir  >  &  fe  met» 
ire  en  état  d'attendre  le  repas  du  foir:  mais 
cô  léger  diner  ne  peut  s'apclle*  un  repas,  non- 
plus  que  le  déjeuné  &  le  goûté»  qui  n'ètoient 
que  pour  les  cnfoâs» 

L'heure  du  fouper  ètoït  le  neuvième  ou 
h  dixième  heure  du  jour,  c'eft  àdirctiroi* 
heures,  ou  m«m*  deux  h*Ur*«  avant  le  cou» 
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cher  du  Soleil  Jusques-I^  on  s'étoit  apliqué 
tout  entier  aux  affaires  férieufes:  mais  pour 
lors  on  avoit  l'efprit  libre  de  tout  foin,  &  Ton 
fe  trouvoit  en  état  de  recevoir  chez  foi  fes 
amis.  Prévenir  ce  teins  pour  fe  mettre  à  table 
&  pour  fouper,  c'eft  ce  qu'Horace  apelle  àh* 
réger  lé  jour,  &  en  retrancher  une  partie  ;  outre 
que  cela  donnoit  un  air  de  débauche ,  qu'évi* 
toient  les  gens  feges. 

A  Rome,  le  bain  précedoit  toujours  le 
fouper*  Les  riches  &  les  gens  accommodés 
evoient  des  bains  domeftiques.  Four  le  peu-  ' 
pie  il  y  avoit  des  bains  publics,  dont  quelque^ 
,  uns  é  toi  eut  même  des  édifices  fomptueux,  & 
dans  lesquels  la  magnificence  des  Empereurs 
avoit  femblé  prendre  plaifir  à  fe  Cgnaler.    * 

.'  Au  fonir  du  bain  p  avant  que  dé  fe  met- 
tre à  table,  on  prenoit  un  habit,  plus  ou  moins 
léger,  félon  la  faifon,  &  le  maître  de  la  mai- 
fon  fe  piquoit  fou  vent  d'en  fournir  de  magni- 
fiques a  fes  hoteâ. 

Le  lieu  où  Ton  prenoit  les  repas  s  apelloit 
Triclinium,  parce  que  la  table  étoit  environ- 
née de  trois  lits,  &que  Ton  maogeoit,  cou* 
ché  fur  des  lits.  Les  tables  ont  été  de  diffé- 
rentes figures ,  félon  la  différence  des  tems: 
quarrées ,  rondes,  en  demi- cercle.  Les  pré- 
mières  étpient  d'un  plus  fréquent  ufage.  L'Un 
des  quatre  côtés  demeurait  vacant  &  libre,  pour 
fervir  les  mets. 

On  rangeoit  un  lit  autour  de  chacun  des 

trois 
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trois  côtés  de  la  table.  Chaque  lit  tenoit  pour 
l'ordinaire  trois  perfonnes,  quelque- fais  qua- 
tre ,&  oirtq,  mais  rarement;  Les  lits  étoient 
couverts  de  tapis,  &  garnis  de  couffins  pour 
les  convives.  Dans  les  commencemens,  &  la 
matière  &  les  couvertures  des  lits,  tout  croit 
forrfimple;  mais  le  luxe  y  introduisît  dans  la 
fuite  une  magnificence  extraordinaire. 

Quand  on  avoir  pris  le  bjin  on  fe  revâ» 
toit  4  habits  destinés  pour  la  table.  Avant 
que  de  monter  furies  lits r ils quitoient leurs 
fouliers  pour  plus  grande  propreté.  Dans  les 
parties  de  plaifir  ils  ufoient  des  efTences  &  des 
parfums  les  plus  exquis,  &  port  oient  des  cou- 
ronnes de  fleurs  fur  la  tête.  Ils  mântofcnt 
en  cet  état  fur  leurs  lits. 

Le  repas  commençoit  toujours  par  des  * 
libations  &  des  prières  que  l'on  faifoit  aux 
Dieux,  en  verfant  un  peu  de  vin  fur  la  table 
en  leur  honneur.  C'écoh  une  coutume  de 
l'antiquité  la  plus  reculée,  &  généralement  éta- 
blie* qui  s'obfervoit  déjà  du  tems  d'Homère. 
Les  anciens  finiffoient  toujours  les  repas  par 
où'  ils  les  avoient  commencés,  s'eft  à  dire,  par 
les  prières'  &  les  libations.  Voici,  fur  cela, 
un  paffage  d'Hêliodbre,  Auteur  Grec,  qui  «il 
fort  précis.  Il  efi  tems,  y  elt-il  dit,  de  ren- 
voyer les  convives  i  mais  aparavant  Jouvciicnr- 
nous  de  Dieu.  On  porta  enfuite  la  coupe  des  li- 
bations 

*  Effufion,  épanchement,  foie  de  vin,  {bit  d'autre  liqueur, 
que  les  anciens  ftifoiene  autre -fois  en  l'honneur  de  la 
Divinité.  -,  v 

'.        Digitizedby  GoOgle 


kMmt  a  iom  hi  affiftw,  &  U  rejw  finit  de 
h  forte.  Cet  a&e  de  Religion,  par  où  çonv 
mençoieut  &  finifloienr  les  repas,  émir  comme 
vm  proteftation  publique  que  feifoient  les.Pa* 
Sens,  quiis  reiœnnoîfloient  tenir  de  la  libérali* 
ré  de  Kw  toutes  les  nourrimres  dont  \ils  fi& 
foient  iffege, 

C  eft  une  diofe  bieh  trifte,  &  qui- marque 
un  grand  dubli  de  Dieu,  de  voir  que  h  coutume 
de  confacrer,  en  quelque  forte,  le  commencement 
&  la  fin  des  repas ,  *par  la  prière  &  par  Tattioo 
de  grâces,  ohferyee  de  tout  tenus  pat  les  Païens, 
foit  maintenant  abolie  parmi  nous;  abolie  en- 
tièrement à  là  table  de  presque  tous  les  grand* 
Seigneurs  &  de  tous  les^  riches,  &  n'ait  pbe 
ïiey  que  p&rmi  le?  Bourgeois;  encore  commen- 
ce ^t- elle  à  y  être  négligée:  tant  le  mauvais 
exemple  des  Grands  &  de  force  &  devient  cori» 
tagieux! 

jChes  les  Romains  le  repas  eft  apellé  ton*" 
vivium>  une  aflèmblée  de  perfonnes  qui  vivent 
mfemblc,  c'eft  à  dire,  qui  çonverfent  entr'eux, 
qui  s'entretiennent,- qui  tiennent;  des  difeours  éga-^ 
lemerit  fpirituëlç  &  agréables";  Ht  ç'eft  là  propre-, 
înem  vivre,  Auflî  Caton  difoit-il,  que  ce  qui 
4ui  pliwfoit  le  plus  dans  les  repas  nétoir  point  la 
bonne -chère,  mais  fe  compagnie  &  la  converfe- 
tîon  de  fes  amis,  Y  a-t^il  parmi  nous  beau- 
coup de  tables ,  où  les  repa^fe  paflènt  de  k  for- 
te ?  3  m  paroit  pas  que  Ton  fe  pique  àj  faire 
grande  dépenfe  d^efprit. 

Terne  II  Ai  te 
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Le  luxe  d*Afie,  quand  on  Peut  vaincue,  jgf» 
fa  bientôt  i  Rome,  &  infcÛa  les  tabla  comme 
toutkrefte.  Les  boufbns,  les  iàrceurs,  ksjouen- 
fes  dlnftrumens,  les  danfeufes,  en  firent  l'accom- 

Egnement  ordinaire.  On  fir,  à  diverfes  repri- 
;,  piufieurs  figes  règjLemens,  pour  arrêter  k 
dépenfe  exeeffive  des  repas  &  des  feftins:  mais 
k  luxe,  plus  fort  qne  ks  Lobe,  rompit  toutes  les 
barrières  qu'on  s'efforça  de  lui  opofer  en  dàffë- 
rens  tans,  &  demeura  presque  toujours  riûo- 
tieux  &  triomphant. 

§.    LV. 

En  quoi  cvnfijU  U  perft&fan  fun  frinez. 

¥  a  Perfection  d'un  Prince  fc  peut  ren- 
,  fermer  dans  ces  cinq  qualités,  fcvoir:  1a  Pie- 
té, la  Sageffe,  k  Juftice,  k  Borné  où  k  Clé- 
mence &  k  Valeur.  La  Pieté  k  donne  à  Dieu; 
k  Sageffe  à  lui-même;  la  Juftice  à  k  Loi;  kVa- 
kur  aux  Armes,  &  k  Bonté  à  tout  k  monde. 

§.    LVL 

Du   Limaçon, 

F  e  Limaçon  vient  «u  monde,  ou  fort  de 
^  fin  oeuf  avec  une  coquille  toute  formée, 
&  d'une  peritefie  proportionnée  à  celk  de  £m 
corps,  &  i  k  coque  de  l'œuf  qui  k.  càote» 
noit.  Cette  coquilk  eft  k  baie  d'une,  autre, 
^ui  ira  toujours  en  augmentant.  jLa  petite  <:o 
quiÙe;  telk  qtfdfc  eft  fonie  de  l'œuf,  occu- 
pera 
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ptea  toujours  le  centre  de  cette  que  l'animal  de- 
venu ph*s  grandie  formera,  en  ajoutant  de  nou- 
veaux tour*  à  k  première.  Et  comme  fon  corps 
ne  peut  s'allonger  que  vers  l'ouverture,  ce  ne  feW 
que  vers  l'ouverture  quelle  recevra  de  nouveaux 
accroifièmens.  .  La  matière  eneft  dans  le  corps 
de  l'animal  même.  C'eft  une  liqueur  ou  une  col- 
le, coippofee  de  giu  &  de  petits  grains  pierreux 
très- fins.  Ces  matières  pdlènt  par  une  multitu» 
de  de  petits  canaux,  &  arrivent  jufqu  aux  porcs, 
don»  la  furfà<?e  de  leur  corps  eft  toi?te  criblée. 
Trouvant  tous  les  pores  fermés  fous  l'écàiUe,  el- 
lcs  fe  détournent  Vers  les  parties  du  corps  qui  for- 
tent  de  la  coquille  ,&  qui  fe  trouvent  à  nud.  Ces 
particules  de  fable  &  de  glu  transirent  au  de- 
hors: •  elles  s'épàiffiflènt  en  fe  collant  ou  en  fe  lé- 
chant au  bord  .de  la  coquille.  Il  s'en  forme  . 
d'abord  une  {impie  pellicule,  fous  laquelle  il  s'en 
aflemble  une  autre,  &fous  celle-ci  une  troiiîéme. 
Dé  toutes  ces  couches  réunies ,  fe  forme  une 
croûte  toute  femblable  au  refte  de  l'écaillé. 
Quand  l'animal  vient  encore  à.  croître,  &  que 
l'extrémité  de  fon  corps  ri'eft  pas  fuffifemmeût 
vêtue ,  il  continue  à  fuër  &  à  bâtir  pv  le  même 
moyen. 

f    LVII. 

Caractères  4e  ce  ftècîe. 

A  vec  de  la  vertu,  de  la  capacité  &  une  bonne 
"^  conduite  on  peut  être  infuporablc;  le*  ma- 
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mères  que  Pon  négligé  comme  de  Rentes  choies, 
fontfouvent  ce  qui  feât  que  les  hommes  décident 
de  vous,  en  bien  ou  en  mal  Une  légère  atten- 
tion à  les  avoir  douces  &  polies^  prévient  leurs 
mauvais  jugetnens.  Il  6e  faut  presque  rien 
pou*  &re  cru  fier,  incivil,  méprifaor,  désobli- 
geant; il  faut  encore  moins  pour  être  effimi  tout 
\    lecàtftraire. 

;  f    LVIIL         - 

Sur    un    Pare  feux. 

Jae  ce  Pareflcux  a  grand  faim.! 
Que  l'odeur  de  ce  rôt  le  touche  j 
Mais  s'il  mange,  il  faut  que  6  nuin 
/    Aille  du  plat  jfifqu'à  fa  bouche, 
Et  c'efl  bien  feire  du  chemin»  v 

§♦     L1X. 

De  la  Hûblejfe  de  ïvxtratfion. 

Afin  que  l'honneur  qu'on  renâ  à  la  Nobkflê 
foit  un  véritablehommage,  il  dok  être  vo- 
lontaire, &  partir  du  cceur.  Dès  qu'on  prétend 
l'exigera  titre  de  dette,  où  lamcher  par  force, 
on  perd  tout  le  droit  qu'on  y  avoit,  &  il  Je 
chahge  en  haine  &  ea  mépris.  L'orgueil  d'un 
homme  qui  croit  que  tout  lui  eft  dû ,  à  caufe  de 
fa  naiflànce,  &  qui  du  haut  de  fou  rang  meprife 
îe  refte  des  hommes,  choque  trop  l'amour* 
propre,  pour  ne  pas  révolte*  contre  lui  tous  .les 
elprits^    Eft- ce  en  effet  une  fi  grande  gloire 

que 

.  *  - 


que  dé  compter  une  longue  fuite  d'aïeux  ijluflres 
par  leur  verni,  quand  on  lejîr  reflèrnjble  peij? 
Le  mérite  des  autres  devient- il  le  nôtrç?    Les 
images  des  ancêtres,  ittngééi?  dans  une  Me,  ren- 
dent-elles  un  homme  plus  eftimiWe?  Si,  Thon* 
neur  des  familles  confifte  à  pouvoir  remonter 
d'âge  en  âge,  jufques  dans  les  nècles  les  plus  r^  - 
culés,  &  à  fc  perdre  dans  les  ténèbres  d'une  an- 
tiquité obfcure  &  inconnue,  nous  fommes  tous 
également  nobles  de  ce  côté-là ,  parce*  que  nous 
avons  tous  une  qrigine  également  arienne. 

Il  fâutdonç  en  revenir  à  l'unique  fource .  de 
k  véritable  nobleflè,,  quteflr  le  mérite  ^r  la  vertu» 
On- voit  des  Noblçs  deshonorer  leur  nom  par  des  _ 
vices  bas  &  rampans  ;  &  des  roturiers  illuftrer 
&  annoblir  leur  famille  par  leurs  grandes  qua-. 
lités«  Il  eft  beau  de  foutenir  la  gloire  des  an- 
cêtres par  des  allions  qui  répondent  à  leur  ré-  • 
putarion  :  mais  aufii  il  eft  glorieux  de  laiflèr  à 
tes  descendant  u^  titre,  qu'on  n'a  point  reçu  de, 
ies  aïeux;  de  devenir  le  chef  &  Fauteur  de  fa 
noblefTe;  &,  pour  me  fervir  d'un  mot  de  Tibère 
qui  .vouloir  couvrir  le  défaut  de  naiflànce  de  Gu> 
tius  Rufus,  très  -grand  homme  d'ailleurs,  d'être* 
ni  de  joi-mème. 

.f  .IX 

Cofcode  du  Mena  del  Marmore. 

â  trois  milles  de  Terni)  fe  trouve  la  célèbre 

*^  caftade   du  Velino,   apeilée  la  cafeade  du 

mont  àcl  Mdrmore*      Cette  rivière  a  fa  fource 
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dans  les  montagnes;  à  douze  ou  treize  milles  du 
lieu  où  elle  fc  précipite.     Elle  pdiè  dçtns  le  kd 
de  Luco  à  neuf  milles  de  &  fourec;  &  en  fart 
plus  grade  au  double  qtTctte  n  y  étoit  entrée* 
Quand  elle  arrive  4  iVndroit  de  là  chute,  k  val- 
lée qu'elle  quitte   fc  trouve  comme  une  haute 
montagne,  en  égard  à  la  profondeur1  qui  l'at- 
tend.    Ceft  là  que  cette  rivière,   qui  marchoir 
déjà  d'un  pas   diligent,   fe  précïpîie  tour  d'un 
coup  d'une  roche  efcarpée,  haute  de  trois  cens 
pieds;  &  tombe  dans  le  creut d'un  autre  rocher, 
Contre  lequel  fes  eaux  fe  brifent  avec  une  telle 
violence,  qu'il  s%en  é\hvc  comme  un  nuage  de 
ppufSëre,  jufqufa  la  double  hauteur  de  la  cafea,- 
dcf  ce  qui  fait  auflî  comme  une  pluie  éternelle 
dan?  tous  tes  environs. 

Cette  eau  pidvérifêe  forme  avec  le  Soleil 
une  infinité  d'arc -en -ciels,  qui  fe  multiplient 
ou  qui  diminuent,  qui  fe  croifent  8c  qui  voltt- 
genr,  félon  la  rencontre  &  le»  divers  réjaifKflè- 
men$  des  flots,  &  félon  que  cette  fumée  d'eau 
cft  plus  cru  moins  épaiflè.  On  cft  dans  je  ne  feb 
quel  étormemenr  à  h  vue  de  cet  objet;  La  ri- 
vière fembfc  hâter  fon  cours,  avant  qu'elle  fe 
précipite,  à  caufe  du  penchant  de  ion  lit;  les 
Sots  s'empreflènt,  tomme  autant  de  dcfefpérés, 
à  qui  partira  les  premiers.  Des  qu'ils  Sont  en 
Pair  ils  fe  brifent,  ils  braient,  îîs  écumenf,  ils 
fe  choquent ,  ils  s'embaraflent  lés  uns  dans  les 
autres;  ils  tombent  enfin  dans  un  abyme  apro- 
foààL    Ils  s'en  vont  après  cela,  en  grondant  & 
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,ei*  jqunriiiriuit  quelque  tems  encore*  &  fe  mê- 
lent encore  parmi  les  eaux  de'  la  petite  riviè- 
.  re  de  Nèra,  qu'ils  grqfîîflènt  pour  le  moins 
des  trois  quarts  Ceft  aittfi  que  fiait  le  pau- 
vre Vélina 

$•    i-XL 

Dr    U    BulU    for*       ,   r 

¥  a  But  le  d'or  eft  un  livré  écrit  en  Latin,  de 
vingt- quatre  feuilles  de  parchemin  in  quarto, 
qui  fbntcoulues  enfemble,  &  couvertes  d'un  au- 
tre parchqnin  ,  fans  aucun  ornement.     Le  Sceau' 
y  éft  attaché  avec  tut  cordon  de  foie  de  diver- 
ses couleurs,  &  ce,  fccau  eft  couvert  d'or,  de  telle 
manière  qui!  reflèmble  k  une  médaille.  Il  a  deux 
pouces  &  dapi  de  diamètre.  &  une  bonne  ligne*   , 
d'Épaiflèur.     Sur  ce  fceau  eft  l'Empereur  Char- 
les ÎV.affis  &  couronné,  tenant  le  feeptre  de  la 
main  droite ,  fi;  le  globe  de  k  main  gauche.     L'é- 
cu  de  l'Empire  eft  à  fa  droite;  cetuî  de  Bohème 
à  fe  gauche,  &  autour  eft  écrit  %  Carotm  Quartut 
divin*  faventt  clemcntia  Romanorum  Imycrator 
fimper  Auguftur,  &  à  chaque  dkêx  proche  des 
deux  écuflorrs  >  Et  B&h*miœ  Jùx.  \  Sur  le  revers 
il  y  «  comme  une  porte  de  Chatfeau  entre  deur 
Tours  ce  qui  eft  aparemment  pour  répréfeater 
Rome ,  puisque  ce  vers  eft  écçit  à  Pentour. 

Roma  eapm  mnndi  régit  orbii  fr*na  rotundi. 
Er  for  la  porte  entre  les  deuxTours*  Roma  aurea* 
Cette  Buue  fut  donnée  à  Nuremberg,  Fan  135 & 
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rlISmpereur  Châtiés  ÏV,  avec  le  confentement 
tous  les  Etais;  de  Ilïmpire  *  qui  y  étaient  a£ 
feriiblcsL     L'intention  des  Inftitutetiitf  était,  que 
.  cet  Edit  fut  perpétuel  &  irrévocable*  mais  on  û'a 
jpâs  kiflfé  (Fy  aporter  plufieurs  innovations, 

Iitraite  pamcidièremertt  de  k  manière  dont 
fe  doit  fkire  réleftidil  de  tEMpéreur,  ou  du  Roi 
des!  Romains,  qui  y  éftfouvenr  apcîlé  Chef  tem- 
porel du  mandé,  chrétien,  jl  règle  beaucoup  de 
chofes  à  l'égard  des?  Ële&eurè,  touchant  leur 
rang,  leurs  semblées,  leurs;  droits  &  immuni- 
tés, te  focceffiort  àllEleftorat,  la  manière  dont 
chacun  des  Eleveurs  doit  faire  fa  fonction  aux 
cérémonies  publiques,  ïl  ordonne  que  ces  Prin- 
ces s'aflemblérdût  une' fois  Pan*  pour  vaquer 
aux  affaires  de  l'Empire,  L*ÉletteUr  de  Sàxe> 
èonjôincement  avec  lËleflteur  de  Bavière*  font 
déclarés;  Régens  de  l'Empire*  après  k  mort  de 
l'Empereur.  / 

Àiyourd'hai  quand  il  y  4  u&  Roi  '  éfi§  Ro- 
mains* il  eft  Vicaire  perpétuel  &  héritier  de 
l'Empire,  Ce  fat  pour  Cette  raifort  que  Phi- 
lippe fécond  n'eut  en  partage  que  le  Royaume 
d'Efpdgne  ;  &  que  Ferdinand  (on  oncle,  *jui  âvoit . 
été  élu  Roi  des  Romains,  du  vivant  de  Char- 
Us  y,  parvint  I  l'Empire, 

f    LXÏL 

la  Manière  it  sâtt&àw  aux  pUtftrt* 

uÀ#b   otî  â  détient   de  fe  détacher    des 
gkifirsj  U  ne  &ut  f*a$>  méditer  fur  le* 

moyens 
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ihbyens  qu'on  doit  prendre  pour  venir  à  bout 
de  ce  détachement  ;  '  il  faut  s'arracher  à  eux 
fans ?  différer,  &  fans  aucun  retour  fur  eux,  par 
les  réflexions  de  l'elprit,  Ot*  fe  mer  toujours 
en  danger  de  feccomber  fous  k  force  de  leurs 
charmes,  lorsqu'on  tourne  k  tête  de  leur  côté; 
quand  ce  feroit  même  pour  les  infultjer  &  les' 
combattra;  pareeque  nous  avoh&  continuellement 
avec  nous  desf  ennemis  de  notre  repos;  je  veux 
dire  tioà  {ens,  qui  font  toujours  prêts  à  prendre 
leur  parti.  Quand  on  veut  fe  détacher  du  mon* 
de  5  dit  Sénèque,  il  en  faut  rompre  les  liens, 
avant  que  de  faire  réflexions  for  les  moyens  d'y 
réûflïr:  le  long  tfemS  qu'on  emploie  â  fe  confuL. 
ter,  dans  un  deffein  de  cette  importance ,  fictif 
ôte  fouvent  k  volonté  de  l'exécuter. 

$,  lxhl 

Dm  cinq  Or  dm  $Aréitt&m. 
Te  b  g  soitf  qu'on  a  eu  de  conftruire  diverfe* 
*■**  foçtes  de  b$rimen$  *  a  fait  que  les  Ouvriers 
ont  âiiflî  établi  différentes  proportions y  afin  qu'on 
<ht  eût  qtn  convinflfent  à  toutes  fortes  d'édt&ej, 
félon  lëtir  grandeur ,  &  félon  là  force  i  k  délict- 
tdflfe,  &  k  beauté  qu'on  vouloir  y  firire  pâroîtrë: 
&  de  ces  différentes  proportions,  ils  ont  corn- 
j>ofê  différens  Ordres, 

Ordre,  en  terme  d'ÀrcWtefkre,  fe  dit  d* 
divers  ômemens,  meftire*,  &  proportions  des. 
colotines  él  jrikftres  qui .  foutienitetit  &  qui  pi- 
fént  lès  gTWds  bâtimens, 
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Il  y  a  trois  ordres  de  l'Archifeftqre  des 
Grecs:  le  Dorique*  ¥  Ionique  &  le  Corinthien. 
On  peut  les  apeller  avec  rafon  la  fleur  &  la  per- 
fe&ion  des  Ordres  >  puis  qu'ils  contiennent  non- 
feulement  tout  le  beau  >•  mais  encore  tout  k  né- 
cèffaire  de  V  Archite&ure  y  n y  ayant  que  tfpis  m*. 
'mères  de  bâtir,  la  folide>  la  moyenne ,  &  la  dé- 
licate, lesquelles  font  toutes  parfaitement  expri- 
mées en  ees  trois  Ordres- ci. 

A  ces  trois  premiers  Ordres  on  en  ajoute 
deu*  >  qui  font  le  Latin,  le  Tofcan  &  le  Comporte, 
mais  op&  font  bien  éloignes  du  prix  &  de  l'excel- 
lence des  trois  autres. 

fi  y  a  e&core  une  aimx  forte  d'ArcHtefture, 
qu?on  apeUe  la  Gothique  y  &  qui  eft  éloignée  des 
proportions  des  Ordres  d-dcflùs*  Elle  efi  con- 
fvSky  irrêgulière,  peu  gracieufe  &  chargée  d'or- 
nemens  chimériques  :  ce  font  les  Goths  qui  Font 
apportée  du  Nord  dans  le  cinquième  iièçte* 

;  i.    LX1V. 

Ce  quon  doit  luiïr  dans  fer  ennemis. 

T'Tn  homme  d'honneur  &  de  probité  ne 
*"^  veut  Jamais  de  mal  à  celui  qu'il  (kit  être 
envieux  &  jaloux  de  fa  fortune.  Quelqu'un 
ayant  un  jour  dit  au  fameux  Poète  Italien  U 
Tajfe,  quil  avoit  yne  occafion  favorable  de  fc 
venger  d'un  homme,,  qui  par;  envie  &  par  }a- 
loufîe  tm  aroit  rendu  mille  mauvais  forvices, 
il  répondit:  Ce  tfeft  par  fc  tien,  la  v§*9  ou 
rkonneur%  que  je  déjire  oter  à  cet  envieux:  y  *V0 

feule- 

-    ,  / 

.      *  •  DigitizedbyVjOOQlC 


fîtàmm  fie  tnauvaife  volonté.      On    ne  pou- 
voir parler  plus  jufte  &  avec  plus  de  mode- 

f  txv. 

Malheureux  à    prêter. 

±Ln  rait  de  prêt  te  fort  me  traite 
,,,   .       i    Avec  .grande  inbnmanit^i 

Je  perds  1  afteâion  de  ceux  à  qui  je  prête 
Si  je  ne  perds  l'argent  que  je  leur  ai  prêté» 

f   XXVL 

Crmideur  ier  éuvree  de  Diev>  opofee;  à  h  f*> 
titejfe  de  celles  de  P homme. 

rT%ovr'  eft  graïid  &  admirable  dans  la  n*~ 
tûre,  il  tte  s'y  voit  rien  qui  ne  fbit  marqué 
au  coin  de  l'ouvrier;  ce  qui  s'y  voit  quelque* 
fttfè  d'irréguUer  &  d'imparfait  fupofe  règle  & 
ÇerfeÔnm,  Homme  vain  &  préfomtueùx;  fai- 
tes un  vermiflèau  que  vous  foulez  aux  pieds, 
que  vous'  méprïfez.  Vous1  avez  horreur  du  cra- 
paud,  faites  un  crapaud,  s'il  eftpoflîble.  Quel 
excelfoir  maître  que  celui  qia  lait  des  ouvrages* 
je  rie  dis  pas  que  les  hommes  admirent,  mais 
<|tfiïs  craignent  l.  Je  ne  vous  demande  pas  jdé 
voos  mettre  à  votre  auelier  pour*  faire  un  homme 
d*e<prir^  un  homme  bienfait,  une  belle  femmes 
l'entreprife  eft  forte  &  au-  deflus  de  vous;  ef&ye* 

feule. 
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feulement  ée  faire  un  bo{îu>  un  fou,  ttrt  itton- 
fire,  je  ffuis  content,    * 

Rois,  Monarques,  Potentats,  Sacrées  MaJ£- 
ftés!  voué,  ai- je  nommés  par  tous  vos1  fuperbes 
noms?  Grands  de  k  terré,  très*hauts,  très- 
puiflan?  i  . &.  peut  être  bientôt  toutpuiffm 
Stiçneurt  !  Nous  autres  hommes  nous  avons  be- 
foirç  pour  no?  nwflbns  d'un  peu  de  pluie ,  de 
quelque -chofe  de  moins,  d'uij  peu  de  rofëe; 
faites  de  la  rofee,  envoyez  fur  k  terre  une 
goutte  d'eati 

0    Ë       Ç  I   G    E/R  CM,  . 

JLf.ARCvs  Tullius  Cice'iuw  tâquk 
*  à  Arpi,  bourgade  de  Tofcane,  le  3  jan- 
vier de  l'an  64g  de  Rome,  À  aporta  en  naiflant 
m  génie  heureiEt,  que  fort  p£re  prit  foin  de 
cultiver  d'une  manière  particulière!,  fous  1$  dire- 
âion  de  Craffiîs,  qui  préfidoit  à  fes  études,  & 
qui  en  régloit  le  plan.  Il  prit  les  leçoas  des 
plus  habiles  maîtres  qui  fuflent  alors  i  Rome, 
ùh  il  vint  fort  Jeune,  Se  enfuite  pafla  dans  la 
Grèce  &  dans  l'Afîe  Nfinewe^  pour  y  puifer 
iians  les  fouies  mêmes  r  les  préœpas  de  l'Arr 
Oratoire,  H  étudia  à  Athènes,  finis  Anttpçhus 
d'Afcakm,  Philofophe  Académicien;  &  de  là 
cherchant  à  fe  perféÛionnef  dans  l'Eloquence, 
il  fut  dîïeiple  d'Apollonn^s  Molon  >  l'homme 
fcf  plus  éloquent  de  fon  tems,  &  de  plufieurs 
autres.      Ce  Molon  ayant  alïïilé  à  une  haran 
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guette  Cfeeron ,  ne  put  s'empêcher  *àe  s'écrier  \ 
v Qu'il  déploroit le tndheur  de  Je  Grèce,  de  c* 
?rqu  ayant  été  vaincue  par  tes  armes  des  Romains, 
„elie  alloii  encore  perdre,  par  l'Eloquence  de  fon 
,,difci|>le ,  le  feul  avantage  qui  lui  reftuit  fur  ces 
„  ennemis  viâârieulx,  „ 

D  Athènes,  Çicéron  vint  à  Rome,  où  îl 
époufa  Terenria;  &  l'ayant  répudiée  dans  la  - 
fuite,  il  .épouiâ  Popilia,  qui  étpit  fort  jeune, 
fort  riche  &  fort  belle.  L'an  676  de  Rome/ 
#  obtint  le  Gouvernement  de  la  Sicile,  aVec  la 
dignité  de  Quefteur,  A1  fon  retour  il  fut  fait 
Edile,  &  fa  condanner  Verres  à  réparer  les 
i^ncuflîoAs  qtfii  avoit  faites  dans  cette  Province, 
Peu  après  il  fut  premier  Préteur;"  puis  Conful 
avec  C  Antonius,  &  ce  fut  pendant  ïbnConiu- 
lat  qu'il  découvrit  la  conjuration  de  CatUina, 
dont  il  fit  punir  les  complices  ;,  ce  qui  lui  acquit 
le  nom  de  Père de  la  Patrie.  Il  fut  envoyé  Pro- 
coufulTn  Cilicie,  Riivit  le  parti  de  JPompée  du- 
iant  la  guerre  civile, .  &  après  la  mort  de  ce  Chef 
«11707,  il  ft"  raccommoda  avec  Céfer,  qui! 
réconcilia  avec  ligarius,  par  fon  Eloquence*. 
Après  la  mort  de  Céfar  il  fevorifit  Augûfte, 
*jtfon  apclloit  alors  OÉfeye  Céfer/  Ce  dernier 
voulut  itre  Conful  avec  lui;  mais  ies  intérêts  lui 
ayant  fait  prendre  d'autres  mefiires,  il  fe  lia  avec 
.Antoine  &  JLépidiis;  &  tous  les  trois  furent  dé* 
xlarés  Triumvirs. 

Antoine  hâ^iit  extrêmement  Cicéron,  qui 
MW  écrit  contre  lui,  le  mit  dans  la  Jiitc  des 

prish 
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proicrits,  5c  lui  fit  couper  la  t â te,  lorsqu'il  pre- 
noie  la  fuite.  H  far  atia(£aé  par  un  certain  Po- 
pilius  Lénas,  à  qui  il  avoir  fàuvé  la  vie  quel- 
que rems  auparavant,  en  prenant  fon  parti  con- 
tre ceux  qui  laccuibient  d'avoir  tue  fon  père. 
Cet  homme  lui  coupa  la  tête  &  la  .main  droite, 
gomme  il  &yok  dans  fa  litière  vers  la  nier  de 
jCaxètei  Sa  tête  &  fit.  main  furent  portées  à  Ro- 
me, &  mifes  par  Antoine  fur  ta  Tribune  aux  ha- 
rangués, d'où  Ciceron  avoir  fi  fcuvent  parlé  au 
Peuple)  &  prononcé  des  difcours  fi  éloquens,  pour 
la  dé&nfè  de  la  liberté  publique.  'Fulvie  9  femme 
d'Antoine,  ayant  vomi  miHe  injures  contre  ces 
triftes  reliques,  lui  tira  la  langue  de  la  bouche  & 
la  piqua  à  plufieurs  reprifes  de  fon  aiguille  de  te- 
ic  Il  fut  tué  âgé  de  <Sg  ans,  onze  mois  &dnq 
jours,  l'an  711  de  la  fondation  de'  Rome,  &  43 
uns  avant  l'Ere  chrétienne. 

Gcêron  étok  très -habile  Orateur  &  boa 
Phïlofophe*  Il  s'étoir  aplïquë  à  donner  à  ffîo» 
quence  soutes  les  grâces  dont  elfe  était  infcep- 
ôMe*  mais  fins  rien  diminuer  de  la  fclidké  & 
de  4*  gravité  du  difeours:  &  il  y  réulîît  parfaite- 
ment. Dcforte  qu'on  peut  dire  avec  vérité  <jue 
Cicéron  étoit  à  Rome,  ce  queDéraofthène  «voit 
été  i  Athènes:  c'efi  à  dire  que  l'un  &  Pautre» 
chacun  de  leur  côté,  ont  porté  F&oqueaoe  au 
plus  haut  degré  où  elle  foir  jam$s  parvenue. 
Quant  à  fes  autres  qualités,  voici  ce  que  M-Ii- 
ftoire  en  dit:  Û  avoit  le  génjç  s^griabfc  çndin  à 
,  la 


/  PHIEOL  O  G'I  (^*ES.  $#$ 

k raillerie.  Il  aimoit  fa  patrie,  mais  il  fàifoir 
fcnhcr  trop  haut  fcs  fervices:  timide  au  rèfte 
dans  ladverfité,  jufijues  à  la  foijdeffe,  S;  plein 
d'un  amour- propre  qui  paroit  dané  tous  .fes 
ouvrages. 

Son  talent  pour  l'Eloquence  Ta  fait  furnom- 
mer,  Le  Prince  $e  IÏlo^uence 
Romaine. 

§.  Lxvra. 

De  VOrigine  des  Lettre/ ?  &  de  PEcrkure. 

¥  écriture  eft  une  merveille  qid  aproché  beàu- 
*"u  coup  de  celle  de  la  Parole,»  &  qui  lui  ajoute 
un  nouveau  prix,  par  l'étendue  qtfellç  donne  à 
Pufege  qu'on  en  peut  feire,  &  par  la  ftabiliré  & 
par  une  forte  de  perpétuité  qu'elle  lui  procure. 
Cette  invention  a  été  parfaitement  décrite  par  ces 
beaux  vers  de  Lucain  : 

Pbœnkes  primi,  fama  fi  creditur,  aufi 
Manfuram  rudikis  vocem  /ignare  figurés.  , 

3c  encore  mieux  rendue  par,  cette  traduftion  dç 
Brébeuf ,  qui  enchérit  beaucoup  fut  Poriginat 

C'efl  de  *  loi  que  nous  vient  cet  art  ingénieux    ", 
r>e  peindre  la  parole,  &  de  parier  aux  yeux; 
JEt  par  les  traits  divers  de  figures  tracées, 
X>onner  de  ia  couleur  &  du  corps  aux  penftet* 

Ceft 
•  De  Cadmûs  PtanfâtQ. 
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Ç? eft  cette  invention  qui  nous  m&  en  état 
de  ôonverfer,  &  de  nous  entretenir  avec  les  ab- 
fens ,  &  de  faire  paflèr  juiqu'è  eux  nos  penfèes  & 
nos  fentimens,  malgré  la  diftance  infinie  des 
lieux.1  La  Langue  qui  eft  le  premier  inftrumem 
&  le  premier  organe  du  difeours,  na  point  de 
part  dans  ce  commerce  également  utile  &  agréa» 
ble,  La  main,  inftruite  par  Tufege  à  imprimer 
fur  le  papier  des  caractères  fenfibles,  lui  prête 
fon  mîniilère,  fe  tend  Jbn-  interprète  ?  toute 
muette  quelle  eft,  &  devient-  en  fk  place  le 
réhïcule  de  la  parole,  \ 

C'eft  à  cette  inême  invention,  que  nous 
femmes  redevables  du  riche  &ineftimable  îtéfor 
des  Ecrits  qui  font  parvenus  jusqu'à  ftous,  Se 
qui  nous  ont  donné  la  çonnoïflànce,  non-feu- 
Jçment  des  Arts  &  des  Sciences,  &  de  tous 
fes  faits  pafTés,  mate,  ce  qui  eft  infiniment  plus 
précieux ,  'celle  des  vérités  &  dès  myftères  de  h 
Religion, 

Eft^il  aifé  de  comprendre  comment  les  hom- 
mes ont  pu  compofcr  de  vingt -cinq  ou  trente 
lettres,  toyt  au  plus ,  cette  infinie  variété  de  mots, 
qui  n'ayant  rien  de  fanbkble  en  eux  mêmes  à  ce 
qui  fe  paflfe  dans  notre  efprit,  ne  laiflent  pas  jd'en 
découvrir  aux  autres  tout  le  fecrèt,  i&  de  faire  en- 
tendre* à  ceux  qui  n'y  peuvent  pénétrer  cour  ce 
que  nous  concevons,  &  tout  les  divers  rtiou^çmens 
de  notre  ame?  -Tranlportotis  non»  en  eiprit 
dans  ces  pays,   oh  l'invention  de  l'écriture   n'a 
point  pénétré,   ou  n'eft  point  mife  en  itfoge; 

<^uâie 
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.Qudlp  ig»rwte !   Quelle  jbai&arieî  fojçtf-ic*  dçs 

hoowes?  i     •>         ^  . 

Ne  rougijOTon^pomt  de  l'avouer,  jk  rendons 
uo  jufte  hominage  de  reçonnoiflànce  à  celui  :a 
qui  fcul .  nous  lommes  redevables  du  dpubfe 
bien&it  de  h  Parole  &  de  ITEcrijure.  Il  ji> 
avait  que  Dieu  qui  pût  aprefiàre  aux  hommes 
à  établir  smiw& figurer,  pour  ftrêlf*  tigp»  dô 
ttsfoa& 

Z*  /i*  tnrichL 

h  &  $wi  Pbilémon  «artjt  à  deini  nu;' 
Bien  fuivi,  bien  couvert  le  voilà  revenu: 
Je  ne  ie  connus  point,  dan*  cette  pompe  extrême. 
Eh î  qui  ne  l'auroit  méconnu? 
fl  fc  mécxwnoh  bien  Jui-méai*, 

$.    LXX. 

jg*î  i»V/  fu  fidèle  i  Dftv  nUpyâsjtâb: 
Aux  hommes, 

r%E>jE2i-vo««  tou;oijrs  dé$  hommages  Se 
***  des  pjpteflations  de  Xerviçes  .  que  vous  fe- 
ront ceux  qui  ne  font  p$s  fidèles  à  Dieu.  Je 
regarde  un  homme  ?  &ns  réligkm  xomme  u» 
Jiontfne,  qui  n?ayant  point  d'autres  règlesf  de.fes 
^aâions  &  de  &  conduite,  que  les  reljfc£ts  hv*> 
xrmàs ,  éft  sapatële  de  tout  donner  à  fes  paflîpns, 
#*il  pouvoir  fe  mettre  au  delà  de  ces  règles  & 
Agir  avec  uns  entière  liberté.  Il  ji  «  qù'unç  équi- 
TmtlL,  JBJ>  ri 
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té  apparente,  une  droiture  forcée,  une  fournis- 
iion  gênée,  une  obéifiance  qui  ne  demande  qu'à 
fecouêr  le  joug.  Comme  il  ne  fe  foucie  pas  dn 
'  Dieu  qui  connoît  lès  penfêes,  (es  défirs  &  fes  in- 
.  tentions,  il  penfe  le  mal  auffi  volontiers  que  le 
bien  ;  il  déiire  le  crime  auffi  facilement  que  la 
Vertu.  Il  a  des  intentions  déraîfcmnables,  (ans 
a  en  embaraifcr,  pourvâ  qu'il  fauve  les  apparen- 
ces; c'eft-la  toute  la  perfection  qu'il  demande. 
Comment  fe  peut- on  ner  à  de  tels  hypocrites? 
Fiez- vous  particulièrement  à  ceux  que  vous  ver- 
rez de-bdnne-firi  fidèles  à  Dieu  &  à  leur  Religion. 
Cène  fidélité  doit  être  la  pierre  de  touche  de  celle 
que  vous  aurez  droit  d'exiger  de  ceux  qui  feront 
à  votre  fervice.  Un  Empereur  ayant  bien  des 
gens  autour  de  lui  pour  le  fervir  &  ne  lâchant 
à  qui  il  pouvoir  plus  fûrémcnt  fe  fier,  feignit  un 
jour  de  vouloir  bannir  de  fa  cour  tous  ceux  qui 
ne  renoneeroient  pas  au  Chriftianilme.  H  y  en 
*  eut  beaucoup  qui  y  renoncèrent  :  Ert  fuite  il  choi- 
sit ceux  qui  perfiftoient  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, difiuit  que,  puifqu'ik  étoient  ^fidèles  à 
Dieu,  ils  ie  feraient  encore  à  leur  Prince*  &  il 
chafla  les  autres. 

Gain  quittant  du  Ciel  la  crainte  fahftaitv 
Quitte  honte,  remordf ,  il  «affacre  6m  frèr^ 
Perfide  également  en  ce  qu'il  a  frottis, 
Qui  peur  manquer  ^Dieu,  peut  manquer «uxaon? 
Par-tout  c'eft  même  fourbe*  &  même  tromperie, 
David  a  quitté  Dku  *  je  trembJ[e£ourUne. 
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§,    LXXI, 

DcTAhè  de  l*  Ckint,   ' 

îx  WV  a  point  de  plante  en  Europe  <^ 
■*  approche  de  celle  ^on  appelle.  Aloé  de  lu 
Chine.  JQ  ne  faut  pas  confonde  <:çt  atpé,  avec 
cette  plante. à  longues  feuilles  pointues,  qui  0* 
ne  communément  les  boutiques  des  droguiftes, 
&  dont  on  tire  ai&nfcnt  une  fiiafle  propre  à  faire 
de  kuoile;  mais  dont  le  principal  méçue  eft  de 
fournir  un  fuc  qui  Vép^iffit  &  qui  eft  de  bon  fer. 
vice  dans  la.  médecine.  Celui  4i  eft  faloé  'à& 
l'Europe,  Mais  celui  de  la  Chine  eft  un  arbre 
de  Ja  hauteur  &  de  la  figure  à9m  Olivier,  Som 
£on  écorce  il  y  a  trois  forte»  de  bois;  le  premier 
*ft  nuir>  compare.  #  péfant;  le  fecond  de  cou* 
•  leur  tannée,  eft  léger  comme  du  bois  pourri;  lp 
sroifième  gui  eft  vers  le  ç&vx9  eft  d'une  odeur 
srps  -forte,  mais  agréable. 

,  1-e  premier  fc  nomme  bois  d'aigle,  11  eft 
très* rare.  "Xe  feeond,  bois  de  calemboôc.  On 
en  ntti¥fporte'en  Europe,  où  on  l'eftime  comme 
amexdroguc  çxeelkntc,  il  brûle  de  même  que  la 
cïxe,  &  jette  au  feu  il  rend  une  odeur  aromad* 
4gùe,  JLe  cceur  qu'on  apelle  boi$  de  Çalambae 
eu  de  Tamhae,  eft  plus  cher  aux  Indes  que  l'or 
jmême.  On  l'emploie  pour  parfumer Jes  Ixabits 
<&  k$  apanœien$/&kilim..d^  dans  ¥é~ 

jniifement  ou  dans  la  parafyfic  On  l'emploie 
^  uflî  pour  monter  les  bijoux  les  plus  précieux  qui 
4c cavaillentaux Indes-    '■  ■ 

Bfc  a  Ce 
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Ce  uç  font  pas  là  les  feliis  avantages  de  cet 
aloé/  Le*  feuilles  de  cet  ^rb^e  fervent  d'ardoi- 
fes  pour  couvrir  les  maifons.  On  leur  donne 
aufli  la  forme  de  plats  &  d'âflîettes:  &  après  les 
•  avoir  bien  léchées,  on  s'en  fert  en  guifc  de  vais- 
fillè.  Si. on  en  tire  de  bonne -heure  les  fibres  & 
les  nerfs,  on  en  alTembleune  filaflè,  dont  on 
feit  le*  même  ufàge  que  du  chanvre.  Des  poin- 
tes qui  fe  rencontrent  fur  les  branches ,  on  fait 
des  clous,  des  dards  &  des  alênes  3  dont  lès  In- 
diens fe  fçrvent  pour  percer  leurs  oreilles,  quand 
ils  veulent  honorer  le  Diable,  par  quelques  au- 
ftéritCs  finguÉères.  Si  l'on  fait  quelque  cavité  à 
îarbre  ;  t  en  arrachant  dés  boutons,  il  en  découle, 
avec  une  abondance  prodigieufe,  une  liqueur  vi- 
neufe  &  fucrêe  3  dont  «on  fidt  une  agréable  boiflbn, 
;<[ui  après  quelque  tems  le  convertit  en  un  excel- 
lent vinaigre.  Le  "bois  des  branches  eft  bon  à 
manger.  11  a  le  goût  de  citron  confit  II  n'y  a 
pas  jusqu'à  les  radines  qui  né  fervent  On  a  cou- 
#  tume  dteà  faire  des  cordes.  Enfin  tout  un  mé- 
nage va  vivre,  le  loger  &  fe  vêtir  avec  un  aloc 
C*eft  un  arbre  bien  cftimable,  mais  PHiftoire  par- 
ité qu'on  n'en  voit  pas  beaucoup-  -     - 

§.    LXXIL 

La  véritable  Science  rend  humble  plustot 
quûrgtuilkux, 

F*  s  Grands  Hommes  fcnt  d'ordinaire   le 

plus  humbles,  parce  que  l'élévation  de  fev 

génie  les  porte  à  une  fi  haute  perfe£Hon,  que    \ 

voyai 
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voyant  dans  ftmpa(fibilitê  d'y*  arriver,  ils  fe  re- 
gardent  avec  mépris ,  comme  des  fujets  également 
foibles  &  imparfaits.     ÀpeHes,  mfi  des  pliis  fa*- 
pieux  Peintres  fiel  antiquité ,  quelque  habile  qui! 
|ut<dan$  ion;  .art,,  &  quelque  réputation  qu'il  fit 
qu'il; avoir  açquife,fmettok  prévue  toujours  at^ 
ba,s  de  fes  tableaux,   quelque  achevés  qu'ils  fut 
fent,  -ce  maty*faciel>a$y'i\  le  &ïfoit;  pour  mar-^ 
«juer  par  ce  mot  qu'il  ne  les  croyjoit  jamais  allez, 
parfaits.     Il  ne  mit  le  mot  fait;  il  Ta  fait,  que    , 
îbus  trois  d$  fes  ouvrages,    dont  l'un  des  plu» 
considérables   étoit    le    portrait  d' Alexandre   le 
Grand,  tenant  en  main  le  foudre  de  Jupiter.    Ce       s 
portrait  étoit  fi  bien  fini  &  fi  reflèmblant,  qu  on 
dlfoit,  au  raport  de  Plutarque  >  que  l'Alexandre 
de  Philippe  étoit  invincible,,  &  celui  d'Apelles» 
inimitable.  Alexandre  \xà  donna,  félon  Pline,  pour 
ce  tableau ,  fix  -  vingt  mille  êçus.   v  • 

§f    LXXIII. 

^        De  Jean  &  de  [on  cheval  » 

Our  (on  cheval  Jean  Ce  ruoit, 

Contre  Jetn  le'  cheval  ruoit, 

Ei  tous  deux  écumoienc  de  rage» 

Mathurih,  qui  pour  lora  paflbk, 

Dit  à  Thomme  qu'il  conrwKToit 

£h!  Jcâti,  montrez -vous  le  plus  {âge.     .    v 

,  Bb  3  $.LXXIV. 
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$,  txxiy. 

J>0    la    Boujfoh* 

t*"B6v*êûLt  eft  une  boîte?  bfc  il  y  *  tm« 
égaille  aimantée  >  À:  fouiénue  de  tdfe  forte 
qu'elle  peut  tourner  de  fou*  côtés.  Cette 
éguille,  par  ^  verni  dé  l'âiman  dont  on  l'a 
frottée,  le  dirige  toujours  d'une  manière  fire^ 
à  peu  de  "chofe  près,'  fur  k  ligne  méridienne* 
tournant  une  de  fes  extrémités  vers  le  nord, 
&  l'autre  vert  le  midi;*  &  par  ce  moyen  elle 
découvre  au  Pilote  de  quel  càd  eft  porté  le 
tàiflèau. 

•     Lés  fifcdéilâ ,  ayant  l'intention  de  1a  bous- 
Mei  ne  pouvoient  naviger  fort  loin  en  pleine 
mer,    parce  qu'ils  n*âvoient  pour  fe  conspire 
que  le  àoleil  &  les  étoiles*   &  quand  ce  fe- 
•  cours  leur  manquoit,   ils    alloient    au  hazard, 
&  ne   favoient   de  quel  côté  le  vaifleali  avan- 
Çok.       Ceft  Jx>ur  ceU  qu'ils  ne  Véloignoient 
pas  beaucoup  des  côtes *.&  qu'ils  n'ofoiené%n- 
treprendre   des  voyages-  de   long  cours»  '     La 
botf fiole  à  levé  des  ^difficultés,  parce  que,  quel- 
que tèms  qu'il  fofle  pendant  le  jour,  &  quel- 
que obfcUrité  qu'il  y  ait  pendant  k  tiyit>  elle 
montre  toujours  ofr  eft  \t  nota  &  le  midi ,  & 
par  pne  fuite  nécei&ire  ôfc  eft  l'orient  &   Poe* 
cident,   &  fait  connoître  fôrément  k  route  que 
tient  le  vaifleau*  y 

f  ucxv- 

y 

>    t 
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-;  f.     LXXV. 
\  ]'-  [  -  Dialogue 

'  v      v      '•     .  •  \  ENTRE 

Louis  XII.  &  François  ï. 

H  vaut  mieux  être  Père^  de  Ja  Patrie  y   en  gou- 
vernant fon  Royaume  en  paix,  que  d'être 
grand  Conquérant. , 

Louis  JQL 
TiAoN  tHfc*  Cousin^  dites -moi  des  nou~ 
*•  velles  de  là  France.  J'ai  toujours  aimé  mes; 
jujets  comme  mes  Efifens.  J'avoue  que  j'en  fuis 
en  peine.  Vous  étiez  bien  jeune  en  toute  ma- 
nière quand  je  vous  laifl&i  la  Couronne.  Com-  , 
ment  avez-vous  gouverné  mifn  pauvre  Royaume.,  _ 

François   I. 
Jtà.  eu  quelques  malheurs  ;  mais  fi  vous  vou- 
lez que  je  vous  parie  franchement,  mpa  règne  a 
donné  à  la  France  bien  plus  d'éclat  que  le  vôtre*   . 

"Louis  XII. 
Ho,  mon  Dieu,  c'eft  cet  êclâr  que  f ai  tou- 
jours craint;  je  vous  ai  conny  dès  votre  enfance 
d'un  jnaturel  à  ruïner  les  Finances,  à  hazarder 
tour  pour  làjçuen'e ,  à  ne  rien  foutenir  avec  pa- 
tience, à  renverfer  le  bon  ordre  au -dedans  de 
FEcat,    &  à  tout  gâter  pour  £ûre  parler  de 


vous* 


6t>  4  Frah- 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


François  ^  t 
Ç'eft  ainfi  que  tes  vieilles  gfr*  font  toujours 
préoccupé^  contre  ceux  qui  doivent  être  leurs 
fuccefTeurs:  mab  voici  le  fait^  j£ai  foutenu  une 
horrible,  j^reri*  contre  Charie^Qûintr,  Enfpefeur 
&  Roi  d'J^pagàe^  J'ai  gagrffc.en  fc&e  les  fimieu- 
fes  batailles  de  Marignàn.  contre  ks  Suîfles  *  &  de 
Cérifoles  contre  les  Impériaux.  J*ai  vu  lé  Roî 
d'Angleterre  ligue  avec  PEntpeteuf  contre  k  Ftfân-- 
ce;  &  j'ai  rendu  leuts  éforts  inutiles.  Jalctdti- 
yc  les  feiences.  J'aie  «hérité  d'être  immortalifè 
par  les  gens  de  Lettres  ;  j'ai  fait  revivre  le  flède 
d'Augufte  au  milieu  de  ma  Coût.  J'y  ai  mis  lé 
magnificence  f  k  politeflè  *  l'érudition  &  k  galan- 
terie, Avartt  moi  tout  étoit  gf ôflîer,  pauvre,  igno- 
rant,  gaulois;  enfin  je  me  fuis  fait  nommer  le 

Père  des  Lettre  . 
,  •  •      ■  » 

Louis    XÎL 

Cela  eft  t>eâu  >  &  je  ne  vetwt  point  en  dîmî- 

fiuèV  k  gloire  :  mais;  j'aimerois  mieux  encore  que 

vous  euffiez  été  lé  Père  du  Peuple*  que  le  Père 

des  Lettfés.     Avêi-vous  laifle  les  François  dans 

k  paix  >  &  dàfis  l'abondance  ? 

François  L 
Non  ;  mais  mon  fils  qui  eft  jeune  Soutien- 
dra k  guerre;  &  ce  feri*à  lui  à  foulagnr  enfin 
les  peuples  épuifes.  Vous  lès  ménagtefc  plus 
que  moi:  mai*  âuflî  Vous  feifiei  foibkment  k 
guerre,  v 

■  '  •     '  jU'ouxs 
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Louis   X& 
Vous  Pavez  donc  faite  ftns  doute  avec  de 
grands  fuccès?  Quelles  font :  v6s  conquêtes?  Ayes 
vous  pris  le  Royaume  de  Naplçs  ?       t 

FrANÇOH$      L 

Non*  j*ai eu  d'autres  expéditions  à  faire*  / 

;  Locris  xn. 

-    Du  moins  vous  avez  côhfervé  le  Mrlanok( 

François     L 
D  m1eft  arrivé  bien  des  accidefts  imprévus. 

Louis    XH. 
Quoi  donc  5  Chariès-Quint  vous  IV  enlevé? 
Avez -vous  perdu  quelque  bataille?  Parlez,  vous 
ii'ofèz  tout;  dire- 

'      '    François    L 
J'y  fus  pris  dans  une  bataille  â  Pâvie.    * 

î^oqis  xn. 

Comptent  ;  pris/  Helas!  en  quelle  abime 
s'eft-il  jette  par  des  mauvais  cqnfeiïs? 

C'eft  4onc  ainfi  que  vous  m'aveze  furpaffé  à 
là  guerre  ?  Vous  avez  replonge  vla  France  dans 
tes  malheurs  qu  elle  foufrît  »  fous  le  Roi  Jean.  O 
pauvre  France  qtc  je  te  plains!  Je  la  vois  bien 
prévu:  Hé  bien  je  vous  èntens;  il  à  fallu  rendit 
des  Provinces  entiers ,  $  p^yer  des  fommes  im- 
menfes*  Voilà  à  quoi  aboutit  cg  faftej  cetre  hau- 
teur ,  cette -témérité,  cette  ambition.  Et  la  ji* 
ftice  .  .  .  comment  va- 1- elle?         % 

Bb  $  "Fran-, 
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394  A  m  use  m  su  i 

François.  I. 
Elle  mva  donne  de  grandes  reflources.     pu 
rendu  les  charges  de  Magiftraturc. 

Louis  .  Xïï. 
Et  les  Juges  qui  les  onr  achetées  rendront  à 
leur  tour  la  Juftice:  mais  tant  de  (animes  levées 
lar  le  peuple  ont -elles -été,  bien  employées,  pour 

lever  &  faire  fubfiftcr  les  armées  avec  (Economie  ? 

»  * 

François    L 
H  en  a  fallu  une  partie  pour  la  magnificence 
de  ma  Cour. 

.      /  Lovis   XIL 

....  yr  Je  parie  que  vos  Maîtreflès  y  ont  eu  une 
plus  grande  part  que  les  meilleurs  Officiers  d'ar- 
mée; fi  bien  donc  que  le  peuple  eft  ruiné;  h 
guerre  encore  allumée,  la  Juftice  vénale;  la 
Cour  livrée  à  toutes  les  folies  des  femmes  galan- 
tes; tout  l'état  en  {outrance.  Voilà  ce  règne  G 
BrïHânt  qui  a  éfacé  le  mien.  Un  peu  de  modé- 
ration vous  aurait  fait  bien  plus  d'honneur, 

'*       ■•* 
.  ;  François  I. 

Mais  )M  fiut  plufïeurs  grandes  choies  qui 
nftmt  fait  louer  comme  un  Héros.  On  ntapelle 
le  giand  Rpi  Franco^. 

Louis   XDL 
C'eft-à  dire,  que  vous  avez  été  flatê  pour 
votre  argent,  &  que  vous  vouliez  être  Héros  aur 
dépens  de  l'Etat,  dont  la  feule  prospérité-  devoît 
faire  toute  votre  gloire, 

Fran. 
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•,   •  •  Fr  an  cors  L 
\    Non,  les  louages  qu'on  m'a  données  étoient 
ûaçèrcst 

I^OVI*    ML%  4  r 

3He ï  y  s-t-2  quelque  Roi  iî  foïbïe  &  fî  cor- 
rompu  à  qui  oii  n'ait  pas  donné  autant  de  louan- 
ges que  vous  en  avez,  reçu?  Donnez -moi  le  plus 
indigne  de  tous  k*  Princes*  on  lui  donnera  tous 
les  éloges  qu'on  vous  a  donnés.  ,  Aprçès  cela  ache- 
tez des  louanges  par  tant  de  fang  &  par  tant  de 
femmes  qui  ruïnent  un  Royaume-    , 

^  .  François  L 

.  JOd  moins  j'ai  eu  la  gloire  de  me  feutenir 
^vec  avance  dans  joves  malheurs.   ', 

Louis  ML  ■' 
Vaus*  auriez  mieux  fait  de  ne  vous  mettre 
Jamais  dansée  befoinde  jfeire  .éclates  cette  con- 
stance. Le  peuplé  n'avok  que  fait*  de  cet  H€; 
jroïfiïfer  k  Héros  ne  s'eflr-il  pomt  ennitié  en 
prifon? 

François  L 
Oui  fans  doute,  &  j'achetai  la  liberté  bien 
chèrement, 

&    LXXVL 

MaNÏbVé   t>B   OOMtTE^FAR  C  fit*  RE  S, 

Je  a  é  parler d  que  des  deux  fortes -de  chifrel 
ufités  parmi  n8us,  des  Ckifw  Romains  &\des 
Chifreï  Arabes.  -.  '  \ 

Des 
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-    Amvmmiki 

Der  chifrer  Romains.   . 

Les  Romains  ne  fe  fervoient  au  commence 
'  ment  que  de  cinq  lettres,  pour  tous  leur%chifres. 
Ces  cinq  lettres  font 

'I  un 
V  cinq    ' 
Xdix  * 
"-  ,  "  L  cinquante  » 

(Jcent 

:      "  ;    Chifrer  ajouter. 

D  cinq  cens         r 

M  mille..         '  *  /' 

V  Ces'  <ânq'  lettres  combinées y êtoient  portées 
,  ira  moins  jufques  à  cent  mille.   Us  repréfentoient 

le  nombre  de  cinq  cens  de  cette  manière ,  fc>, 
«  mais  dans  la  fuite  ils  en  firent  un  D  qui  fignifie 

auflî  cinq  cens;     Et  pour  reprefonter  lé  nombre 

de  mille,  ils  le  faifoient  de  cette  forte  cId.  Avec 
..*k  tçms  iken  firjêntuneM,.qut'%nifiegu(C.miik; 

Ce  caraâère  00  fîgnifioit  auflî  la  même  choie 

Der  chifrer  Arabes  vu  vulgaires.' 
f        On  Wftdmme  arabes,  parée  qu'on  dit  que 
les  Arabes  en  font  les  inventeurs. 

Pour  compter  des  fondâtes  infinies  par  ces 
fortes  de  chifres,  nous  n'ivons  befoin  que  de  dix 
.fortes  de  lettres  oïl  caraftères,  qui  font  ceux-ci 
£c  Ceft  par  le  moyen .  de  leuts  différentes  combï 
naifohs  qu'orfgeut  multiplier  les  fuputations  pref 
que  à  l'infini.  ■ 

'•'..'.  x  ui 
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Philologiques.  tyyf 

■  '       '  <         •  . 

•  -     t  un      ..'*  •.  .<-'    . 

#  a  deux    î. 
1  g  trois  - 

4  quatre. 

5  cinq 

v  •      •"    -     6    fix  r    .  V   • 

'7  fept    j  -  » 

8  huit  \ 

A         9  neuf  •  - 
v .    o  zéro    > 

Ce  xternier  eft  un  caraftère  4e  iupfémcnt, 
Hir  -tout  dans  les  comptes  ronds. 

Je  vais  ranger  £ès  deux  fortes  de  chifrçs  Jur 
lieux  colonnes,  accompagnés  de  leur  valeur,  qui 
xêppfxà  aux  diifr^s  Romains  &  aux  chifres  Arabes. 


Chifrcs  Romains.  Chifres  A 

r^//,    ydevr. 

%                        I 

'•    Un 

n                    *.a    y  4 

deux 

m'                 3 

•îroip   - 

-  irii  pu  nr          4 

quatre 

v                       ^ 

,  *n9 

VI                           4 

fix 

vi;                       7 

&pt 

vin  -                8 

Jiûiï 

,    vunottix         9 

neuf 

X                            IO 

Dix 

xi                 ir 

"  onze 

xir    '                 W\ 

douze 

JB*     .                      1J 

tteiz* 
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ss*        --■* 

LfeuflUBV*.     / 

XIIII  ou  x& 

*4 

,    quatorze 

,xv 

I* 

quinze 

XVI 

16 

fetze 

XVII 

17 

dix-%fèpt 

XVIII 

18 

«dix-huit 

xnm  ou  xtt 

19 

dix-neuf 

.XX-                  ' 

20 

Vingt 

XXI 

21 

vingt  &  un 

XXII 

**/ 

vingt -deux 

xxiii 

«3 

vingt- trois 

xxmi  oûxxnf 

24 

vingt- quatre 

XXV 

*f 

vingt  -*in<j 

XXVI                , 

26 

vingt  -fix 

xrra 

*7 

vingt-fept 

XXVIII 

18 

vingt -huit 

xxvtui  ou  xxix 

29 

vingt -neuf 

*** 

30 

Trente 

XXH     * 

3* 

trepte  &  tnt 

XXXU 

32 

trente -deux 

xxnn 

31 

trente -trois 

xicxiiu  bu  Jtxntf 

34 

trente-  quatre 

XXXV 

1 

3f 

trente -£Ïn<| 

xxxvr             « 

3* 

trente -fix 

xxxvii 

37 

trenre-fepr 

XXXVIII            ,  .' 

38 

trente -huit 

xxxvnu  cuxmx 

39 

trente-iieuf 

XLOUXXXX 

40 

Quaraate^ 

JOLI 

4* 

quarante  &tm 

XLII 

42    ■ 

'  quarante  deux 

xliic                •  " 
jour 

43 
44 

«juarante^ttois 
^uawnw-quwrç 

aa.v 
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39* 


«*  . 

45 

XI<VI 

,4« 

xtVII       , 

47 

XLTIII 

41 

XXIX 

,     49 

t       '• 

\      50 

1C 

5» 

tir 

'  .     v  .53. 

xiii 

53 

liV 

54 

«-▼ 

55 

X.VI 

j6 

xvii 

57 

1.VIH 

58 

XIX 

59 

«F 

60 

I.XI'      '  v  ' 

61 

XXH 

j  .      61 

XXIH 

63 

XXIV 

€4 

X.XV 

6J 

IXVt 

€6 

XXVIC 

67 

xxvm 

«8 

LXIX 

€9 

XXX 

70, 

xxxt 

7> 

XXXII 

7» 

Z.XXIU 

73 

hxxvr 

74 

quarante-cinq 
qu&rante-iV 
quarante-fopt 
.  quarante-huit 
qflterante-neuf 
Cinquante 

cinquante  &  un      j  « 
cinquante-deux 
cinquante-trQjs 
cniquante-quatrc 
cinquante-cinq 
cipquànte-fîtf 
tinquante-lept 
cinquante-huic 
cinquante-neuf 
Soixante 
foixante  &  un 
foixante  &  deux 
foixante'  &  trois    - 
foixante  &  quatre    » 
fokante  &  cinq 
foixante  &  fix 
foixante  &  fept         > 
foixante  &  huit 
foixante  &neuf     . 
fixante  &dir,  on 

Septante 
foixante  &  onze 
foixante  &  douze 
foixante  &  treize 
jwïuue  &  quatorzt . 


r 
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400 

.  Amvsimxnjl  a 

wxv 

7f 

foixante  &  quinze 

utxvi 

7« 

faisante  &  feize' 

IJUÇVII 

77 

foixante  &  dix-fept 

LXXVtU 

78 

foixante  &  dix -huit 

rxxix 

•    'W 

foixante  &  dix -neuf 

vxxx 

8o 

Quatre-vingt,  ou  Ottanrc 

IXSKX 

8i 

quatre-vingt  un 

'lxxxii 

8a 

quatre-vingt-deux 

LXXXIII 

83 

quatre-vingt-trois 

ucxxxv 

€4 

quatre-vingt-quatre  * 

ucxxir 

85 

quatre-vingt-cinq 

ixxxn 

86 

quatre-vingt-fix 

LXXXVII 

.    87 

quaae-vingtrfept 

lxxxviii 

88 

quatre-vingt-huit* 

ym\x 

89 

quatre-vingt-neuf 

XQ 

5>o 

Quatre-vingt-dix,  ou  No 
nante 

xcs 

".  91 

quatreTvingt-onze 

xcïx 

9* 

quatre-vingt-douze 

XCHÏ     • 

93 

quatre-vingt-treize 

scrr 

fr 

quatre-vingt-quatorze   * 

XCT 

9S 

qmtre-vingt-quinze 
quatre-vingt-ieize 

xcvt  * 

96 

ZCVH 

97 

qtfatre-vingt-dix-lq>t 

JDCVXH 

98 

quatre-vingt-dix-huit 

xcïx  x 

90 

quatre-vingt-dix-neuf 

c 

IOO 

Cent 

et 

ijo 

coït  cinquante 

ce 

ftQO 

deux  <ertts 

CCL 

250 

deux  cents  cinquante 

ecc 

300 

tffgs  cents 
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CCCL~ 

ccdc      - 

CCCOL  -J 

P    OU    D 
JOL   OU   PL 
^DC   OU*'DC 
J3CL   OU   JDCt 
JOCÇ  OU  DCC 
JOCCL    OU   PC« 
JDCCÇ   OU    PCCC 
IOCCCL   OU   PÇCCL 

idoccc  ou  priéee 

IOCCCCL  OU  DÇCCCL 

ÇIO  ou  OD  OU  M 
irtaciD  Oli  MM  DU 

0O0O 
£10  CJO  CIO  où  mmm 

xm  OO  OO  00     3000  *n>fe  xnillç 

4610  CIO  CIO  CIO  OU  MMMM 

ou  00  OO  00  00  4000  quatre  mille 

XOO   OU    MMMMM 

ou  V  00  5  ooô  cinq  mille 

j3.o  OD  ou  yx  fib         6000  fîx  ipille 
%oo  OO  00  jOU  .vu  OO  7000  %>t  mille 
xoo  ,0©   0©    0©  *>u 

vin  OO  <  JJpOP 

«a  00  OO/O©  00  <o» 

IX     00;  £000    ««rf"  «ttllfi 
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350  kow  cents  cinquante 
400  quatre  cents 

450  quatre  cents  cinquante 
500  cinq  cents 
550  cinq  cents  cinquante 
600  fix  sents 
650  iîx  cents  4anquahte 
700  fept  cents 
750  fept  cenxs  cinquante 
goo-  huit  cents 
£50  huit  cents  cinquante 
900  neuf  «cents 
9  se  neuf*  cents  cinquante 
xpop  mille 

aoop  deux  mill0 
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CCI35  ÇCI33  OU  XX  OO 
CCI»  CCWD  CCID3 

ou  xxx  OC    ■ 
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,     ouxxxx  OO 
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LXX    00 
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CCIOO  OU  LXXXX  00 

xc  OO 

CCCIOOD  OU  CM  OU  C  QO 


20000  vingt  milld 
30000  trente  miU© 


4000O  quarante  mille 
50000  cinquante  mille 
60000  foutante  mille 

*     foixante   &   dix 
70000  mille 

80000  quatre-vingt  mille 


quatte-vingt-dix 
90000  mille 
1 00000  Cent  mille» 


§.    LXXVII. 

.  •  De  Camille,  Général  Romain* 

f* AMiUB  à  été  l'un  des  plus  grands  hoev 
mes  de  1  ancienne  Rome;  il  triompha  qua- 
tre fois,  &  fût  cinq  fois  Ûiâateur,  fix  fois 
Tribun  militaire,  &  une  fois  Ceûfeur;  mais 
il  nie  fut  jamais  ConfuL  II  vainquit  les  An- 
dates  joints,  aux  Latins  &  aux  Hemiques ,  quoi 
qu'avec  une  armçe  fort  inférieure  en  nombre. 
Pendant '&  Cenfure  Tan  367  de  Romç,  îl  fit 
ordonner  que  ceux  qui  étrèeht  à  marier)  fe, 
mariaflènt  avec  les  veuves  de  ceux  qui  étoient 
mons  pendant  la  guerrç*    U  defit  les  Falifqucs, 

■        & 
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A  prît,   après  un  fcge  de  dix  ans,  k  vite  de 

V^fA*  ï"  U  ™$T  m  **'V**  butin 
quU-dûVbua  au*  foldats,  contre  fou  vœu-  cS 

il  àvoit  promis  à  Apollon  la  dixième  partie  do 
burin  deVéïes     &,il  «  sWpomt^™ 
de  la  mettre  à  parc     Le  Sénat  ordonna.^" 
le  foîdat  reporteroit  la  dixième  partie  de  fe  nor 
«on  du  burin.    <^£dk  fit  murmurer  contre  Ca 
mille,   &1»«-q«ileutfeitrejetterlapr0p0firi0J1 
<l'en*>yer  des  habitai*  à  Véies,  l'un  des  T? 
buns  le^cita  en  juftice,  pour  lui  faire  rendre 
«ompte  du  butm.  de  cette  ville.      Camille    in 
nocent,  provint  fa  condannaùon ,  s'exila  de'  ltri"  . 
même,  mais  il  ne  laifla  pas  d'être  condanné  à 
une  grofte  amende. 

Durant  cet  <bdl  les  Gaulois  s'étant  rendu 
maitres  de  Rome,  qu'ils  brûlèrent,  aTrfgeoien" 
le  Capaole,  qui  étoit  xeduit  aux  abois  par  h 
femme.  Dans  cette  exttfcnité  Camille  oui 
étoit  à  Ardée,  iiit  élu  Diftatèur.  ,  fl  fcifcC 
ks  Ardéates  de  yenir  au  fecours  de  Rome  & 
de  toute.  Mtau»,  contre  l'invafion  des  ©«dok 
Il  arriva  dans  cette  capitale  au  moment  «u'on 
pefoit  les  deux  miïï,  Uvres  d  or,  en,  ex  Jution 

TT  *f  ?"  ks  Gml(À%>  P°OT  l*  obi 
ger  à  lever  le  {iège.      Camille  ayant  charge  fcs 

ennemis  à  Timproviiïe,  le*  contraiguir  de  &  r*. 

rirer   honteufement   &  avec  perte.     JB  mérita 

par  cetïe  aaion,    le  nom  de  Wd  Remuais 

•& :  de  reftaurateur  de  &  patrie,     Apres  cette 

défaite.  u  mut  te.Lmx  daw  fcw  cérame 


C«  3  ligueur, 
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Tigœur^fcomk  les  Yolfques,  &  défir  les  Eque* 
les  Tofcans  &  autres  peuples  vdiîna. 

Lorsqu'il  affiégeoit  Falérie,  un  Maître  d*E- 
cok  lui  amena  les  enfensdes  plus  cônfidérablcs  fa- 
mille^ de  cette  ville.  Camille  déteftant  £ette  tra- 
hifon,  renvoy*cet  homme  à  Falérie  &  le  fit  ao 
conlpagner  de  ces  eù&nsr*  armés  chacun  d'une 
verge.  Ce  procédé  charma  fi  fort  ks  Habitans, 
qulis  fe  rendirent  à  ce  gén'reux  ennemi.  * 

Le  bruit  dune  nouvelk  courfe  de  Gaulois 
en  Italie  obligea  le  Sénat  de  k  créer  Diâateur 
pour  la  cinquième  fqis  en  387.  Il  défit  les  enne- 
mis, quis'étoient  avancés  jùfques  dans  les  cam- 
pagnes/d\Albe3  &  retourna  dans  Rome  triom- 
phant,' 23  ans  après  ^u'il  Peut  délivrée  pour  la 
première  fois. 

Les  Romains,  pour  reconnoitre  tam  de 
bienfaits  &  de  fêrvices  fi  importai» ,  lui  élevèrent 
une  ftatuc  équeftre  dans  la  place  de  Rome;  hon- 
neur qui  n'avoit  encore  été  rendu  à  aucun  G- 
toïen.  Il  mourut  de  k  pefte  deux  ans  après,  à 
l'âge  de  quatre-vingts- ans,  Tan  389  de  Rome, 
36$  Avant  l'Ere  chrériejine. 

§.    LXXVIIL 

■\  En  voyageant  fmr :  Chape™*  *»  **£«g»r 
'*  '  que  le  rlptme. 

IJn  Aâ£b.a/s,saj>eur  de  France  étant  rc« 
,  venu  <k  Rome  avec  xai  grand  rhume,  ïàns 
avoir  obtenu  tin  Chapeau  de  Cardinal ,  qu'il  ëtoir 
allé  demander  pour  un  Archevêque,  un  railleur 

1  "      .  dit: 
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ait:-  guSl  m  fdloit:  par  s'àonner  de  fin  rhume, 
puUqùil  àoit  revenu  de  Rêtne  font  chapeau. 

.  -  Peut-être  ceux  qui  traitent  à  préftnt  tons  les 
bons  mots  de  fijrlnpinjades,  îaiflèrorit-ils  pafler'ce- 
Iui-ci  fois  Knjurter,  •  On'  leur  demande  encore 
un  pafl^-porr  poqr  le.fuiyanr^  qoî  s*addreflè  à 
quelques  Cardinaux:  ' 

Vous  émet  bien  long-rexn*  le  bonnet  roage  entête, 
Avant  que  voua  cuflkz,  vm  1%  tête  dedans* 

f.     LXXIX. 

Caractères   de    ce   aiEctF» 

Ridicule  des  cfilavet  de  ta  mode*  &  det  gm 
mous -  &  efféminés^ 

TpHxV'voit  *  Hîgiilè  un.  Ibulier  d'une  àm* 
vella  mode,  il  regarde  le  lien  &  en  rougît; 
il  ne  le,  croit  plus  habille ^  il  étoît  venu  à  TE- 
glilè  pOur  s'y  montrer,  &  il  (è  cachet  le  voilà 
retenu;  par  le  .pied  dans  là  chambre  tout  le  relie 
du  jour..  H  a  la  main  douce,  &  il  rentrèrent 
avec  une  pâte  de  lenteur,  il  a  foin  de  rire  pour 
montrer  lès  dents;  il  fait  la  petite  bouche,  &  il 
n'y  a  guères  deniomens  oh  il  ne  veuille  lourire. 
Il  regarde  lès  jamhes,,  il  fe  "voit  au  miroir,  £ 
l'on  ..ne  peut  être  plus  content  de  perfoqî» 
qu  il  Teft  dp  lui-mêfrie.  Il  .s^eft  acquis,  une 
voix  claire  &  délicate,  &  heureulèmerit  il  parie 
gras.  H  a  un  moiivemeritde  tête,,  &  je  ne  fais 
quel  adouciflèment  <îâns  les  yeux >  dont  il'  aou- 
blie*jtas,  de  s?emhellir..    R  a  une  démarre  molfe 

Ce  3  Se, 
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&lc  plus  joli  maintien  qu*H  eft  capable  de  fc  pro- 
curer. H  met  du  rouge,  mais  rarement,  il  n'en 
fait  pas  habitude.  Il  eft  vrai  auffi  qu'il  porte 
des  chauffes  &  un  chapeau,  &  qu'il  n'a  ni  bou- 
cles d'oreilles,  ni  colier  de  perles  ;  Auflî  ne  l'ai- 
je  pas  suis  dans  le  chapitre  dos  femmes. 

f     LXXX* 

li   fidèle    amour*  •     * 
DIALOGUE 

ENTRE' 

«  PASSANT  rr  la  TOURTERELLE, 

QLe  Passant. 
ue   fau-tu    dans  ces  boit  plaintive  Tonne* 
relte? 

La  Tourterelle» 
Je  g^mii,!  j'ai  perdu  ma  compagne  fïdèlef 

Le  Passant.' 
♦        Ne  crains -ta  point  que  l'Oifeleu» 
Ne  te  faffe  mourir  comme -elle? 

LaTourteHelli, 
Si  ce  n'eft  lui,  ce  fera  ma  douleur* 


Voici  une  tnadu£tion  de  ce  Dialogue  en  vers  latins. 

Via  t  or/ 

•  QaMgemy  iufik>  Turtur  mifcrabiËf,  ubnof 

TuRTUR.' 

Cmfart  JMtoo,  quid,  nifi  trï/le,  gm*mT* 


VlATOl 
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Vt-âTOIU 

h36*mttrir  tiè$  ne  parité?  vitam  aufèrat  OMCtfSj 

TuRTU^t. 

Si  mbi  non  auoefs^  auftm  tgfc  Myr*  r 

'    f    LXXXL 

Origine  an  froverbe  *  Se  battre.de  k  Chappe 
à  l'Evêqu^ 

QuaInd  TArchevêque  de  Bourges  prend  pot 
*feflîon  dç  fon  Archevêché ,  k*  peuple  fe 
jette  fur  fa,  **   Chappe  &  là,  met  en  pièces,.  N 
chacun  sVffbrçant  d'en  avoir  quelque  morceau, 
qu'U  garde  bien  prècîeufçment.     Le  Pape  S.  Gré- 
goire blâme  la  coutume  foperftmeufe  au  Peuple 
Romain  >  qui  déejuroit  la  ***  Dalmatique ,  dont 
on  avoit  couvert  le  corps  du  Pape>  lorfqu  qii  le 
portoit;  au  tombeau,  &  en  gardoit  des  lambeaux* 
commet  fi  ç'euflTertf  été.  de  véritables  reliquea-À 
C'eft  apparerpifrent  cette  coutume  qui  a  donné     * 
lieu  au  Proverbe,   Se  débattre  ie  h  Chappe  £*   ' 
Vgvêque.t    La  fainreri  des  premier  Pape*  étojtt 

Ce  4  caufe 

♦Ce  pwwerbe  fîgnffie  „.  dtïputer *  qu*  epentendra  mie  cnefe} 
qui  rfeft  &  ne  peut  être  à  pus  un  de  ceux  qui  fo  la  au 
fputenr,.    Ck\  peut  ^exprimer  ej*  aflemantf  par  *ww  #«** 

-'fers  Bart  Jfaritt*, 

.  **  Ornement  ffEglife  y  apelté  autrement  pfcmet.  e**ft  «n 
long  Ar  ample  manteau,,  qui  a'agrefe  par  devant,  &  qfli 
fe  pofrte.  par  l'Evêque ,.  U  P  titre,  efficiant  â(&  duMB*  le 
fervice  divin.  '  ** 

•**  Autre  habtt^Eccléfîafrîque  que  portent  te  Etiacre»  &  te* 
fcudiasres.*  pendant  la  Mdfe 
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caofè  de  l'emprefletnent  des  Romains,  pour  avoir 
quelque- chofe  de  ceux  qui  font  Tenus  dans  k 
mite* 

§.    LXXXIL 

Dé  Scipio^t  t'A?  fttcAx% 
p>u*tius  .Cornélius  SdîPtON*  furnom- 
me  {Africain,  était  fils  de  Pubkus  Cornélius, 
&  n'était  pas  encore  âgé  de  dix-huit  ans ,  lorsqu'il 
foivà  la  vie  à  Ton  père  à  k  bataille  du  Téfinl  .  Eiir 
fuite  il  arrêta  k  Noblefle  Romaine ,  qui  vouloir 
abandonne?  Rome,;  après  lay  défaite  4e  Cannes., 
Son  père  &  fou  oncle  étant  morts,  il  lut  envoyé 
ett  EÏpagne  à  l'âge, de  vint-quame  .ans;  &  en 
moins  de  quatre  années,  il  réconquit  tout  ce  grand 
pays  fur  les  Carthaginois,  En  un  {etil  jour  11  em- 
pom  Caithage-k-Ncuve,  Sa  douceur  Contribua 
b^aucoitp  à  affermir  les  conquêtes,  La  femme  de 
Mardonius  &  les  enfàns  d'Iftdibilis,  qui  étoient 
àt$  principaux  dijpays  i  s'étant,  trouvés  parmi  les 
prifotmiets*  il, It&at .mener  honorablement  à  leurs 
pàre&s.v  Ce  for  dans  cette  occafion  \  q^e  par  un 
motif  de  continence  il  ne  voulut  pas  même  don- 
ner à  fes  yeux  k  fadsfeftion  de  Voir  tîne  Jeune 
Ddnc,  dont  k  beauté  ateiroit  l'admiration  de  rouf 
lé/mônd&  ïl  accompagna  même  cette  modéra- 
tion geiiêreufc,  d'une  libéralité  qui  ne  Tétoit  pas 
"moins  ;  car  il  voulut  que  k  rançon  qu'on  lui  of- 
frit pour  cette  prifonttièrey  fervit  ai  augmenta- 
tion da  la  dot  qu'on  avoir  proffîifeà  uç  Seigneur 
Celtibérien/  auquel  elle  étoit  fiancée- 

n 
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-  :ll  mit  fin  à  la  guerre  d'Efpagiie,  par  une 
grande  bataille  qu'il  donr^  dans  la  Bérique,  au- 
jourdhui,  \  Andaloufie ,  où  il  défît  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  che- 
vaux. Depuis ,  il  porta  la  guerre  en  Afrique,, 
pu  tout  lui  fuccéda.  Il  défit  deux  fok  les  en- 
nemis i  commandés  par  Asdrubai  &  par  Syphax, 
|loi  de  Numidie,  D$n*  la  première  bataille,  il 
y  eut  quarante  mille  des  ennemis  tués  ou  brûles, 
&  fix  mille  prifbnniers;  dans  la  féconde  leurs 
troupes  furent  diffîpée*,  &  Lsriius,  avep  Maffi- 
rixiïsii  Roi  d'une  autre  partie  de  la  Numidie, 
pour&iyirent  Syphax/  qui  fut  pris  dans  Cirtha 
avec  Sophonisbe  fa  femme. .  Ces  avantages  fo- 
rçat remportés  Tan  551  de  la  fondation  de  Rome, 
#  le  203  avant  Jéfus-Chrift  L'année  fuivante^ 
Scipjon  gagna,  la  bataille  dé  Zama ,  où  Annibal 
£ut  défait:  il  lui  tua  vint -mille  de  fes  gens,  &  en 
prk  pareil -nombre,  avec  onze  élephans-,  fort* 
ft¥Qt£  perdyà  peine  quinze  cens  hommes.  VetL 
mina*  fils  de  Syphax,  amenoit  du  fecours  aur 
Carthaginois:  Scipion  jatll^  au  devant  de  lui,  & 
défit  quinze  mille  de  fes  foldats.  Ainfi  la  ville 
de  Carthage,  rfïégéê  par  mer  &  par  terre,  fe 
(bwniv'à  'de*'  condirioaa  très-avantag^uûs  poi|r 
JRomet  oh  Scipion  revînt  Pan  554,  &  le  h0t 
avant  Jéfus  -  Chrift,  triomphant  de  Sypha*  ;  après 
jquoi  on  lui  donna  U  nom  $  Africain.  Il  avoir 
.déjà  été  Conful:  il  le  fut  une  féconde  fois,  & 
iut  élevé  aux  plus,  grands  honneurs  de  la  Répu- 
blique.  Xan  $64  de  Romev  il.fujvu  fi?n  frèj» 

Ce  J  in 
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en  Afîe.'  A.fon  retour,  les  detac  frères  Péttliena» 
Tribuns  du  peuple,  ofèrent  l'aceufer  de  péculat, 
&  même  de  trahifon,  pour  l'intelligence  qu'ils 
prétendaient  qu'il  avefit  eue  avec  Antiochus,  en 
confîdératicm  de  ion  fils  Scipiôn,  qui  étant  pri- 
ibnnier  de  guerre  entre  lés  mains  de  ce  Roi,  lut 
«voit  été  renvoyé  (ans  rançon.  Seipion,  après 
«voir  raconté  ce  qu'il  avait  fiiït  pour  le  public, 
fit  fouvenir  le  peuple  qu'il  avoir  défait  Annijtai 
en  Afrique  à  pareil  jour,  &  qujil  êtok  jufte  quU 
en  allât  rendre  grâces  aux  Diçux.  Le  peuple 
le  confidêrant  alors  comme  ion  principal  defen- 
feur,  oublia  qu'il  fut  aceufè,  &  raccompagna 
dans  tous  les  temple*,  comme  fichât  été  le  jour 
de  fon  triomphe.  Après  cela,  ce grand  hommq 
picquê  de  l'ingratitude  des  Romain*,  fe  retira  i 
Linterae  dan?  la  Campagne  dà  Rome  >  &  y  pafla 
le  relie  de  fea  jours,  dam  Vêtude  &  l'entretiea 
des  Qens~.de -Lettres»  Il  Içs  aimott,  &U  êtoit 
lui-même  éloquent,  comme  ww  rapreuoo*  fc 
Ûcéroo* 

$.  Lxxxin. 

Du       L  i  *  nk 

s  Ltcm  pafle  pqur  le  Roi  des  animaux  à 
quatre  pieds.  -  U  éft  d%n  poU  titan*  iùr  le 
roux,  fi  a  le  devant  de  la  tête  quatre,  le mu- 
ftau  plat  &< gros,  les  yeux  aflfreuxy  ht  gueule 
grande*  fe  cou  couvert  d'une .groflé  crinière,,  le 
ventre  grêle,  les  jambes  &  le*  cuiflèfr  grofles 
&  nerteufesj  là,  (jxtw  longue*  grofife.  &  très- 

fonc; 
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forte.  B  a  ciricj  ongles  aux  pieds  de  devant 
&  Quatre  aux  pieds  de  derrière.  Sa  langue  eft 
âpre,  &  hériflee  deplufîeurs  pointes  d'une  ma- 
tière fort  dure  *  &  femblable  à  celle .  des  ongles, 
dont  die  a  auffi  la  figure. ,  Ces  pointes  font  lon- 
gues de  près  de  deu*  lignes,  La  fèmelle  diffère 
du  mâle,  en  ce  qu'elje  n'a  pa?  de  crinière  ou  de- 
"long  poil  autour  du  cou-  C*eft  le  plus  féroce  & 
le  plus  courageux  de  tous  les  animaux:  &  c'eft 
une  erreur  populaire  de  croire  mie  le.  lion  air 
peur  du  C04,  - 


D. 


§.  LXXXIV, 

:,AllegoriiI 


'ans  ees  prés,  fleurit  , 
Qu'arrofe  la  Seine,  0 

Cherches  qui  vous  ratine, 
Mjes  çhèrci  Brebis* 
j'ai  fait  pour  vous  rendre 
Le  Deftin  plus  doux, 
Ce  qu'on  peut  attendre 
D'une  amitié  tendre; 
Mtis  Ton  long  courroux 
Dénuit,  eoapoîfqime 
Tour  mes  foms  pour  vous, 
Et  vous  abandonne 


Aux 


*  L'auteur  de  ce*. vers,  âadam  DasBovniiss,  fous  l'ima- 
ge d'une  Bergère  qui  parle  a  fes  Brebis,  rend  compte  è 
fes  enfans  de  tout  ce  (jii'eïlea  Me  pour  eux,  &fe  plaint 

".  tendrement  doê  rigueurs  de  la  Fortune. 

.   -1 
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Aàx  foreur»  dct  loup». 
Seriez-  vow  leur  proie 
Aimable  troupeau  ! 

Vous  de  ce  bameai» 
L'honneur  &fla  joie;  . 
Voqr,  qui  gras  &  beau, 
Me  donniez  fia» -cette 
Sur  rhefbctt*  épaiffe 
Un  ptaifir  nouveau»  , 

Que  je  votit  regrettai 
Mai»  il  faut  céder 
San»  chien ;  fan»  boulet^ 
fcrii-je  voo»  garder? 
I/injufte  fortufte 
Me  le»  a  ravi»., 

En  vain  j'importune 
Xe  Ciel  par  me»  cri»;- 
H  rit  de  me»  craintes» 
E*  fourd  1  me»  plainte». 
Houlette  m  chien, 
U  ne  me  jrend  rien. 

Puiffiet-vout  contente». 
Et  ûms'inon  fecouw, 
Paffcr  d'heureux  jour», 
Brebis  innocentes* 

/  Brebis,  met  amours  ! 

,  Que  Pin  voua  défende; 


Nâasf 
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Hflasiîllcfiïe,  '  , 

Je  ne  lui  demande 

Que  ce  feu|  bienfait. 

Oui,  Brebis  chéries. 

V0  avec  tant  de  foin 

J'ai  toujours  nourries; 

Je  prens  à  témoin 

Ces  Bois,  ces  prairies,  T 

Que  fi  les  faveurs 

Du  Dieu  des  Paftaut  • 

Vous  gardent  d'outrages, 

Et  vous  font  avoir, 

Pu  matin  au  ïbir,      * 
De  gras  pâturages,   ' 
J'en  conserverai \ 
Tant  que  }e  vivrai 
La  douce  mémoire: 
Et  que  nies  dnn(ba$ 

En  mille  façons  , 

Porteront  ù  gloire,. 
Du  rivage  heureux 
Où  vif  &  pompeux, 
,L*aftrè  qui  uiefure  •  • 
Les  nuits  &  les  jours, 

Commençant  fon  éôurs, 
Rend  à  la  Nfture  j 

Toute  &  parure; 

Jufqu'eà 

iO©qIc 


414  ArUV*EMMM$ 


J*(quYn  cci 
Où  ùêîè  dootc  ks 
D'éclairer  le  monde, 
II  fâ  chez  Thltis, 
Rallumer  daos  1  onde 
Ses  feux  amorti*, 

f.    LXXXV. 

De  la  PîBc  de  Je'rusaleh* 

Jérusalem  étoït  k   capitale  de  fa  Terre- 
{kinte  ou  Paleftine.       Quelques-uns  croient 
que  cette  ville  a  eu  pour  fondateur  Melchifc- 
dech,  Roi  &  Sacrificateur,  qui  lu!  donna  le  nom 
y  de  &/iih;  que  les  Jébofèens  b  prirent  depuis; 
qu'ils  y  bâtirent  une*  fortereflè ,  dite  Jébus*  de 
leur  nom;  &  que  de  ce  même  nom  &  de  cehâ 
de  Salem,  on  fit  celui  de  JtrufaUm.      Le  Roi 
David  ayant  enlevé  la  fortereflfe,  qui  étoir  la  par- 
tie haute  de  1a  ville,  aux  Jébufëeas/  h  nomma  k 
Montagne  de  Sion,  1a  ville  ou  Cité  dq  David. 

Salomon  fit  élever  divers  édifices  à  jerufe- 
lem,  tels  que  le  Temple à  une  Maifon  Royale, 
npc\\ée  Ma^on  du  Liian  &quQl(mes  autres.   Cetre 
ville  fotprjfe  &  pillée  plufieurs  fois,  jusqu'au  tems 
de  Nabuchodonozor  Roi  de  Babykme,    qui  l'a- 
yant auffi  prifc  fit  crever  les  yeux  an  Roi  Zëdé- 
«hias,  mettre  le  feu  au  Palais  du  Roi,  au  Tera- 
'ple  &  aux  autres  édifices,  &  démolir  les  murail- 
les; deforte  que  cette  ville  fut  entièrement  *^iï- 
née;    les  ennemis  ayant  mis  tout  à  feu  &  a 
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iang,  &  commis  tous  Ici  excès  dont  ils  éioienc 
capables.  • 

Soixante*  &  dix  ans  après,.  Cyrus  renvoya 
les  Juifs  captifs  dans  la  Judée,  où  ils  rebàrirent 
fous  Zorobabel  &  Efâras,  Jérufalcm  &  le  Temple. 
Cette  ville  fut  encore  rcprife  &  pillée  par  Antio- 
chus  Epiphanès ,  ftiais  peu  de  tenté  après  Judas 
Macchabée  la  recouvra*  Pdmpée  .irrité  contre 
les  Juifs,  foufrit  que  fcs  foldats  y  fiflènt  des  dé- 
fordres  extrêmes,  ,Fan  64  avant  Jéfus-Chrift;  & 
Hérode  Afcaloniîc  l'ayant  emportée,  y  fit  de 
grands.ravages  >  Fan  $7  avant  FEre  chrétienne.  Il 
eft  vrai  que  dans  la  fuite  il  les  répara  par  dés  édi- 
fices fomptueux  qu'il  y  fit  élever. 

Ceçe  viilç ,  loin  de  profiter  des  avaroifemèns 
de  Jéfiis-Chriû,  contribua  à  fon  crucifîment. 
Cette  ingratitude,  criminelle  attira  fur  elle  &  fujç 
fes  habitans  une  punition  fi  terrible,  qu'on  au- 
roit  peine  à  en  marquer  de  femblable.  Jéfo$* 
Chritt  la  prédit  /lorsque  les  Juifs,  le  trainoient  fur 
la  montagne  du  calvaire,  pour  Fy  attacher  en 
croix >  &  avertit  des  perfonnes  pieufes  de  nç 
point  pleurer  pour  lui,  mais  pour  elles-mêmes 
&  pour  la  vil|e  de  Jéru&lem  \  qui  devoit  bientôt 
ièntir  les  effets  de  la  vengeance  divine.  Cela 
fut  bientôt  exécuté,  &  les  derniers  malheurs  de 
cette  ville  l'accablèrent  Fan  70  de  Jéfus-Chrift. 
L'Empereur  Tkte  affiégea  Jéru&lem,  au  ttms 
de  k  folcnnité  de  Pâques,  qui  avoit  attiré  une 
infinité  de  Peuple^  de  tous  les  endroits  de  la 
Judée.   .  Au  bout  de  quatre  mois  il  fe  (âifit  du, 
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Temple;  triais  avtar  cette  prffe,  les  vivres  étoiect 
tellement  diminuçs,    qu'après  .avoir  eu  recours 
aux  choies  les  plus  feles,  la  àmit  humaine  fur 
employée  pour  h  nourriture  des  hommes.     Une 
mère  tua  un  enfant  qu'elle  avoir  à  fk  mammelle, 
&  prolongea  fit  vie  de  quelques  jours ,  aux  dépens 
.  de  celle  quelle  lui  avoit  donnée.  .  Le  Temple 
fut  brûlé,  &  Tite  donna  permifïïon  aux  fbldats 
de  brûler  la  ville,  qui  éprouva  alors  tout  £e  que 
iê  pillage  &  les  flammes  our  de  plus  horrible.     A 
peine  demeura -r- il  quelques  traces  de  cette  fu- 
perbe  ville,   qui  avoit  été  la  Reine  de  l'Orient  & 
le  fiège  de  la  Religion,  pendant  plus  d'onze- cens 
ans ,  depuis  que  Pavid  y  avoit  mis  le  Troue  de 
fes  &ccejflèurs.     Tite  fit  entièrement  ruiner  cette 
meurtrière  des  Prophètes,  exécutant  ce  qui  avoir 
été  prédit  par  le  Fils  de  Dieu,  Qtimriy  ImjferoU 
perre  fur  -pierre. 

* 
fan  132,  L'Empereur  Adrierç,  à  caufe  de 
la  haine  quîl  avoit  pour  les r Juifs,  fit  bâtir  à  je- 
ru&lcm  plufieurs  Temples  aux  Dieux  defc  Païens, 
&  ces  Temples  fubfiftèrent  jufquau  tems  de 
Cohftànrin  qui  repeupla  la  vilji*,  &  f  embellit  de 
divers  beaux  édifices.  Sous  ÎEmpire  d'Héraclius 
cette  ville  fut  emportée,  par  Cofroës  n>  -Roi 
de  Peirfe,  Tan  614.  Depuis  dans  le  VH  &  dans 
le  VIR  Cède,  cette  ville  &  route  la  Térre-fiunte 
fut  prefque  toujours  la  proie  des  Sarrazins,fiicces- 
^feurs  de  Mahomet,  jufqu  au  tems  de  Charle- 
tnagne,  auquel  Aron  Rafchid,  Cajjfe,  donna  ce 
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pays  en  «07,  fe  jpéïèrxaatf  feulsBiSfli  fe  jfag'& 
fbn  Lieutenant.  '  .        »    "     ' ' 

Après  la  mort  4e  ce  «rond  Monarou*  1«* 
i  Inhctelçs  conunuergnt  leurs  tyrannies  en  4a  fer- 
re-Sainte. Les  Princes  françois,  qui  en  1096  en- 
treprirent la  .conquête  de  Ae.pays,  fous  le  non* 
de  Croiles.&  de  Croifâde,  fous  fe  .commande; 
ment  de  Godefroi  de  Bouillon,,  &  jrendirènt'  maî- 
tres de  Jéruftlenv,  le  i$  Juillet  1090/  4ont  te 
même  Godefroi  fut  Je  premier  Monarque.1  % 
eut  divers  fuçeefieurs,  vque  Je*  Sarrasins  inquié- 
tèrent par  des  guerres  vContinuëUes,  iufnuà  ce 
que  Saladiu,  Roi  de  Syrie  &  d'Egypte :,  \aprè* 
avoir  remporté  planeurs  vi&oires  for  tes  ÇhrêA 
tiens,  leur  arracha'  enfin  Jérufalem,  le  deuxïèJ 
me  Ô&obre  «8%  &  toute  la  Terre-Sainte,  3  la' 
referas  4e  q^elquesifqiiesi  places,  ou'Us  prirent 
4ahs  la.  foite,  .  -  •  *  •"'"• 

/tinfi  au  tout  de  «8  *OS,  unit  le  Royajfc 
we  4e  Jqrufalem,-  4ont  te  tître  a  pane  par  di- 
verTcs  familles ,  &  qui  fait  aujourd'hui  partie  des 
;Etats  du  Grand -Seigneur. 

Les  Relations  que  nous  avons  aujourd'hui 
,du  Levant,  nous  furent  que  Jerufalem efè  peu 
peuplé*; &  *jue  fos  habitans  font  Turcs ,  Ara- 
bes, Juife,  Chrétiens,  Schifînatiques,  Grecs;" 
Arménien^  Mawwiites,  Abyffins,  Nefforfens' 
des  Rélâgteux.deS.  François,  des  Religieux-Turcs'^ 
Dervis,  Santons  &c  outre  la  milice  4uGouvfr* 
neur&les.Omciers4u  Cady, 
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An  ni  bal,  Général  des  Carthaginois,  dit  le 
^  Grand,  étok  fils  d'Amilcar.  Ceft  ce  même 
Amilcaj:,  qui  difoit  ordinairement  de  fes  trois  fils, 
qu'il  nournflbit  trois  lions,  qui  déchireraient  un 

"  jour  Rome  &  fes  alliés.  U  fit  jurer  Annibal  fur 
les  autels,  de  pourfuiv re  lçs  Romains  jufqu'à  la 
mort;  &  pour  lui  infpirer  cette  haine,  il  le  mena 
en  Eïpagne ,  dès  l'âge  de  neuf  ans ,  PélèVa  lui- 
même  dans  (on  camp,c  &  lui  aprit  le  métier  de  la 

•  guerre /aux  dépens  des  peuples  alliés  ides  Ro- 
mains.    L'an  534  de  Rome,  220  ayant  Jé&s- 

.Chrift,  Annibal  âgé  de  26  ans,  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  des  Carthaginois,  après  la 
mort  de  {on  beaufrère  AsdrubaL  H  fournit 
d'abord  les  Olcades,  prit  la  ville  de  Cartéïa  &  for 
hiverner  à  Carthagènè,  qu'on  apelloit  alors  Çar- 
0wge  la -Neuve.  L'Année  d'après  il  prit  la  ville 
de  Salamanque,  &  enfuite  il  emporta  celle  de  Sa- 
guhte,  après  un  fïège  de  feptmois,  pendant  le- 
quel les  àflîégês  foufirirent  les  dernières  extrémi- 
tés, avant  que  de  fe  rendre. 

Pe-là  il  fit  dfcflfein  d'aller  attaquer  les  Ro- 
mains jufque?  chez  eux;  trompa  Publius  Gora. 
Scipion,  qui  h£  voulok  dilputer  le  paflage  du 
Rhônç,  le  fit  un  chemin  nouveau  au  travers  des 
Alpes,  &  çn#*  dans  Pjtalie,  avec  une  armée  de 
quatre  -vingt-  dix  -n^iUehomuws  de  pied ,  &  de 
douze  mille  chevaux^  l'an  ;j(S  de  Rome.  Les 
«  auteurs 
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*uteuB  ont  vanté  k  hardieflê  jnfitigatie,  ^ 
laquelle  d  pfafe,  ks  Alpes.'     ifLi  "3 
quau  fommet  de  ces  hautes  montagnes,   en 
W  tours   de  tons,  malgré  >  neiges  dont 
elles    font  couvertes,   &    malgré   la   rcfrfW 
de*  monagnards,  qui  s'opofbient  à  fonpalW 
H, les  reflerra  dans  les  cavernes,   qui  JeV  |r. 
voient  de  retraite,    &  par  une  invention  in, 
connue  jtuqualors     il  coupa  ce  qui  l'incom, 
piodott  le  plus  dans   ces  rochers,    a  ce  <«* 
ion  croit  communément,  avec  le  feu,  le  fer" 
&  le  vinaigre»      Enfin  il  fit  une  telle  dilfeenl 
ce,  qu'en  quinze  jours  ilpaflà  ces-nWagW 
quon    avoit  cru  maccefnW      Après   a*3 
pns  Turin  dans  trois  jours,  U  avança  vers 
fane,  fur  le  bord  du  Pô.      Après  cela  il  fe 
répandit  dans .  toute  l'Italie,  #  porta  avec  iti 
h  terreur  &  leffroi  de  joutes  parts.      Corné- 
lius Scijàon,  qui  avoir  apri$  fc  ^che,  était 
yen»  4  h  rencontre.;    H  y  ^  entrc    -        ■ 

bataille  très-fangknte,  où  Scipion  perdit  & 
meilleure,  troupes  &  ofc  il  au™  aparemm3 
J?en  lui-même,  ians  le  fecours  de  ibn  ffo  , 
-quon  furuomma  depuis  VÂfrkém.  JLe  Con* 
iul  Romain,  ayant  recueilli  les  débris  de  &m 
«nnee,  alla  fc  pofler.  fur  k$  bords  de  la  ri- 
vière de  Trébia.  où  l'autre  Conful  Sempronius. 
longus  qui  «e  cnnnoiflbir  pas  encore  Ann> 
•bal  se*po&  sém&amancnt  atf  hazard  ,dW 
combat,  &  perdu  beaucoup  demondc  vZ 
*«  d  «F**i  137  *  *ome    An«y  Wo£tà 
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une  gfttiâe/iïânhs  fur  Flarnîmilô,  près  du  lac 
de  Thrafimcne;  quinze  milie  Romains  y  fa 
*ent  taillés  entpièces,  oucre  quatre  mille  che- 
Vaux,  que  Servilius  Gemini»  aVoit  envoyés  2 
Jbn  Collègue. 

Qumtus-Fabitrs  Maxîmm^  crée  DiQatenr 
là  même  année,   trouva  Part  de  lafler  Anni- 
bal  parles  délais ,  ^qùi  lui  firent  donner  lé  nom 
de  Tmpdrifhur,    &  *pri  tirèrent  Minutius  Ru- 
fi»,  Général  de  la  Cavalerie,  d*un  grand  dan- 
ger,  oti   il  s'étoit  expofe  par  fon  imprudence. 
En  538  de  Rtrnie,    Téréhtius  Varro,   tpd   re- 
tioit-  d&re  fait  Conful,    donna  bataille  à  An- 
ifiibal,  contre  Tavis  de  fon  Collègue  Kaul  Emile. 
Cette   journée   mémorable  dans  IHifioire,  eft 
telle  de  Cannes,  où  Paul  Emile  perdit  Ja  vie, 
rivée   quarante    mille  •  liommes,   entre  lesquels 
ïtoit  -toute   la   fleur   de   la   npbleflè  Romaine: 
Aulfi    Arinibal    envoya  à  Cardragfc  trois   "berif 
feaux    remplis    d'anneaux    des  Chevaliers  tues 
dans  cette  bataille.      Mais  il  ne  lût  pas  profi- 
ter d'une   Viâoire  fi   iompVtte.      Ce  fur  en 
cette  rencontre    qu'il    fit   voir    que   les    plus 
gràri&s 'hommes  fout  ïùjets  â  de  grande^  fautes» 
fi   s'oublia    lui-même,  &  perdit  par  fe   non- 
chalance tirie  viftdîre  entière:  car  au-lieu  dal- 
ler de  ce  pas  attaquer  Rome,  il  alla  noyer  îk 
gloire  &  fes  ^ïpéyances  dans  les  délices  de  -Ca- 
poue.      îabjjrs  Makimus  continua  |ur-toxir  de 
fe  farfgtfer  pair  fa  prudence.     .  R  ne  s'occupent 
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qu'à \ûârrt  par- tour  Aratibal,  à  1er  harceler,  & 
4è  camper  avantageufement,  &  à  &  tenir  ferrée 
Cette  conduite  dêfefpéroit  le  Carthaginois  ,  qui  fit 
inutilement  tout  ce  qu'il  put ,  pour  attirer  Fabius 
au  combat 

I/année  d'après,  Marceflus  prit  Syracufe,  & 
&  Annibal,  après  avoir  pris  Tarente  Tannée  fiii- 
vance,   perdit  la  ville  de  Capoue,  que  Fulvius 

v.  Fkccus  emporta  malgré  lui*  Ce  fut  durant  ce 
liège  qtt'Annihal  réfclut  d'aller  à  Rome;  mais  Yé- 

,  toit  trop  tard  .  . 

Les  Romains;  étoient  revenus  de  ce  grand, 
étormement,  où  les  avoit  jettes  k  pêne  de  cinq 
batailles,  &  du  grand  éfroi.  que  leur  avoit  eau- 
fé  la  journée  (te  Cannes.  Us  tirent  fi  peu  de  dut 
de  l'arrivée  d.  Annibal,  qu'ils  firent  partir  un  fc- 
cours  confidérable  pour  l'Espagne  %  le  même  jour 
qu'il  vint  camper  $ux  poires  de  Rome  Bie* 
plus,  le  champ  où  il  avoit  fait  tendre,  fk  teu-, . 
te,  fut  vendu  ce  jour- là- même  tout  ce  qu'il 
pouvoit  valoir.  Annibal  informe  de  ces  mar- 
ques de  mépris,  fit  vendre  à  l'encan,  de  foa 
côté,  les1  petites  boutiques  de.. Rome:  mais  en 
même  tems  il  décampa,  à  caufç.  des  pluies  q\4 
furvinrent» 

Deux  ans  après  %   le  Proconfal  Marcellus$1 
homme  auflî  hardi  que  Fabius,  êtoit  modéré, 
donna  trois  batailles  â  Annibal,   en  trois  joui? 
confécutifs.      Le  premier  jour,,  l'avantage  fut 
égal;    le  fccond  Marcellus  fe  retira  .clans  fon 

Dd  3'  camp, 
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<*mp,  après  avoir  eu  le  défieras;  lé  troifième  ï 
'  (ut  plus  heureux,  mais  fans  avoir  défait  pleine- 
tnent  tes  troupes  d'Annibal;  le  quatrième  il  pré- 
senta encore  la  bataille  «  avec  là  même  vigueur 
que  le  premier  jour  :  mais  Annibal  fe  retira*  dv 
fent,  Que  f air*  avec  cet  homme,  qui  ne  peut  de- 
meurer ni  viSiorieux,  ni  vaincu. 

L'année  cfaprfcs,  Marcelin*  &  Crifpino*, 
Confuls,  tombèrent  dans  une  eittbufcade,  où  le 
m entier  fot  tué,  Annibal  ayant  en  fapofièffion 
le  Corps  de  ce  Conful,  fît  écrire  fous  le  nom  de 
Afafcettos  f  de  qui  fans  doute  il  avoit  le  cachet, 
âù  Gouverneur  de  Salapie,  que  la  nuit  fuivante 
il  vietidroit  dans  leur  vÛIe,  &  lui  ordonna  de  lui 
feïiir  les  portes  ouvertes.  Cette  rufè  étbit  bien 
imaginée ,  &  Salapie  étoit  perdue  fans  la  pruden- 
ce de  Crilpinus,  qui. ayant  fait  avertir  les  villes 
voifines,  le  Gouverneur  de  Salapie  prépara  une 
contre -rufe  à  Annibal,  Car  lui  ayant  ouvert  les 
portes,  il  donna  lî  brufquement  fur  les  fiens, 
qu'il  en  défit  un  grand  nombre ,  &  força  le  refte 
à  &  retirer  en  confufion. 

L'an  J4.7 ,  Claude  Néron  furprit  Annibal 
pif  Un  ftratagème*  AfHrubal  fon  frère  yenoit 
^arriver  en  Italie:  on  lui  avoit  opôfê  l'autre 
Confal,  Livius  Salinatof ,  qui  étoit  visa  vis  de  cet 
ennemi 5  prés  du  fleuve  Métro,  dans  ÙÔmbrie. 
Néron  fortit  fecrettement  de  fon  camp,  avec 
Une  partie  de  fes  troupes,    &  alla  joindre  fon 
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Collègue  à  fit  journées  de  là,   où  dans  une  ba- 
taille, ils  tuèrent  craquante-  cinq  -mille  des  enne- 
mis >  &  en  firent  cinq  mille  prifonniers..     Enfui- 
te  Néron  Revint  dans  (on  premier  camp,  &  fît 
jetter  dans  celui  d'Amtfbal  la  tête   d'Afdrubal, 
qui  avoir  été  tué  dans  la  dernière  bataille,  pour 
le  convaincre  du  malheur  de  fon  frère.      Cette 
défaite  rahaiflà  k  fierté  d'Annibat,  &  lui  fit  dé- 
J&pérer  des  affaires  de  Carthage.  en  Italie.    En 
effet,  il  n'y  eut  plus  que  du  désavantage,  ju£ 
qu'à  ce  qu'il  fut  rapeHé  en  Afrique,  pour  j&i- 
Te    tête  à   Sdpion,   qui   vengeoic  Rome,   des 
*naux  que   lui   «voient  faits   les  Carthaginois. 
Annibal  paffa  en  Afrique ,  lan  551  de  Rome, 
après   feize  années  de  fejour  en  Italie*     II  s*a- 
boucha  d'abord  avec  Scipion>  pour  trouver  u» 
expédient,    qui  pût  terminer  les  diflfêrens  de 
leurs  Républiques*    Mais  les  propositions,  qu'ils 
fe  faifoienr  n'ayant  pas  été  reçues,  Us  en  vinrent 
à  une  bataille*  qui  fe.  donna  Tan  552,  près  de 
Zama,,  &  qu'Annibàl    perdit  avec  vingt- mille 
hopirnes;  ce  qui  I  obligea  de  confeitkr  aux  Car- 
thaginois de  demander  la  paix. 

En  559 de  Rome,  tt  fe  rctiracnAfie  toi* 
Antiochus,  pour  lui  perfu^der  de  prendre  les 
aimes  contre  fes*  ennemi*? ,  qui  le  vainquirent 
trois,  ans  après.,  Ce  nouveau  malheur  f  obligea 
de  fe  réfugier  auprès  de  Prufias,  JRoi  de  Bi- 
thynie,  fous.  Fefpêrance  <te  Fengagpr  dans  la 
même  guerre.      Enfin,   craignant  d'être  livré 
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aux  Koïriams,  qui  le  demandaient  à  ProCas/il 
sempoifonnà  lui-même,  âgé  de  64  ans^M'an 
$71  de  la  fondation  de  Rome*  &  183  ans  avant 
Jcfus-Chrifl 

Àinfï  pérît'  uri  ck£  plus  grfcncfc  Capitaines 
du  rhonde,  après  avoir  fait  là  gûefl-e  16  ans 
en  Italie,-  gagné  plufieurt  batailles,  fournis  par 
force,  ou  par  '  allkitcé,  divers  peuples,  affié- 
ge  Rome  $  &  s  être  feadti  riïaftfe  de  pîûfieujs 
Villes,  '         '  .   ■ 

£    LXXXVU 

Le  CctèffiaiiHUx  tfi  £  fieàU  de  la  Société, 

T?iÉN  de  plus  eftîrriabk  qutf  k  civilité  ^  mais 
rien  de  plus  ridictde  &  de  plus  &  charge 
ques  k  cérémonie.  Un  fionéte  hotame,  d'une 
pôliteflè  aille  >  qui  fe  conduit  dans  ks 'compagnies 
avec  une  cifcorirpeQion  raifdnnablè ,  fait  i*agré» 
merit  de  k  fdeieté ,  paj-cé  qu'ort  fè  fertt  à  fon  aift 
avec  luij  mais  les  céréntoriietix  font  té  rkàu  des 
lionêtes  gens.  H  faut  trop  d'àttefttiofi  potir  vi- 
vre avec  eux  >  &  on  n'eft  jarhàis  lûr  de  les  fètis- 
Fdire;  ils  trouvçint ,  toujolirs  quelque  démarche 
qui  tleflfe  leur  0fgueU.#  ,  Ori  né  leur  fàit~pàs 
mez  dhoiîneur^  oto  l1Ori  tii  fait  trop  aux  a*itres> 
&  on  rie  fait  Comment  contenter  leur  cfprir 
pointilleux. 


f  LXXXVHL 
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•  '•  'V  ."."    ;|.-    LXXXVIIf.  ' 

Bdifc/  penfcts  fut  U  Umr.,       * 

L*     1       .        ,- 
s  Te  m  s  m'a  demandé'  le  compte.  % 

Je  lui  ai  répandu  le  compte  veu^  du  tems  r 

Car  qui  dm  rendre  compte  s  perdu- tant  de  terni, 

Comment  pcut«jl  fiMi»  teins. en  rendre  on  &  grand 

compte? 

Le  Terni  ma  refufé  de  différer  le  compte, 
En  difimt  que  mon  compte  a  refufé  le  tents } 
Et  qiae  n'ayant  pas  fait  mon  compte  daps  le  terni, 
Je  veux  en  rein  'do  temt ,  pour  bien  rendre  mon 
,  compta 

•G  Dieu  quel  compte  peut  nombre*  un4i  gran#  temtî 
Et  quel  rems  peut  furfirc  à  faire  un  fi  grand  compte? 
Virent  fan*  rendre  compte  J'ai  négSgtf  le  tems. 
Hélas  preffé  dû  tems  &  opprefle  du  compte,        "    ' 
Je  meurs,  &  ne  (aurois  rendre  compte  du  terni, 
Puisque  1*  terni  perdu  n'entre  point  dans  le 

Compte. 

§,    LXXXïX. 

ï>és  Patron*  &  des  Client  à'  Rûtne* 

Dour  empêcher'  &  prévenir  la  jaloufte  q«e 

la  diverGté  de  conditions  potivoit  exciter  à 

Rome,  entre  les  deux  Ordres  de  l'Etat,  favoir 

dû  Sénat  &  du  Peuple,  Romulus  travailla  il  les 

Dd  |  attacher 
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Attacher  Pun  à  Poutre  >  par  des-  Eaifims  &  des 
bienfaits*   réciproques ,  &  à  les  unir  enfemble, 
de  manière ,    qu'en  faifant  honneur  à  la  No- 
blefle,  il   ne  rendit  point  le^  Peuple  méprifâ-  j 
ble.      Four  cela  il  établit  le  droit  de  Patro- 
nage A  &  régla  les  (ervices  &  tes  devoirs  que 
les  Patrons  &  les  Cliens  fe  rendraient  les  tins 
r*u^  autres»      D'un    côté    les  -Patrons   étoient 
obligés    d'expliquer    à    leurs    Cliens  les    Lok 
qu'ils    a  étoient  pas   en   état    d'entendre;     de 
prendre  foin   de    kurs   affaires,    quelque-part 
où  ils  fuflèntr  &  de  le  porter  pour  leurs  in- 
térêts,   avec  k  même  ardeur,  qu'ira  père   k 
pourrait  faire,  pour  ceux,. de  fes   propres,  en- 
fans.     Us  étoient  chargés  de  faire  valoir  Par* 
genr  de  leurs  Cliens ,     de   prêfîder  aux  con- 
trats qu'il»  en  faifoient,  &  d'empêcher  qu'on 
ae  kur  fît  aucun  tort     S'il  arrivait  qu'on  leur 
intentât  quelques  procès  >    c'étoit  au  Patron  à 
les  foutenir*    &  à  défendre  fca  Cliens  contra 
leurs  aceufateurs»     En  un  mot  Us,  étaient  obli- 
gés de  leur,  procurer  toute  ta  tranquillité  v  dont 
#s  avoient  befoin  dans    les  aflaires   publiques 
ou  particulières,    afin  qu'ils    ne    fuiTent   point 
détournés  de  leurs  travaux;  &  ce  qu'il  y  avwt 
de  plus  grands  hommes  dans  te  République, 
fe  fai&tent  un  plaiiir>  &   tenoîetK   à   ho*incur 
rde  reiidre   ces  fortes  de  fevyices  à  leurs  Con- 
citoyens.     Les  Cliens,  de  leur  côté,  Renga- 
gement envers  leurs  Patrons  à  fournir  îa  dot 
4e  leurs  filles,  il  les.  pères  n étaient  pas.  en  état 

,         eux- 
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.eux-mêmes  de  les  pourvoir:  à  les  racheter  à  leurs 
frais,  eux  &  leurs  enfans ,  s'il  arrivoit  qu'ils  fuf- 
Cent  pris  par  les  ennemis;  à  payer  les  dépens 
des  procès  que  leurs  Patron*  auroiéns  perdus, 
ou  les  amendes  pécuniaires,  aux  quelles  ils  au- 
r  oient  été  condannes,  le  tout  de  leurs  propres 
deniers,  làns  ufure  ni  intérêt;  ï  entrer  dans 
toutes  les  depenfe*  qu'ils  ctoient  obligés  de  fai- 
re dans  leurs  charges  &  dans  leurs  emplois, 
avec  k  même  affeftion  que  s'ils,  enflent  été  de 
leurs  familles.  Outre  ces  engagemens  partku-. 
liers  aux  Paierons  d'une  pan,  &  aux  Cliens  de 
l'autre,  il  y  en  avoit  encore  entr'eux  de  com- 
muns. Il  netoit  pas  permis  aux  Patrons  & 
aux  Cliens  de  s'entraceufer  en  juftice,  de  por- 
ter, témoignage  ou  de  donner  leurs  fuifrages 
l'un  contre  L'autre ,  ni  de  fe  ranger  du  parti 
de  leurs  ennemis  mutuels.  Quiconque  fe  ren- 
doit  coupable  d'aucune  de  ces  fautes,  étoit  pu- 
ni très-févèremept 

Ce  Droit  s'étendit  avec  1a  ptdflance  de  Rtf- 
me*  Quand  l'Empire  eut  êfè  aggnandi  par  des 
conquêtes,,  les  Colonies,  les  Villes  alliées,  ou 
coftqffiles  par  les  armes,  prenoient  auffi  quelques 
Romains  à  leur  choir,  pour  être  leurs  Patrons. 
SoWem  même  le  Sénat  renvoyoit  les  différais 
dès  Villes  &  des  Nations  à  leurs  protecteurs, 
dont  il  eonfomoit  erifuite  le  jugement. 

H  eft  aifé  de  concevoir  combien  un  rè- 
glement fi  fcge  étoit  propre,  à  lier  les  petite  eux 
•    n  grands, 


4^8  r    Amusçmek» 

grands,  paf  des  intérêts  réciproques;  i  entrete- 
nir l^nioa  entre  les  différent  Corps  de  JNEtat, 
&  à  prévenir  les  fuites  ftmeftes  dès  dîvifions, 
inévitables  dans  lea  Républiques,  &quïny  finif- 
fent  pour  ^ordïmire  que  par  le  meunre  &  le 
•damage:  au  lieu  qu'à  Rome,  pendant  plus  de 
:fïrç  cens  ans  y  nous  les  verrons  toujours  terminées 
pacifiquement,, quelque  vives  &  quelque  violen- 
tes quelles  puiflënt  êtçfc  Cetçe  coutume ,  ob- 
fervée  conflamment,  jufqtfà  la  fin  de,  la-  Ré- 
publique, &  beaucoup  par-delà,  marque  un 
eiprit  de  prévoyance  &  une  maturité  de"  coa- 
feilbïen  admirables,  <dans  un^ Prince  auffi  jee- 
fee  <ju'étoit  alors  Romulus^ 

»   £      P  O   M    F   H*R 

poMfïï,  ï  qui  fes  belles  a&ions  acquirent 
'*  le  furnom  de  Grand?  naquit  Pan  de  Rome 
64 $y  le  dernier  4e  Septembre,  Dès  qu'il  eut 
pris  la  robe  virile,  il  fit  1%  guêtre  fous  fïro 
itère  Pompée  Strabon,  qui  étoit  grand  Capitaine. 
A  l'âge  de  25  ans,  il  entreprit  de  fon  chef,  & 
{ans  aucune  autorité  publique  >  de  défendre  & 
.de  rétablir  l'honneur  tr  fit  patrie  oprimée.  11 
leva  trois  légions  ^qu'ïl  mena,  à  Syila;  &  trois 
«ns  après  il  mérita  les  honneurs  du  triomphe, 
qu'on  ne  put  re&fer  à  fa  valejur,  dont  il  avoir 
donné  des  preuves  convaincantes,  en  repre- 
nant la  Sicile  &  l'Afrique  for  les  proferits.  Il 
triompha  une  féconde  foi»,  Tan  de  Rome  6$\, 

après 
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«près  avoir  terminé  heureufcment  mie  expédition 
coritre  Sertoribs.  Ce  triomphe  lui  iut  décerne 
quelques  jours  avant  que  d'être  élu  Confid,  & 
n'étant  encore  que  fimple  Chevalier  Romain: 
ce  qui  n'était  jamais  arrivé  à  perfonne  avant 
lui 

Pompée  pendant  fon  Conîulat  rétablit  la 
puîffimce  des  Tribuns  du  Peuple;  il  fiitv  char* 
gé  d'exterminer  les  Pirates  3  &  *près  les  avoir 
battus  «n  divers  «ndroits^  il  les  attaqua  avec, 
toute  &  ik>tte3  les  défit ,  &  en  nettoya  la  mer, 
dans  felpace  de  quarante  jours.  Ces  avanta- 
ges forent  iuivîs  de  «ceux  qu'il  remporta  cou-- 
tre  Tigrane  &  Mithridate.  NI1  pénétra  par  fes 
viftoires  dans  la  Médie,  dans  l'Albanie  8c 
«éans  llbérie.  De  là  il  tourna  -ffs  armes  con- 
tre les  nations  'qui  habitoient  les  pays  les  plus 
«ailés  à  la  droite  du  Pont-Eturin,  les  Cal- 
ques, !es\Achéens  &c.  Il  fournit  auffi  les  Ara-  ' 
bcs  &  les  Juiis.  Se  voyant  ainfi  vainqueur 
de  toutes  les  notions  qu'il  avoit  attaquées ,  il 
revint  en  Italie ,  élevé  à  un  point  de  grandeur, 
auquel  ni  les  Romains,  m  lui.,  n'auroient  oft 
alpircr.  On  le  xegut  avec  une  joie  extrême,  par-' 
ce  qu'ayant  congédié  fes  troupes,  il  rentra  dans 
la  ville,  en  particulier  &  fcnple  Citoyen,  61  ans 
avant  Jéius^Chrift.  fl  triomplxa  pendant  deux 
jours,  avec  une  très  grande magnificence,  &  mît 
dans  le  trefor  public  de  plus  grandes  ifbmmeé,  ' 
qu'il  n'y  en  étoit  jamais  eruré,  j>çr  ks  viûoirjès 
d'aucun  autre  Générai       "    •     N  . 

Aw 
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Au  milieu  dp  ces  pnrfpSriftés,  la  gloire  de 
Céfir  Méfiait  les  yeux  de  Fbmpée:  le  premier 
ne  vouloit  point  de  Maître,  &  l'autre  point  de 
compagnon.       Julie,  fille  de  Cé&r,   que  Pom- 
pée avoit  époufëe*,  fut  quelque  teras  le  lien  &  le 
gage  commun  de  la  concorde  entre  ces  grands 
hommes*     Il  fe  forma  même  un  Triumvirat  en- 
tre Cé&r ,  Pprapée  &  Craflus  ;  mais  cette  inttl 
ligence  n'eut  point  de  finie,  &  dégénéra  en  uni- 
mofîté,  par  la  jaloufîe  qu'ils  avoient  de  la  puit 
fance  l'un  de  l'autre:    elle   fe  détruifit  &out-à~ 
(ait  par  la  mort  4e  Julie,  &  par  celle  deCraiTus. 
Pompée  s'étoit   fait  donner   le   gouvernement 
des  Efpagnes,  &  voulok  que  Céfar  quittât  le 
commandement  des  armées,  qu'il  avoit  eu  pen- 
dant dix  ans,  dans  les  Gaules,  &  vint  à  Rom* 
comme  particulier,   pour  demander  le  €on(u- 
lat,  qu'il  vouloir  qu'on  lui  accordât  pendant  foa 
-ahfence.       La  guerre  fut  déclarée,  &  Pompée 
forant  de  Rome  avec  les  Confiais  &  le  Sénat, 
quitta,  ritalie  pour  palier  en  Epire.       Cé&x  y 
alla,  après  avoir  défait  les  Lieutenants  de  foa 
rivai  en  Eipagne;  &  le  vainquit  en  la  bataille 
de  Pharfak.    Pompée  &t  réduit  alors  À  fe  re- 
tirer   chez  Proleraée;    Roi  d'Egypte  ;  niais  ce 
Prince    envoya    des   gens  à  Pompée,    qui   le 
firent  paflèr  du  vaifTeau  de  charge  où  il  étoit, 
dans    une    barque,    oh    un    efclave,    nommé 
Phodn    lui    coupa   la  tête,    en  la  56  année 
de  ion  âge.      fl  «oit  été  trais  fois  Conful; 
-  '  avait 
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Avoit  remporté  autant  de  triomphes,  tant  de  l'Eu- 
rope, <jue  de  l'Afrique  &  de  PAfie. 

La  mort  de  Pompée  fut  fetak.  à  la  liber- 
té des  Romains,  que  Ccfer  ^ifcrvit  à  (à  domi- 
nation; &  ce  fut  alors  qu'dn  regretta  univer- 
fellement  Pompée,  «ui  avoit  ufë  de  fa  puiffanr 
ce  avec  beaucoup  plus  de  modération.  Tous 
les  IBftoriens,  &  même  ceux  qui  ont  y£ca 
fous  les  Empereurs,  l'ont  élevé  par  de  jùfte*  < 
louanges.  Velkius  Pat^rcuhti  lui  a  coniacré  un 
éloge  magnifique,  dans  kquçl  il  loue  fa  bon-  ' 
tê,  Ùl  bonne  -mine ,  fe  valeur,  &  modération, 
îsl  confiance  dans  les  amitiés,  &  où  il  dk 
qu*il  fut  presque  exemt  de  toutes  fortes  de  vi-  , 
ces,  fi  ce  n'eft  que  dans  une  ville  libre  &  maà- 
trefle  du  monde,  <aù  tous  les  Citoyens  doivent 
être  égaux,  il  ne  pouvoir  fbufrir  de  rival  en 
réputation  &  en  piuflàhce, 

KonoVfiittc  les  qualité*  les  plus  brillantes,  fin  défit  im- 
modéré de  h  gloire»  ibutenu  4e  moyens  illicites  pou? 
y  parvenir t  conduit  fouvent  à  une  fia  tragique  &  fo- 
uette. Çi'sa*,  Pompi'e,  &  quantité  tfiuui*  &jo^e 
ca  touraiflênt  des  exemples. 

$.     XCh  r 

|t  t  a  cks  mifères  fur  la  terre  qui  faiiifr 
*•  ùmt  le  cœur,  il  manque  à  quelques -un» 
julquaux  alimens,  ils  redoutent  Fhyver,  il* 
apréfcefcdent  de  '  vnpfc.    Vm  «jauge  *tffleura 


des  fruits  précoces  ;  l'on  force  k  tcnre  &  le*  fi* 
fons  pour  fournir  à  &  délicatefle  i  de  fijnpks.Bour 
geois,  feulement  à  caufe  qu'ils  étaient  riches, 
■otit  eu  l'audace  d'avaler  -en  un  feul  morceau  la 
nourriture  de  cent  familles.  '  Tienne  qui  vou- 
dra contre  de  fi  grandes  extrcrtutés:;  je  jtie  veui 
être,  fi  je  le  puis,  ni  malheureux,  ni  heu- 
reux; fc  ctw  jette  A  je  me  réfugie  dans  la 
•médiocrité 

f    XCIt.   , 
Examen     as     l'h^mm*. 
Des  Organes  *  dePmtmal 

Dans  l'enceinte  des  côtes,  fqnt  placés  avec 
ordre  tous  Içs  grands  .organes,  tels  que 
ceux  qui  fervent  à  faire  refpirèr  Thomme, 
ceux  <\\Â  digèrent  les  afimens ,  &  ceux  qui 
font  un  feng  nouveau.  La  *éipiration  eft  né- 
«eflaîre  pour  iempé*er.  k  chaleur  interne,  ccaa- 
£e  par  Je  bougonnement  du  fang,  &  par  le 
sours  impétueux  des  *{prits?  L'air  eft  -comme 
va  aliment,  dont  ranimai  fe  nourrit,  &  pair  k 
imoyen  duquel  il  fe  renouvelle  dans  tous  les 
*nomen*  de  fa  vie.  La  digeftion  n'eft  pas 
moins  néceffaire,  pour  préparer  Jes  atimens 
fenfibles  à  Ôtrê  diàfigês  en  fang.  Le  fang  eft 
uns  liqueur  ^ropife  i  ^infinugr  partout,    &à 

••  •UnOrgaiu;  eft  ritiftruwent  fervent  aux  fenfations  &  aux 
Qpé'ratiotçsde  hnlmalt  ou  d'uiùcorps  anïm€;  i'crdlU 
<tft  l!oxgan«  de  l'ouïe  :&fi. 


dby  Google 


Pli*  LQ  10  GIGUES,  #Q 

s'éptjfflr  «m  chair  dans  les   extrémités,   pour 
réparer  dans  tous  les  membres  ce  quik  per- 
dent faits  ceflè  par  la  tranfpiration  &  par  la 
diïïîpation   des   cfprits.       Les    poumons    font 
comme.de  ^grandes  envelopcs0   qui  étant  ipoâ* 
gieufes,   fe   dilatent  &  fc  compriment  fecitei 
jnerit;  &  comme  ils  prennent  &  rendent  fkns- 
xeflè  beaucoup  '  d'air ,    Us  forment  une  efpècç 
âe  fouffiet  &  de  mouvement  conrinùSL     L'éficP 
mac  a  tin  diflblvant  qui  caufe  la  feûn, .  &  qui 
avertit   1  homme   du  befoin  de  manger.      Cç 
diflefcant  qui    piquote  i'eftomac,    lui    prépare 
par  ce  méfcife  un  piajfir  très -vif,    lorsqu'il  eft 
àpaile  par  lès  alimens.    Alors  l'homme  &  tenir 
ptit  dé&cieufèmeni;  d'une  matière  étrangère,  qui 
lui   feroit  horreur,    s'il;  la  pouvoir  voir,    dès 
qu'elle  eft  introduite  dans  fon  eftomaé,    &  qui 
lui  dépbit  même  quand  il  la  voit  Étant  déjà 
xaflafié.     L'eftomac  eft  fait  comme  une  poche.' 
Là  les  alimens,'  changés  par  une  promte  co- 
âion,  fe  confondent  tous  en  une  liqueur  douce, 
qui  devient  enfuite  une  espèce  de  lait,  nommé 
chik;  &  qui  parvenant  enfin  au  cœur,  y  reçoit 
par  l'abondance  des  écrits  la  forme,  la  vivacité 
&  la  couleur  de  feng.    Mafe  pendant  que  le  fac 
le  plus  pur  des  alimens  paflè  de  leftomac  dans 
les  canaux  deftînés  à  Étiré  le  chile  &  le  ïàng, 
les  parties  groflîcres  de  ces  mêmes  alimens  font' 
féparées,  comme  le  fon  Teft  de  la  fleur  de  te- 
rme par  un  tamis,  &  elles  font  fejettées  en  tas, 
pour  en  délivrer,  le  corps,  par  tes  iflucs  lés 
T*m  II  £e  plus 
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Îrtus  cachées ,  &  les  plus  reculées  des  organes  des 
ens,  de  peur  qu  ils  ne  foient  incommodés.  Ainfi 
les  merveilles  de  cette  machine  font  fi  grandes 
qu'on  en  trouve  d'inépuifebles,  même  dans  les 
fondions  les  plus  humiliantes,  que  ïpn  n\>ieroit 
expliquer  en  détail. 

§.  xcm. 

Sages  remontrances  du  Philofophe  Thcmijtiur  à 
V Empereur  Valens. 

T. 'Empereur  Valens,  Arien,  perfècutant 
les  Chrétiens*  less  Païens  même  en  eurent 
'  pitié;  &  le  Philofophe  ThémiiHus  alla  trouver 
l'Empereur  pour  lui  dire.  „  Qu'il  perfécuroir 
y,  fans  flijet  des  gens  de  biep:  Que  ce  n'étoit  pas 
#yn  crime,  que  de  croire  &  penfèr  autremenr 
i$que  lui:  Qu'il  jie,feloit  pas  s'étonner  de  cette 
„diverfité  d'opinions:  Que  les  Gentils  étoient 
,j  beaucoup  plus  divifés  entre  eux  que  les  Chré- 
„  tiens  :  Que  chacun  envifageok  la  vérité  par  qud- 
„  que  endroit;'  &  qu'il  avoitplû  à  Dieu  de  confon- 
dre l'orgueil  des  hommes,  &  de  fe  rendre  plus 
„  vénérable  par  la  difficulté  qu'on  a  de  le  connoî- 
„  tf e.  „  ^Empereur  fut  touché  du  difeours  de  ce 
Philofophe,  &  diminua  un  peu  de  ce  feux  zèle 
de  Religion  qui  l'qccuppit  entièrement. 

§,     XCiV. 
De  la  mer  rouge. 

Fa  Mer  Rou<3e,  eft    une  partie  de  PO- 
céan,  qui  &nfce  un  grand  Golfe,  entre  1*A- 
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I  rabic   &   les  côtes,  Orientales  de  l'Afrique,  St 
s'étegd  Pelpàce  dé  jfiois  cens  cinquante  lieues, 
depuis  Tetnbbuchure,  vers  le  détroit  de  Babel- 
mandel,    jufqu'à    Sués.  "    Quelques-uns- difènt 
que  ce  nom  lui  a  été  donné,  parce  que  fes  eaux: 
font  rouges  en.pbfieurs  endroits;    où  à|  Ifcaufé' 
du  corail  rouge  qui  y  croît;. ou  fclon  d  autres, 
d'une  herbe  rouge  nommée  Zuph.     Elle  n'a  ja- 
mais été  apellée  la  Mer  Rouge  par  les,  Orien- 
taux^     Dans  tout  l'Ancien  Teftament  elle  eft 
nommée   Yam-Sufh>  la  Mer  de  lAÏgut  ou  des 
Kofeauxy  à  caufe  de    la  grande  quantité  qu'il 
en  croît  furfès  rivages.       Les  defeendans  d'E- 
faû  ayant  occupé  tout  le  pays,   apellé  depuis 
par  les  Grecs  VArabiç  Pétrce/qw  s  étend  entre 
la  Mer  Rôuge  &  la  Mer  dç  Sodome,  ils  l'ap- 
pellérent    la   Mer    d'Edom.    "  Edom,    iignifie 
Rouge  »  en    Hébreu,    &  quelques  Grecs  ayant 
traduit  le  mot  Edom,  en   celui  de  .'Eçvdçjxloç 
qui  figniîie  la  même  chofe  en  leur  langue,  lcs% 
Hiftoriens  ont  dit  enfuitç  qull  y  avoit  eu  en  ce 
pays  un  Roi  homme  Erythré,      Les  nouveaux 
Voyageurs  rapportent,    qu'en. rafànt  le*  côtes 
d'Abex,    on  trouve    de    tems    en    tems  Teau 
pleine   de    taches  rouges,    à    caufe    du    fond 
qui  eft.de  cette  couleur  çn  plufîçurs.  endroits, 
où   la  mer  eft  fort  baflè.       Dom  Jean  de  Ca- 
flxo,    Gentilhomme    Portugais ,     dit   que    fon 
vaiflèau  s'y   étant  arrêté,     il  y  prit  dç  l'eau 
dans  un  verre  &  la  trouva  ibrt  claire,    quoi- 
<ju  elle   pajûl  *ougç  dans  la  mer;    &  qu'ayant 
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fait  plonger  quelques  matelot*  r  ils  tirèrent  du 
fond  une  madère  rouge,  comme  des  bran- 
ches de  corail,  couverte  d'une  peau  orangée. 
Qu'ailleurs,  ou  ion  voit  fur  Peau  des. mar- 
ques vertes/  on  droit  une  efpècè  de  corail 
blanc,  couvert  de  quelque -chofe  de  vcrd; 
qu'aux  endroits^  où  la  mer.  étoit  blanche,  on 
trouvoit  du  fable  blanc  ^  l'eau  reprêfentant 
ainfi  la  couleur  du  fond.  Il  ajoute  que  le 
quartier  où  il  y  a  le  plus  de  ces  taches  rou- 
ges, eft  depuis  Suaquen  jufqu'au  port  de  Cof 
Ijr,  Teipace  de  plus  de  cent  trente  lieues; 
mais  depuis  Tor  jufqu'à  Sués  qui  eft  au  fond 
du  Golté,  on  ne  voit  point  de  taches  rou- 
ges. Dansée  dernier  eîpace,  la  mer  qui  eft 
îerrèe  entre  les  rochers,  eft  prefque  toujours 
agitéiç  &  femble  bouillir;  le  vent  du  nord 
éjevant  eytraordinairement  les  flots.  On  pê- 
che* des  peries  dans  la  Mer  Rouge,  le  long 
de  là  vCÔte  d'Àbex.,  autour  de  llsle.de  Da- 
lacâ;  mais  on  porte  les  huitres  dans  une  Isle 
Voifîne  ,  où  étant  expofées  au,  fôeil ,  elles 
s'ouvrent  d'elle*  mêmes.  Ça  pêche  auffi  des 
perler  proche  d'une  autre  Isle,  fur  la  côte 
d'Arabie.  On  trouve,  dans  cette  Mer  plu- 
Heurs  choies  rares  &  curieufes ,  comme  diver- 
fes  plantes,  de  belles  branches  de  Corail,  des 
Tritonsy  des  Sirènes,  des  poiflbns  volans,  & 
autres  animaux  extraordinaires.  La;  naviga- 
tion' eft  fort  dangereufe  fur  la  Mer  Rouge, 
à  caufe  d'une  infinité  de  rochers  &  de  bancs 
'■"'   :  .      ,      '   "  '         de 
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de  fable  qu'on  rencontre.  Les  Israélites  s'en- 
fuyant  d'Egypte  paffèrent  cette  Mer  à  pié  fec,  en 
Fendroit  oh  eft  le  Bourg  de  Tort,  en  Arabie. 
Elle  eft  fêparée  de-  la  Mer  Méditerranée  par 
lïfthme  de  Sués,  qui  eft  un  efpace  de  terre  d en- 
viron trente  lieues  d'étendue.  - 

$.    XGV.      \ 
Des  cinq  Ordres  cPArchitcâure. 

Te  besoin  qu'on  va  eu  de  conftruire  diverfes 
Mm^  fortes  de  bârimens,  a  fait  que  le?  Ouvriers  ont 
fruflî  établi  différentes  proportions,  afin  <ju'ôn  en 
eût  qui  convînfTent  à  toutes  fortes  d'édifices,  fé- 
lon leur  grandeur ,  &  félon  la  force ,  la  délicatefle, 
&  la  beauté  qu'on  vouloir  y  fore  parottre:  &  de 
*tes  différentes  proportions  ils  ont  compofé  dîf-^ 
férens  Ordres! 

Ordre %  en  termes  d'Architeûure,  fe  dit  des 
divers  ornemens  >  mefures  &  proportions  des  co- 
lonnes &  pHaftreSi  qui  fouriennent  &  qui  parent 
les  grands  bâtimens. 

H  y  a  trois  Ordres  de  PArchîteûure  des  Grecs  ; 
le  Dorique  y  Ylonique  &  leCorirtkien.  On  peut  les 
apeller  avec  raifon  la  fleur  &  1*  perfè£fck>n'  des  Or- 
dres;, puisqu'ils  contiennent,  non  feulement  tout 
le  beau ,  mais  encore  tout  le  nêceffiirfe  de  TArchi- 
ttefture  y  n'y  ayant  que  trois  manières  de  bâtir,  lafo*: 
lide,  la  moyenne,  &  la  délicate;  lesquelles  font  tou- 
tes par&itement  exprimées  en  ces  trois  Ordres  cL 

A  ces  trois  premiers  Ordres  on  en  ajoute 
deux,  qui  font  Latins,  le  Tùfcan  &  le  Compose, 
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bien  éloignés  du  prix  &  de  lVxcélïenee  des 
trois  autres.  . 

îl  y  a  une.eipèce  d'Architefture  qu'on  apelle 
Gothique  9  &  qui  eft  éloignés  des  proportions  an- 
tiques;  étant  outre  cela  chargée  d'ornemens  chi- 
mériques.    Les  Goths  l'ont  aportêé  dû  Nord. 

Une  eftampe  des  cinq  Ordres  d'Archite&ure 
dent  j'ai  parlé,  mettra  les  jeunes  gens  en  état 
d'en  avoir  quelque  idée.  J'y  joindrai  une  courte 
,  explication  dès  termes  de  PArt. 

Explication  des  tst-tnes  de  ÎAr%y  %qui  entrent  dam  < 
les  cinq  Ordres  d Avchitecîure. 

Chez  les  Grecs,  un  Ordre  étoit  compofë  de  Colon- 
nes, &  d'un  entablement.  Les  Romains  ont  ajouté 
des  piédeftaux  fous  les  Colonnes  de  là  pluspart 
des  Ordres,  pour  en  relever  la  hauteur. 

Là  Colon nç  eft  un  pilier  rond,  fait 
pour  foutenir 'ou  pour  orner  un  bâtiment  La 
Colonne  eft  compofée  d'une  bafe,  d'un  fÔt,  & 
d'un  chapiteau^. 

La  base  eft  la  partie  de  la  colonne  qui  eft 
au-deflbus  du  fût ,  &  qui  pofe  fur  le  piédeftal,  lors- 
qu'il y  en  a.  Elle  a  une  plinthe,  qui  eft  une  pièce 
platte  &  quarrée,  comme  une  brique;  &  des  math 
lurcs,  qui  répîéféntent  des  anneaux,  dont  on  lioit 
le  bas  des  piliers,  pour  les  empêcher  de  fe  fendre. 

Le  fût  de  la  colonne,  eft  la  partie  rqnde, 
&  unie ,  qui  s'étend  dépuis  là  bafe  jufqu'au  chapi- 
teau. Cette  partie  de  la  colonne  eft  plus  étroite 
par  le  haut  que  par  Je  bas. 
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LeChapiteao  eft  la  partie  fupêrieure  de 
la  colonne  qui  pofe  immédiatement  fiir  fon  fût. 

Ve  n  t  a  bx  e  it  e  n  t  eft  la  partie  de  l'Or- 
dre qui  eft  au  defllis  des  colonnes.  If  comprend 
l'architrave,  la  fiifè,  &  îa  corniche. 

L'a r chitrave  réprifènte  une  poutre^ 
&  porte  immédiatement  fur  les  chapiteaux  des 
colonnes.    Les  Grecs  Fapellent  èyy$ïU% 

La  prise  eft  Timervalle qui fè  trouve  en-  ' 
tre  Farchitrave  &  la  corniche*    Elle  répréfente  le 
plancher  du  bâtiment 

La  cqrnjche  eft  le  commencement  de 
TOrdre  entier.  Elle  eft  compofêe  de  plufieurs 
moulures,  qui  faillant  les  unes  fur  les  autres  peu- 
vent mettre  l'Ordre  à  l'abri  des  eaux  du  toit. 

Le.  fi  e'd  e  s  t  a  l  eft  k  partie  la  plus  bafle  de 
FQrdre.  Ceft  un  corps  quarré,  qui  renferme  trois? 
partie*;  k\&f ,  qui  porte  fur  l'aire  ou  le  pave;  le 
pèy  qui  eft  far  le  foc  ;  la  Çymaift,  qui  eft  la  corni- 
che dupîêdcftal,  &  fin:  laquelle  la  colonne  eft  affîïè* 
Les  Archite£fes  ne  conviennent  pas  entre  eux 
fiir  les  proportions  des  colonnes ,  avec  rentable» 
ment  &  les  piedeftau*.  En  fuivant  celle,  que  pro- 
pofe  Vignole,  lorsque  Ton  voudra  feire  un  Ordre 
entier  avec  piédeftaux,  dans  une  hauteur  donnée, 
cm  divîfera,  cette  hauteur  en  dix  neuf  parties  éga- 
les ,  pour  en  donner  douze  à  la  colonne  >  avec  fit 
bafe  &  fon  chapiteau,  trois  à  l'entablement,  &  qua- 
tre au  piédeftaj.  Mais  fî  Pon  veut  aVoir  uft  Ordre; 
fans  piédeftal,  on  divîfera  îa  hauteur  donnée  en. 
quinze  parties  feulement,  &  Ton  en  donnera  douze 
à  la  colonne,  &  trois  à  lentaMeijieût* 
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des    Janissaires.     * 
T   es  Janissaires,  font  les  fantaflîns  <leja 
*^  Garde  duGraiid-Seignemv  qui  eft  l'Empereur 
dés  Turcs.    Ils  fimjc  dîvifês  en  Jsniffaircs  deCoi*- 
ffentinople,  &  en  Janiflaires  de  Damas. 

Cette  milice  h'êtoit  autre-fois  compofêe  que 
.cPenfens  Chrétiens  que  la  pauvreté  de  leurs  pères, 
obligeait  d'abandonner  à  ces  infidèles  pour  le  Car 
>£4*A,  ou'lribut  que  le  Grand-Seigneur  exige  de 
tous  les  Chrétiens  ,  qui  veulent  avoir  liberté  de 
,  eonfeience  dans  jès  Etats;  ou  bien  on  y  recevoir 
ceux  qui  êtoient  faits  prisonniers  fur  les  Chrétiens; 
mais  cette  coutume  eft  abolie. 

Le  nombre  des  Janîflaires  n'eft  pas  détermi- 
ne >  il  y  en  a  plus  ou  moins,  ielon  que  les  trour 
pes  fouirent  de  diiFérentes  pertes.»  On  avoit  au- 
tre-fois fixé  leur  nombre  à  trente -trois  mille 
Dans  les  derniers  cerns  on  auroit  pu  en  compter 
jufques  à  cent -mille;  mais  ce  noinbre  eft  tien 
diiriinuê  à  prêfent. 

La  paye  des  Janîflaires  eft  de  deux  juf 
qu'à  douze  *  afpres  par  jour,  fens  compter  k 
Dolsmart,  ou  la  "robe  de  drap  de  Thoïàloni- 
que,  dont  le  Grand -Seigneur  leur  fait  prê- 
tent toutes  les  années,  *u  premier  jour  de 
leur  Ramadan  ou  Carême.  Lorsqu'un  Janif 
fiure  rend  quelque  fervice  particulier,  ou  qu'il  le 
lait  diftinguér*  le  Grand-Seigneur  augnjente  û 

folde 

/ 
***  Afrn,  petitt  monnoie  forgene  dans  l*Emp*rc  du  Grand* 
v      Seigneur,  qui  rtut  g  ou  9  deniers  de  Fitnce. 
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fblde  de  -quelques  afpres,  outre  laflîrfaiice  qui! 
a  que  fa  paye  lui  fera  continuée  quand  il  devien- 
drait invalide,  parce  qu'il  fera  fait  tàorte-payc. 

Lorsqueles  Janîflàires  font  à  Conftantinoplé, 
ils  font  obligés  d'aller  loger  dans  leur  Oda  ou 
Chambrée;  <ar  tous  les  Janiflàîres  ont  dans  Con- 
ftmtinoplecentloixantecafernes,  où:  ils  doivent 
fë  retirer,  for  peine  d*être  châties  rigpuréufement 
Ces  chambrées  font  quelque-fois  de  deux  ou  trois 
etn$  Janîflàires,  plus  ou  moins,  félon  la  guerre 
on  k  pair ,  &  ils  font  obligés  dé  fe  retirera  cer- 
tain^ heure  >  après  laquelle  le  Mlftce  de  la  Cham- 
brée, marque  ceux  qui  manquent  pour  les  faire 
fc&âtier  ,  û  leur  abfence  a  été  &ns  congé,  ou  pour 
les  réprimander  feulement,  fi  c'a  été  pour  quel- 
que nêceflîté  indifperifaMe* 

.  Chaque  Jajafiàira  eft  obligé  de  donner  au 
Trêfcr  de  fà  Chambre,  ou  au  Trêfer-Qenérat 
des  Janiflàîres,  en  tems  devais,  un  &  demi 
pattr-cenv  de  tout  Pargciit  qu'à  reçoit  de  & 
paye,  ôç  **i  tems  de  guerre  fèpt  pour  cenr; 
mais  moyennant  cela  la  Chambrée  eft  obligée 
dt  dortnèr  à  chaque  Janiflàire  une  £lace  de 
trois  pieds  de  large  >  "fia:  fec  de  long,  pour 
étendre  foh  matelas,  &  de  Iut-fburnir  à  dîner  & 
à  louper  un  plkt  de  m,  avec  un  morceau  de 
mouton,  du  pain  &  de  Feau;  car  on  fait  que 
les  Màhométans  par  un  principe  de  Religion, 
lie  boivent  point  de  vin:  defbrte  qu'un  Jani£ 
ftite  peut  aifèment  épargner  la  plus  grande 
partie  de  la  paye. 

Ee  J     .  L'habit 
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L'habillement  des  Janiflàires  eft  on  DoUman, 
pu  une  longue  robe,  avec  des  manches  courtes; 
elle  eft  liée  par  le  milieu  du  corps  d'un  Coujfaé,  ou 
ceinture  de  toile  rayée  de  plufieurs  couleurs,  avec 
une  frange  d'or  pu  d'argent  aux  extrémités,  ,11s 
ne  portent  d'ordinaire  à  Conftantbople,  qu'un 
long  bâton,  ou  canne  dinde,  à  la  main;  mais 
leurs  armes  pour  la  guerre  en  Europe  font  le 
fabre  &  le  mil,  ou  le  moufquet  Us  portent 
auflï  un  fourniment  où  eft  leur  poudre,  qui 
leur  pend  du  côté  gauche,  par  le  moyen  d'une 
courroie  en  écharpe.  Dans  1* Afie  ils  fe  fervent 
Ordinairement  dèl'arc  &  des  flèches,  à  caufe  de 
la  difette  des  poudres  qui  y  font  rates  ;  mais 
ils  font  toujours  munis  d'un  Hamare,  qui  eft 
tme  manière  de  poignard  ou  couteau,  donc  ils 
menacent  à  tput  moment  ceux  dont  ils  érigent 
quelque  -chafe, 

;    .    ,  §.    XCVII. 

pet  Végétations  Chymiqtus  m  mifkidksT 
(f  en  farticulier  de  /'Arerk 
de,  Diane. 
/^\n  apellç  Végétations  chymiques,  des 
^^  cryftalli&tiouSj  forties  d'uac  diflblution,  éle- 
vées du  milieu  de  la  liqueur,  ou  le  long:  des 
côtes  d'un  vafe,  avec  .quelque  apparence  de 
figure- -régulière  &ireçonnoifl&î)lex  comme  d'ar- 
brîflèau,  de  buiflba,  dé  rocher.  On  compte 
entre  les  plus  curjeiifeà  l'Arbre  de  Diane^  ou 
l'arbre  philofophique,  perfeâdonn^  par  Mr. 
Homberg.     Ccft  une  dpècê  de  buiflbn  ou  çPar- 

'  briflèau, 
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briflcaû,  formé  de  particules  d'argent  fin  $£  de 
mercure,  diflbus  dans  l'eau -forte,,  cryftallifëes 
&  ramifiées  avec  les  particules  du  difîblvant. 

La  'manière  de  Jaire  un  Arbre  de  Diane*  , 
S^agit-U  de  faire  un  Arbre  de  Diane?  Je  prens  \ 
quatre  gros  ^d'argent  fin  en  limaille ,  avec  deux 
gros  de  mercure,;  je  les  diflbus  en  quatre  On- 
cesd'qau-  forte.  Après  avoir  verfé  la  diflblutkm' 
en  trois  demi-feptiers  d'eau  commune,  je  les 
batsjenfemble  un  peu,  pour  les  mêler,  &  je  les 
garde  dans  unephiole  bien  bouchée.  1  Puis,  quand 
je  veux  en  faire  ufàgé,  j'en  prens  une' once  ou  en- 
viron, &  la  metsdani  une  petite  phiole,  avec  la 
grofleur  d'un  petit  poià  d'amalgame  d'argent  &  de  , 
mercure  diflbus,  ou  de  mercure  non  diflbus.  Te 
laiflç  la  phiolé  en  repos  trois  otf  quatre  minutes  de 
tems.  Aufl*-%tôt  après  vous  voyez  forrir  de  la 
.petite  boule  de  mercure  non -diflbus,  de  petits 
filamens  perpendiculaires,  qui  s'augmentent  à  vue 
d'œil*  jettant  des  branches  de  tous  côtés;  &en 
moins  d'un  quart-  d'heure ,  vous  voyez  une  forte 
d'arbnileau,  de  couleur  d'argent  luifant,  naître, 
croître,  fe  former  à  vos  yeux;  &  c'efiune  elpècc 
d'Arbife  de  Diane.  / 

§,    XCVIII.     • 
Examen     de     l'homme.     y 
Dépendance  Qf  indépendance  de  thamm*    Sa  dé- 
pendance prouve  texijlence  de  fop Auteur.    * 
Tt  y  a  un  myflère  que  je  port*  au  dedans  de 
*  moi,  &  qui  me  rend  incoropréhenfible  à  moi- 
rneme:   c'eft  que  d'un  côté  je  fuis  libre,  &  que 
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«  de  Vautre  je  fuis  dépendant.  Examinons  ces  deux 
choies  pour  voir  s'il  eft  pbflîble  de  le?  accorder. 

Je  fuis  un  Etre  dépendant.  L'indépendance 
veftlafiiprêmeperfeftion.  Etre  par  foi  môme,  c'eft 
portei^en  foi -même  la  fource  à<zfim  propre  être; 
-c'eft  ne  rien  emprunter  d'aucun  être  diffèrent  de 
loi  Supofcz  un  Etre  qui  raflèmWe  toutes  lesNper- 
feftions  que  vous  pourre^contevoir,  mais  qui  fe- 
ra un  Etre  emprunté  &  dépendants,  U  fera  moins 
parfait  qu'un  autre  être;  en  qui  vous  ne  mettrez 
que  la  fimple  indépendance.  Cat  il  n'y  a  aucu- 
ne comparaifon  à  latre  entre  un  Etre  qui  eft  par 
foi»  &  un  Etre  qui  ixV  rien  que  d'emprunté,  & 
qui  nf  eft:  en  lui  que  comme  par  prêt, 

(>cimefenàra:onnoitrerimperfe£Hon  dece 
<jue  j'apelle  mon  Ame;  Si  elle  êtoit  par  die  même» 
elle  n'emprunterait  rien  d'autruî  >  «île  n'aurait  be- 
foin  ni  de  s'àiftruire  dans  ïea  ignorances,  ni  défère- 
«ireflèr  dans  lès  erreurs.  Rien  ne  pourroitnî  la  cor- 
riger de  fes  vkes>  ni  lui  infpirer  aucune  vertu  x  ni 
reridre  fii  yoionté  meilleure  quelle  ne  fe  trouverait 
,d  abord.  Cette  Ame  poffideroît  toujours  tour  ce 
ftpCetle  ferait  cajrâb£ed' voir*  &  ne  pourrait  jamais 
-  rienrecerriirdùdehors*  Enmêmetem&tt&rôîtcer- 
'  tria  qu'elle  ne  pourrait  rien  perdre:  car  ce  qui  eft 
par  foi,  eft  toujours  néçeflàirement  toutce  qu'il  eft. 
Aînfi  m^  Ame  ne  pourroit  tomberai  dans  P\gn6- 
rancex  nï  dia&retréçu\rU  danste  viee,m  dans  aucune 
diminution  de  bonne  volonté..  EUenepourroitauffi 
ni  s'ijofWuirejnilê.çQrriger^  ni devejiu^ meilleure 
qu'elle  neft*  Orj'êpi^^yetQUtle contraire;  j  ou- 
bli^ iemetrpBnç^îeméaare,jeperdsdevuela  Vé- 
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i%k  &  Pagurar  d^  bieii  ;  je  me  corromps,  je  me  di- 
ûnue.    D'un  autre  côté  je  m'augmente  en  àCqué- 
ant  la  fagefle  &  la  bonne  volonté,  que  je  iî'avois  ja- 
lais  eue.  Cette  expérience  intime  me  convainc  que 
ion  Ame  neft  point  un.  Etre  par  foi,  &  indépen- 
dant ;  c'elVà-dire  nécefîàire,  &  immuable  en  mut  ce 
[u'il  poïfède,  Par  où  me  peut  venir  cette  augmenta- 
ion  de  moi-même?  Qui  eft  ce  qui  peut  perfeûion- 
1er  mon  Etre,  en  me  rendant  meilleur,  &par  con- 
ëquent  en  me  faisant  être  plus  que  je  netois? 
§,     XC1X. 
Manier*  tienfeigner  de  Socratc.   , 
r\u  tems  de  Socrate  les  jeunes  Athéniens 
■^  éblouïs  de  la  gloire  de  Thémiftocle,  de  Ci- 
mon ,  de  Périclès  5  &  pleins  d'une  folle  ambition, 
après  avoir  reçu  pendant  quelque  tems  les  leçons 
des  Sophifres,  qui  leur  promettaient  de  les  cendre 
grands  Pplitiques,  fe  croy oient  capables  de  tou^ 
$c  afpiroîent  aux  premières  flaces.  -   L'un,  d'eux» 
nommé  Glaucon,  s'étoit  mis  fi  fortement  en  tête, 
d^entrer  dans  le  réaniment  des  affaires  publiques* 
quoiqu'il,  n'eut  pas  encore  vingt  ans,  que  per- 
sonne dans  fa  fàmillç*  ni  parmi  fes  amis ,  n'avait  - 
eu  le  pouvoir  de  le  détourner  d'un  deflfein  fi  peu 
convenable  à  fon  Age  &  à  fa  capacité. ,   Socrate, 
qui Tafë&onnoit,  i  caufc  de  Platon  ion  frère,  fur 
le  feul  qui  réuflît  à  lui  foire  changer  de  réfolurioft, 
lin  jour  Payant  rencontré,  iiPabonlravtc  un. 
difeours  fi  adroit,  quUl  1  engagea  à  l'écouter;   c6* 
toit  déjà  avoir  beaucoup  gagné  fur  lui.  Vous  aves 
donc  envie  de  gouverner  la  République*  lui  dit- 
il  Il  eft  vxaî;  répondit  Qkucçn.  Vous  pe  &uric* 
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avoir  un  plus  beau  dcflèin ,  répartit  Socrate.  Car 
fi  vous  y  réuflîffez,  vous  vous  mettrez  en  état  de 
fervir  utilement  vos  amis ,.  d'agrandir  votre  mai- 

«  fort,  &  d'étendre  \ei  bornes  de  votre  patrie,  Vops 
vous  ferez  connoître,  non-feulement  dans  Athè- 
nes, mais  par  toute  la  Grè^ce;  &  peut-être  que 
votre  renommée  volera  jufqùes  chez  les  nations 
barbares,  comme' celle  de  Thémiftock,  Enfin, 
quelque  part  que  vous  foyez ,  vous  attirerez  for 
vous  le  refpeâ  &  l'admiration  de  tout  le  monde. 

Un  début  fi  infinuant  &fi  flateur  plut  extrê- 
mement au  jeune  homme,  qui  fe  trouvoit  pris 
par  fon  foible:  il  refta  volontiers,  fans  qu'il  £ut 
befoin  de  l'en  preflèr ,  &  la  convprfation  continua. 
Puisque  vou*  défirez  de  vous  faire  eftimer  &  ho- 
norer, il  eft  clair  que  vous  fohgez  à  vous  rendre 
tftile  au  public.  Àflurément  Dites-moi  donc,  je 
vous  prie,  quel  eft  le  premier  fervice  que  vous 
prétendez  rendre  à  l'Etat?  Comme  Glaucon  pa- 
roiffoit  embarftffé  &  revoit  à  ce  qu  il  dévoit  ré- 
pondre: apa^emmecit,  réprit  Socrate,  ce  fera  de 
ïenrichir,  c'eft  à  dire  d'augirienter  fes  revenus. 
Ceft  cela-même.  Et,  fens  doute,  vpus  favez  en 
quoi  confiftentles  revenus  de  l'État,  &  a  combien 

ils  peuvent  monter.  Vous  n'aurez  pas  manqué  d'en 
feiè  une  étude  particulière,  afin  que  fi  un  fonds 
vient  à  manquer  tout-à-coup,  vous  puiflîez  afcffi- 
t$t  le  remplacer  par  un  autre.  Je  vous  jure,  ré- 
pondit Glaucon,  que  c'eft  à  quoi  je  n  ai  jamais 
fongé.  Marquez-moi  au  moins  les  dépenfes  que 
fki? la  République:  car  vous  fevez  de  quelle  im- 
portante il  eft  de  retrantfwr  flûtes  qui  ibnt  faper- 
^  flues, 
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flucs.  Je  vous  avoue  <jue  je  ne  fuis  pas  plus  ïnftruit 
fur  cet  article  que  fur  l'autre.  Il  faut  donc  remettre 
à  un  autre  tems  le  deffein  que  vous  avez  d'enrichir 
la  République  :  car  il  vous  eft  împoflîble  de  le  Eu- 
re r  fi  vous  en  ignorez  les  revenus  &  les  dépenfes. 

Mais,  dit  Glaucon,  il  y  a  encore  un  autre 
moyen  que  vous  paflèz  fousNfilence:  on  peut  en- 
richir un  Etat  pbr  la  ruine  de  fes  ennemis.    Vous 
avez  ration,  répondit  Socrate:  mais  pour  cela  il 
faut  être  le  plus  fort;    autrement  on  court  rifque 
foi-même  de  perdre  ce  que  l'on  a.  Ainfi  celui  qui 
parle  d'entreprendre  une  guerre,  doit  connoîtrç, 
les  forces  des  uns  &  des  autres,  afin  que  s'il  trouve 
|bn  parti  le  plus  fort  il  confeille  hardiment  la* 
guerre,  &  s'ilfe  trouve  le  plus  foibleil  difluade 
le  Peuple  de  s'y  engager..  Or  favez-voùs  les  for- 
ces de  notre  République,  tant  par  mer  que  par 
terre,  &  quelles  font  celles  de  nos  ennemis?  Eh  , 
avez-vous  un  état  par  écrit?'  Vous  me  ferez  plaifir 
de  nie  le  communiquer,     Je  n'en  ai  point  encore. 
Je  vois  bien,  dit  Socrate,  que  nous  ne  ferons  pas 
frtôt  la  guerre,  fi  l'on. vous  charge  du  Gouvfcr* 
tiennent:  car  il  vous  refte  bien  des  choies  à  lavoir, 
&  bien  dps  (oins  à  prendre. 

U  parcoufutainfî  plufieurs  articles,  non  moins' 
importans,  for  lesquels  il  le  trouva  également  neuf; 
&  il  lui  fit  touche?  au  doigt  lé  ridicule  de  ceux 
qui  ont  la  témérité  de  s'ingérer  dans  le  Gouverne- 
ment, flans  y  porter  d'autre  préparation  qu'un», 
grande  eftime  d'eux  mêmes  >  &  une  ambition  dé- 
niéfurée  de  s^lever  aux  premières  places.  Crai- 
gnez, mon  cher  Glaucw%  lui  dit  Spcwe,  craignez 
?  <ju\m 
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qu'un  délîr  epp  vif  des  honneurs  qc  iras  aveu» 
gle,  &  ne  vous  feflè  prendre  un  parti  qui  vous 
couvrirent  de  honte,  en  mettant  au  grand  jour 
votre  incapacité  &  vôtre  peu  de  talent. 

Glaucon  profita  des  (âges  avis  de  Socratc,  $ 
prit  du  tems  pour  s'iftfiruire  en  particulier,  avant 
que  de  fe  produire  en  public..  Cette  leçon  eft  pour 
'  tousr  les  fiècles,  &  ellepeut  convenir  à  beaucoup  de 
perfonnes,  de  tout  état  &  de  toute  condition. 
§•     C 
Le  contenu  de  la  Im  &  des  Prûphètu. 
¥    es  Juifs  avoient  grand  nombre  de  cora- 
*~*  mandemens,  &   difputoient  ibuvent   entre 
eux,  touchant  cçlui  qu'on  devoir  tenir  pour  le  plus 
Çttud*  ne  pouvant  s'accorder  fur  ce  point.     Un 
de  leurs  Docteurs  étant  venu  à  J  es  u^  -  Cm  rist, 
I191  demanda  pour  le  tenter,  Qud  était  1$  plus 
gj-md  commandement  dé  la  Loi?  Sur  quoi  noire 
divin  Maître  lui  fit  cette  reponfe  pleine  de  fagefle, 
iç  qui   mériceroit  d'être  gravée;  profondément 
drtns  tous  les  cœurs,  lavoir;    Voua  aime kei 
x.z    Seigneur   vjotrr,  Dieu    de  t^T 

,     VQTR.I.Ç^WB.j    ÇB    TOOT*    VOTRE    AME 
1T    DE     TOUT    VOTRf     ESPRIT.        Voilà    le, 

pfew  gramd  commandement  de  la  LoL    Et  le  fé- 
cond qui  lui  eft ferablable  cft  celqi-d:    Vovs 
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vous-même.   De  ces  deux  commandement  dé- 
pendent toute  la  Loi  &  les  Prophètes.  Le  I1  jëtcor 
admirant  fa  reponfe,  &  noyant  rien 
A  répliquer,  fe  retira*       *  .   . 
;  FIK 
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M 1  h  e  r  v  1  £^  Eppufe  de  Conûantin  I L 1 29 
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'  contre  fa  Pairie.  'IL  *9<>> 

Patron.  Des  Patrons  &  des.CHens  â  Rome  IL  4*5 
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.  be:   Ferrer  k  mufe  zfa    Origine  du  Proverbe:  Se 
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Réflexions  de  l'Empereur  Marc  Antonio  IL  5^0.  Mo- 
rales 61.  73.    Sur  l'innocence  146 
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Re'musôc  Romulus,  leurWftoire                   1.6$ 
Renard  y  tous  les  Renards  fe  retrouvent  chez  le  Pelle- 
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Reproches  rares                                                     I.466 
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S. 
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Saturnales  >  Poème,  par  Mr.  de  Sénéçé  IL  1^9 
Satyre  x  (la)  ce  que  c'étoit  autre*  fois  '    1. 114 
Satyru*,  raffure  Dçmofthéne  H*  «77 
$avïtu»rx  (proverbe  ftr  les)  L  #j 
Saxo ns ,  domtés  pat  Charlemàgnc  IL  151 
'Se  a  u  r  v  6 ,  Marçus%  cç^iftl  fait  dire  I  (bn  fils    II.  225 
'Sçiniquei  (jeux)  "'  L  124 
^Sceptique,  (ede  de  Phitofophes  1. 311 
Sc^vola,  (Mutius)  fa  hardie  entreprife  L  17) 
Schakffer,  Pierre,  affdcié  de^Çiitteraberg,  porte 
l'imprimerie  à  fa  perfection  II- ijo 
'Sçhetne  s ,  mefurc  itinéraire  IL  231 
Schwartz,  Basthold  t  inventeur  de  la  poudre  à  ca- 
non                                      -»  IL  Î7 
'Science %  la  véritable,  rend  humble  IL  )tt 
S  ciT  h  a  x ,  vaincu  paï  Scipioh  IL  409 
'SdiVioN  PArH^uajnVfott  hiftoire  IL40S.    Sa  retenue 
R.  I9f.    ufagequ*H  fait  du  leifir  I.  95 
-  '  r    Émilien  &  fimplicijé  dans  rexîêrieur  L  371 

SCOPAS, 

I         • 


'•      Ge'ne'rALE    ET    ALPHABETI^Ul. 

Scof  as,  célèbre  Sculpteur  I.jj  . 

Sciure  Roi  des Scythes  Lui 

Secret,  biftoire  touchant  le  fécrèt  L  ($4.    Emblème  du 
Sécrèt  L204.    chefc  les  Lacécfêmonieiif  1. 34)' 

SEissoNNEdîDoRiONifrèresfortrcffcmblans  L366, 
S  k  m  1  r  a  m  1  s ,  fon  hiftoire  I.  H^ 

Sénat  Rotnuià>  &  fon  pouvoir  IL  130 

Sens  (des)  de  de  leur  organe  %  I,  419 

Sentiment  (beaux)  de  Phocion  »  L269 

Sergius,  affociê  de  Mahomet  \I.  427 

Se'sostris,  Héros  illnftre  1 146 

$efterce,  forte  de  monnoie  IL  346 

S  b'  v  en  r  e  ,  Empereur  1  fon  apothéofe  L  62 „ 

Sévérité  exemplaire  L$f 

Sivêtité  profitable  I.  417 

S  f  o  r  c  e .  (Louis)  fait  punir  un  Avocat  '     L 1* 

Skie  y  forte  dé  monnoie  IL  34$ 

Surfit,  divifion  de  temps  IL  197 

S 1  g  e'  f  r  o  1  Comte  de  '  VeÔerbourg  L  289 

Silence  dc.Pyihagore  1.204.    de  Xénocrate         £  248 
Simonïde,  fo&e  IL  6 

Simplicité  dans  l'extérieur  1/365*    De  quelques  grands 
Princes         '  11.126 

Sincérité  récopipenfèe  "!•  179 

Sire,  à  qui  ce  titre  (e  donne  L  tf 

Sobriété  d'Alexandre  t  IL  40 

S  o  a  r  a  t  e  ,  hHtoire  de  ce  Philoftphe  t  *i7»  fi  patien- 
ce IL  62/  Ta  réponfe  touchant  un  incivil  L.16.   con- 
damné à  mort  L34.    fa  manière  d^enfeigner  11.44$ 
Sodome,  digitale  de  la  Pentapole      ■  lf.  320 

^/^ar.    tefoldatdévalifé  IL338.    Soldat  Pmffien,  fort 
courage  L  nf 

Soleil  (ie)  fon  exactitude  L  225.  Réflexions  for  le  foleil  147 
Solon,  Philofophe  fit  législateur  d'Athènes  L  99. 
Son  entrerien  avec  Créfus  27?.    Ses  richefles,  ib. 
Son  nom  fauve  la  vie  â  Créfu*^  IL^j 

Sommeil^  réflexions  fur  le  fommeil  I»  399 

Somnambule.     Hiftoire  d'un  Somnambule  IL  89 

Sonnet  par  Mr.  Desbarreaux    '  L  334 

Sonnet  pour  une  perfonue  pénitente  IL  31g. 

Sophiftety 
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T    A   ■    L  X 

SepR/les,  réfuta  par  Socrate  1, 216.    Hs  coittpir en*,  contre  loi 

.   \    .  I.  «7 

SpsTRATi  cpnftruit  le  Phare  d*Aléxandrie  1. 32 

Spartiate*  envoient  des  pcéfens  a  Philopémen  1. 117 

$p*e>  rivière  qui  pafle  par  Berlin  II.  168 

Stades  carrière  de  12$  pas  de  longueur  IL  331 

Stances  de  l'Abbé  Teftu  IM33.     Spirituelles.  Teat  «•«*  pirJ# 

^    4*  /#  fottfcf  4r  !?*>#  239.    Le. Matin  84^  Paraphrafe  du 
Pfeaume  CXLV.  s8S»    Du  Pfeaume  VI.  300.    Sur  ces  mots  : 

4  Converti-neus,  S  Eternel,  &  nens  ferons  convertit  '    304 

Statète*  forte  de  monnoie                *  IL34S 

Statue. et  Jupiter  Olympien  1,29 

Stoïciens,  d'où  ainfi  nommés  .."             1.27s 

Str atatfme  fingulier  M.  46 

Stutos,  Roi  de  Sidon,  dépofi  L3tf 

Striante  du  corgs  de  l'homme  .  L  açj 

Secre  (de)  fa  culture                      ^  I.284 

SurtfE'Tius,  Général  des  Albama  1. 136 

Suiffi.    Union  des.  Cantons  Suifles  L  409 

Sy.b t* les,  qui  elles étolent  I.163 

SYLOSON,ft  préfente  à  Darius  ÏLja 

Syfièmes  du»  Monde                            ',  H,  m 

Àkc,  fonhiftoite  J,  '        "    ;  lut 

T<*U.  Luxe  de  la  table  ÏL  199,  toi*  des  Awse  Tables  209 
Tûkni*  Veto*  «ttffléiairt      .  *M4* 

TvmtettBou ,  Capitale  du  Royaume  de  Gago  u.  «7 

Tar^uin*   le  fuperbe  I/41.      fait  bâtir  te  Capitule  117 

Achète  le*  livres  Sybillins  ,     l»i6fr 

Marquis  Sexïus,  Prince  corrompu  &c»  I.4* 

T  a  s  se  (le)  célèbre  Poëte ,  fa  réponfe        -       ;  X  9 

T  a  s  s  t  Lt  o  tf,  Due  de  Saviérc,  fait  fouiever  Addgife  -  II.  aji 
Texte**  d'airain  ^  1*4.   combat  de  taureau*  1. 459 

T  e  l  1  >  Guillaume  >  s^pofe'à  firfeler  1.  409 

Témérité  punie  ^  1. 7* 

tciBpfe  de  Diane  1.SJ.    De  Jupite*  Olympien  LB9.    De  Bel 

I.1S8.    De  h  Vertu  -  "  L4S* 

Teffi^^  forte  >  GhevaMcrs  ^  l.|84 

T«w?r*     Divifion  du  temps  IL  i$f,    Belle»  penftes  fur  le 

t«nips  %       *  >    <    «%'  ï}:  ^ 

Teviporiftut.    tfabius  ainu  appelé,  IL  #9 

Ttulf#  filiale    '    '  ,  4        K  455 

Terre  (la)  fa  grandeur  &  (a  figure  IL  &}.    Réflexions  lur  la 

terre  î.  17.    Tefte<S*ikU  en  proie  aux  Sarrahns  L&&9*    k. 

IL  4j6.    Donnie  ft  Charleinegne  par  Àron  ftafchtd    II.  8*4 
Terrier*  ♦forte  de  daitors  JL  99 

TOe,  réflexions  fur  .  b  tête  *  '      fc  Mis  . 

•"«au's  deMilet  t$g.  Met  Soioft  à  r^pttuve r         Ma* 
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.  CE-NJBB.AI.Ê    ET   ALÏHAIETï^Ut 

thé  (du).  '  *  •  ■   »   *   H.  2Î 

Thé*mi$tocle  préfère  la  probité  à  l'argent  II.  15* 

T  h  sf m  1  s. t  i,  0  s,  fes  remontrances  a  l'Empereur  Valens  II.  434 
The  o'd  o  s  r  le.Gjand»  fon  hiftoire  il.  soi.  &  clémence  II.  10 
Thermales*  (journée  des)  U 90.  !1. 64 

ThefaloniqKe,  fes  habitans  tuent  un  Général  de  l'Empereur  Théo* 

dofe  •  H»  *cj 

Thrafibule,  Tyran  de  Milet^U  réponfe  à  Périandee  1. 107 
TiBE,Ri,farépbnfeinagnaniiiieI.86.  Adopté  à  l'Empire  II.-77 
T  i  c  h  o  -  B  r  a  h  e'  fdn  fyftème  du  monde  II  114 

TmociEA,  Dame  Thebaine  I. g?i 

T 1 M  o  l  a  ù  s6  envoyé  à  Philopémen  .  ;  1,'jig 

Tirtoti'ON,  fa  modération    x  I.57 

Tintait ,  lsledç  l'Amérique,  fes  délicefc  11* «3J 

y  1  t  e  -  V  s  s  ?  a  s  i  e  s ,  fon  hiftôire  1. 406.    AflUg*  &  prend 

Jérufakm  ïî.fi*  ~ 

Tw/e^  forte  de  mefure  v  II.  186 

Toi/»»  d'or ,  par  qui-  inftitué*  »  1 1 ,  $64 

Tolérance ,  fon  utilité  ,   /  II.  217 

Topaze,  pierre  précieufe  ,  V  '        I.3S9 

Têrpillty  poiifon  qui  engourdit  ceux  qui  le  touchent  ;  11. 80 
ToftH* ,  Machine  de  guerre,  fa  deferiptton  1.  «54.    Plufieùrs 

fotftes  de  Tortues  ...    Il;  69 

2W  mobile  1. 237.   Tout  de  Londres  IL  72 

Trafiquer.  Manière  curieufe  de  trafiquer  du  Royaume  de  Ga» 
\  %ù'  II.S29 

2V«ftffe»,cequec'eft  1,12$ 

Tranftiration,  diflipation  imperceptible  II.  317 

TVdW/.ttéceffité  du  travail  L230.    fon  utilité*  ,    11.36$  , 

7W/or  de  Lorette  I.  32$ 

*Tri*ires%  forte  de  troupes  Romaines  L145 

Tribuns ,  forte  de  Magiftrats  Romains  il.  31» 

TmJ«wwif,'foMe  de  Table  ,  IL  #7 

Tnêntfbt  (du)  chez  les  Romains  1. 244 

Triumvirat ,  lôn  origine  It.  75.  it.  430 

TrofhéeFp  leur  origine  '  L  27O 

Sfro*?,  ville  V    I.  194 

TullusHostiLius,  en  quarte  ave*  les  Albatas  I.136 
Tur^uoijèy  pierre  précieufe  ^  X.360 

Tyran  t  fon  état  I1.2S 

Union  des  Cantons  Suiltes  S.  409 

t/ïiivirtt  fa  ftru£hire  I.14 

Vrim  &  Tbumim  .  II.  24 

V. 

Valintikuk  Ëniper.  prelîl  pat  Maiimt  IL 2©t 

Vangtance  élude'e  1. 134.    barbare  1.  *$y 

VangfTt  manUre  dt  fe  vtnger  1- 304 


Table  ge'ne'rale  et  alphaiiti^ui, 

Vkmté  confondue  t.  37; 
fagétatio*  chvmique  11.44a 
feints  (desj  «  des  Artères  I.  go? 
yetHsbttg  (femmes  de)  emportent  leur  maris  fur  leurs  épau- 
les Li$g 
Vê\ïn*%  rivière  d'Italie  11  573 
VfaiÇi ,  fa  defcription  H.  agi 
JVprex  Siciliennes  1. 576 
Vérité,'  récompenfée  t.  20*  Rare  4  la  Cour  t  i*&  Figure 
delà  Vérité  II.  12 
JVr*;  fa  fabrique  JJ.jtf 
V  e  r  r  r's  condanné  à  réparer  fes ,  coneuffions  II.  3$i 
Vttfailles  I.441 
F*rt«  feul  bien  véritable  IL  19$.  Son  excellence  air.  Il  eft 
dangereux  pour  die  de  fe  familiarifer  airec  la  beauté  328 
Bonnet  quelque-chofe  33t.  Son  Temple  à  Rome  I.  45S 
VespAsiEN,  figrandeur  d'ame  v  H.337 
Vk$talis1.i$i  Suplice  des  Veftales  1.15* 
Vifuve,  Montagne  (Ju  Royaume  de  Naplèt  U.207 
fjce  (le}  prend  le  mafque  de  la  Vertu  I.466 
yiêetre,  ce  qui**  rend  giorreufe  II.  15) 
Pisitttè.  Vers  U-cJeflus  .11,9 
V*f*F  »  fes  parties  1. 36a 
VutowTi, Philippe ,  Duc  de  Milan  I.?Jfy 
Viffir  -  Probité  d\m  Grand  Vifir  IL  17$ 
"W 1  r*  K  t  N  0 ,  Rm  des  Saxons ,  fe  fait  batifer  II.  051 
Kff».  Camille  oublie  fon  vœu  11.40$ 
Voltâ*.  Montagne  oui  vomie  des  flammes  *  IL  007 
Ka/«j*é(la  vraie)  félicité  de  l'honnête  homme  IL 86 

x» 

X  a  «  t  1 1 1  k,  femme  de  Socrate  J.$gd 

Xs'wocrati»  Philofophe  1.14s 

Xkkxe's  fon , entretien  avec  Démarate  LS&    veut  féduire 

Léonidas  IL  6$ 

Tea*  (te<().    Leurs  fondions  I.&6 

Kartit)  Royaume  en  mignature  L041 

■    2*  ' 

2  a  t  e u  qu  1 ,  Législateur  des  LoctienS        x  M*  42 

Zamà  >  bataille  perdue  par  Annjbal  II.  4*5 

Z i'no b i  e ,  Reine  de  Palmyrène >  fon  hîftôire  I»  VS 

%  e'^o  n  ,  chef  des  Stoïciens  I-  27$ 

Zodt<?<ptê>    Origine  des  Signes  du  Zodiaque  U-*$9 

Zoî'lb,  cSIépre  Critique.                 '  II.  3*2 

Z  o  f  v  r  e  ,  fa  fidélité  envers  Darius  I»  ufi 
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